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INTRODUCTION. 



J’espère que je fie paraîtrai pas abuser de mou droit 
de traducteur, eu faisant encore précéder ce volume <le 
quelques observations préliminaires. Je voudrais passer 
successivement en revue les dilTérentes parties de la Gram- « 
moire comparée de M. Bopp, pour essayer d’éclairer la 
marche de l’auteur et pour- montrer comment ses re- 
cherches se tiennent et s’enchaînent. Un tel examen ne 
sera sans doute pas inutile; au milieu de cette profusion de 
faits de toute nature, il est bon de marquer les grandes 
divisions et de prendre quelques vues d ensemble. Ce n’est 
pas que le livre de M. Bopp manque d’ordre; mais l’au- 
teur, qui se laisse conduire par son sujet, sous-entend 
volontiers les transitions. Je ne veux pas dire non plus que 
les considérations générales fassent défaut dans la Gram- 
maire comparée; mais elles se cacbent en des recoins où il 
faut savoir les découvrir. 

DE LA PHONÉTIQUE. 

Le premier chapitre décrit le système phonique et 
graphique des langues indo-européennes : c’est ce qu'en 
■Allemagne on appelle la lautkhre, et ce que nous pouvons 
nommer en français la phonéitqur ou phonologie. De toutes 
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les pal lies de la Grammaire comparée, celte pieiiiièi e série 
d’observations déconcerte le plus le lecteur resté étranger 
aux recherches de philologie comparative ; il doit se de- 
mander pourquoi la linguistique moderne accorde une si 
large place à l’étude des voyelles et des consonnes, quand 
deux ou trois pages sulTisent à la plupart de nos gram- 
maires pour faire connaître les sons et les lettres de l’al- 
phabet soit grec, soit latin, soit français. Mais on n’aura 
pas de peine à se rendre compte de cette différence de 
méthode, si l’on prend garde que la philologie compara- 
tive ne se propose pas le même objet que nos grammaires 
• classiques. 

Nos livres de classe prennent le grec, le latin ou le 
français, non pas dans leur développement historique, 
mais à un moment donné de leur existence. C’est, par 
exemple, le latin que la société polie écrivait à Rome au 
temps de César ou d’Auguste, que le plus grand nombre 
des grammaires latines se proposent de nous apprendre. 
Il n’entre pas dans leur plan de se demander ce qu’étaient 
à l’origine, ni ce que sont devenus par la suite, ni même 
ce qu’ont py être vers le même temps dans la bouche du 
peuple, les sons de la langue romaine. Le champ de 
l'étude grammaticale étant ainsi délimité, le lecteur peut 
se conlenter de quelques indications sommaires sur la 
valeur et la prononciation attribuées par un certain nom- 
bre d’hommes, pendant un court espace de temps, aux 
différentes lettres de l’alphabet. 

Mais supposez que le grammairien, oubliant pour un 
instant les bornes étroites qu’il s’est posées, s’avise seule- 
ment de comparer le latin de Virgile à celui d'Ennius, ou 
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la langue de Cicéron à celle des Gracques : il sera aussitôt 
amené par la force même des choses à nous donner quel- 
ques règles de phonétique. Il nous dira, par exemple, qu’au 
temps d'Ënnius et de Plaute, on prononçait et l’on écrivait 
manujeslm, manubus, aurufex, saci ufico, maxumus, decumv», 
mancupium, alumeiilum, lubel, inclutm, et que l’uqui ligure 
dans ces mots s’est plus tard aminci en i; qu’on avait de 
même des génitifs comme Caslorus, Ccrenis, Venerus, nomi- 
nus, partus, bononts, et qu’un plus ancien génitif en os, 
semblable au génitif grec, s’est conservé dans senatuos, ma- 
gistratuus, domuos; qu’au temps de Pyrrhus et des guerres 
puniques on écrivait au nominatif tnbunos, Jilios, primas, 

Plautios ' ; que l’s à la lin de ces nominatifs, de même qu’à la 

lin des adverbes magis, polis, et des secondes personnes du 

passif comme delectaris, videbaris, loquereris, ne faisait pas 

position et qu’il jiouvait être omis*; qu’ainsi se sont formés 

mage, pote, et les secondes personnes delectare, videbare, 

loquerere. Il dira encore qu’entre deux voyelles, au lieu 

d’un r, l’ancienne langue latine nous présente souvent un 

s; qu’au lieu de Lares, Valerius, arborem, robore, pignora, 

fœderum, plurima, meliorem, majoribus, eril, on trouve 

bases, Valesiwt, arbosem, robose, pignosa,Jœdesum, plusinm, 

meliosem, majosibus, esil; ainsi s’explique l’s qui est resté • 

dans arbos, robustus, pignus, fœdus, plus, melius, tnajus, 

esse; par le môme changement, on peut se rendre compte 

' Corssen, ProooDciotiou , vocalisme et accentuation de la langue latine, 

I, p. i/i3 et suiv. a4o et suir. 

’ Vila ilia di;;nii' Ioco<|ue. 

'Eskiib. 

tiomparei Cicéi-on. Orator, /i8; Qiiinlilien, IX, /i, 38. 
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du ra|»|iorl i|ui (‘xislc cmiIii' lt*s iiominalils wx, flos, jiix. 
genux el les {vénilils wtix, Jlorix, jiiris, generix; eiilre les 
participes mlitx, gextnx, iiKextux, quextus et les iiilinitils 
urere, gerere, mœrere, queri; entre liestemm et lieri; entn* 
quœxumus et quœrimus. Le graiiiiiiairieii sera aussi conduit 
à montrer (jue les diplitlioiijjues de rancienne langue la- 
tine, qui, au temps d’Auguste, se sont toutes résolues en 
voyelles longues, à l’exception de la seule diphthonguc au, 
existaient encore du temps des Scipions; (ju’on écrivait 
loucere, doucere, deivux, deicere, feidere, foidus, moinia, 
praida, aidilex, au lieu de lucere, ducere, divux, dicirfl, 
jidere, fœdus, mænia, jmeda, œdiles. Ainsi s’expliquera la 
diiïércnce de quantité qui existe entre dkere et caustdkux, 
entre dùcere et duceni, entre fidere et fi(ks, entre lücerv 
et lùcema; car la voyelle est brève là où elle est restée 
pure , tandis qu’elle est longue quand elle est le débris 
d’une ancienne dipbtbonguc Ces remanjues et beaucoup 
d’autres de même nature s’imposeront au grammairien, 
aussitôt que, perdant de vue son objet immédiat, qui est 
le maniement pratique de la langue, il voudra comparer 
le latin à lui-même et en esquisser les transformations. 
Naturellement et presque à son insu, la phonétique s’in- 
troduira dans son livre à la suite de l’Iiistoirc. 

Mais les règles de pbonétiquc deviendront encore bien 
plus nécessaires si la langue, au lieu de nous être par- 
venue sous une forme unique, ainsi (|u’il est arrivé poul- 
ie latin, est représentée par différents dialectes. .Nos au- 
teurs de grammaires grecques s’en sont bien aperçus; 

' Sur l'orijjiiie ilo cette <li[)lillion(;ue, qui proviciil it'un renforcenienl 
(le lo voyelle radicale, voyez .X «il, i, et suiv. 
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niais cuminc ils ne voulaicnl pas sY.cartcr «lu jilan (uiit 
didactique qu’ils s’élaient tracé, ils ont di\, pour leurs 
paradif^nies, faire choix d’un certain dialecte qu’ils pré- 
sentent comme modèle. Vcr-s la lin de leur ouvraffe, après 
avoir montré la flexion du nom et du verbe, et après avoir 
donné les règles de la syntaxe, ils accumulent dans un 
chapitre à part, comme dans un musée des antiques, 
toutes les formes qui s’éloignent du dialecte arbitraire- 
ment proposé comme type : c’est là que, entre beaucoup 
d’autres choses, ils nous apprennent, sans plus ample ex- 
plication, qu’au lieu de (pvai, ^épovtrt, les Doriens disent 
<Pari, ^épovTi; qu’au lieu de ■aXevtrop.cu , le dialecte 
attique fait ■aXevtrovfieu; (]u’au lieu de xretW, (pdeipeà, 
X,eipcûv, les Éoliens disent xréweü , pBéppw , xé/àpwv. 
Quel rapport existe entre ces variétés d’une seule et 
même forme primitive? comment la même langue est- 
elle arrivée à se scinder en plusieui's dialectes? Ce sont là 
des questions que nos grammaires grecques ne cherchent 
point à résoudre et ne songent pas même à poser. Isolées 
des formes offertes en exemples, les formes dialectales ne 
servent point à les expliquer et ne sont point expliquées 
par elles. 

Tout autre sera la méthode de qui voudra écrire une 
histoire de la langue grecque : il sera obligé d’examiner 
les sons dont elle disposait dans sa période la plus an- 
cienne, et de montrer ce que chacun est devenu chez les 
diverses populations de race hellénique. Il devra faire 
voir, par exemple, «|ue le T, suivi d’un i, s’est changé 
en (T chez les Ioniens, mais que le dorien a souvent gardé 
l’ancienne consonne; qu’ainsi nous avons pari en regard 
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de la forme ionienne <pr]<yi, (pciTts en regard de ^â<rjs, 
©XowTtos en regard de laXovmos, et (pépovri, TtBévrt. 
sixoLTt en regard de (pépovm, TiOeîat, tÏKoai. L’historien 
de la langue nous dira encore que deux consonnes pri- 
mitives, le y et le f>, disparues de l’alphabet classique, ont 
cependant laisse^ de nombreuses traces de leur présence 
dans les divers dialectes de la langue grecque : qu’en 
éolien, par exemple, \cj s’assimile volontiers à une liquide 
précédente, en sorte qu'on a xTévvw (pour xTétyca'). 
<pBéppw (pour (pdépjw), )(éppwv (pour x^épjwv), au lien 
que le dialecte atlique vocalise ordinairement lej en i et 
le fait passer par-dessus la liquide précédente; de là les 
formes xtsIvw, (pBeipw, ■jfsipav. Au futur attique «Xeo- 
«Tovfjat (pour 'oXeuff/ofiau), I’» s’est changé en e et con- 
tracté avec la voyelle suivante, tandis qu’il a disparu dans 
la forme ordinaire 'oXeûcroftau Ce qui, dans les gram- 
maires de nos écoles, s’appelle vaguement un échange ou 
une permutation, devient de la sorte un événement bien 
défini qui vient se ranger à sa place dans l’histoire de la 
langue : une chronologie au moins relative introduit l’ordre 
et l’enchaînement parmi des faits qui nous étaient pré- 
sentés comme autant d’accidents sans cause connm? et 
sans lien visible. 

Que le grammairien franchisse les bornes d'une courte 
période de temps ou qu’il étende sa vue au delà d'un cer- 
tain dialecte, il est aussitôt amené à l’étude des lois pho- 
niques. A plus forte raison ce genre de recherche sera-t-il 
nécessaire dans une science qui embrasse l'ensemble des 

' Sur l'origine de ce j, voyer S lOf)', •!. 

‘ L'i s’esi ronservé dnns les fiitui's alliqiics eomme wpaÇiofies. 



Digitized by Google 



IMKODICTION. 



VII 



idiomes iiKlo-europcens et ijui se propose d’en reliacei' 
l’histoire. Avant tout autre examen, le philologue relè- 
vera les laits qui ont ehangé les sons et modifié le clavier 
des idiomes mis en parallèle. Comment rapprocherait-il 
le grec el^ov n j’avais d du sanscrit avaham <tje transpor- 
tais d, s’il n'avait d’abord ramené le verbe grec à sa forme 
plus ancienne ë^e/ov, et s’il n’avait montré que les deux 
mots se correspondent lettre pour lettre'? Comment ver- 
rait-il dans le gothique faihu tr bétail, richesse vt le repré- 
sentant du latin pecu, s’il n’avait d’abord exposé la loi (jui 
a rendu non-seulement possible, mais nécessaire, la subs- 
titution, en gothique, de deux a.spirées aux ténues primi- 
tives'^ ? La phonétique nous permet de rapprocher ce (jui 
en apparence est dissemblable, de môme qu’elle nous 
oblige quelquefois à séparer ce qui, à première vue, pa- 
raît identique. Guidée par elle, l’étymologie n’est plus 
obligée de se confier à des analogies trompeuses de son 
ou de signification : elle détermine le plus souvent à 
l’avance, la forme que telle ou telle racine, telle ou telle 
flexion grammaticale, si elle s’est conservée en sanscrit, 
en grec, en latin, en gothique, a dé adopter dans ces 
idiomes. 

On demandera, sans doute, par quelle voie la gram- 
maire comparative est arrivée à établir ces règles. Comme 
toutes les sciences expérimentales, la phonétique a été 

' Sur l'e et l’o, qui remplacent habituellement en (jrec un a primitif, 
voyez S 3. Un ni final devient r (S iB). Le x le substitut du gk sanscrit 
(S i3), dont il n’est resté dans ar(Jum que la seconde partie h {S a.l). — 
Remarquez la dilTrrcncc de signification des deux verbes : le sens primitif 
ntransporters s'est conservé en grec dans le substantif à^ps. 

’ Voyez .S 87, I. Sur la dipbthongue ai, dans faihu, voyez S 8a. 
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«■.oiislitiu‘t! par une série j'raduelle d’observations. Les 
identités évidentes furent constatées d’abord : il n’était 
pas diflicile de reconnaître dans le sanscrit manas c es- 
prits le pendant du grec \dvos, ni dans a$ii itil esln 
le représentant du grec ècrU et du latin est, ni dans da- 
ddmi (rje donnen, dadluimi irje placer, ceux de SiSayj, 
riOrifu. Le comparatif sanscrit eu taras, tard, taram répon- 
dait évidemment au comparatif grec en repos, repa, re- 
pov. En général, les flexions et lessiillixes, qui, par leur 
nature, ne prêtent pas h l’équivoque, et qui sont plus 
faciles à reconnaître, parce quils se répètent pour des 
centaines de mots, servirent à poser les premières lois 
phoniques. Celles-ci, une fois trouvées, en firent aper- 
cevoir d’autres plus cachées, quoique non moins certaines, 
qui à leur tour mirent le philologue sur la voie de décou- 
vertes nouvelles. A mesure que les observations devinrent 
plus nombreuses et plus exactes, on aperçut plus claire- 
ment les règles particulières qui modifient ou qui limitent 
les lois générales. On arriva de la sorte à décrire en dé- 
tail les habitudes phoniques des divers idiomes indo-euro- 
péens, et, par un résultat assez inattendu, quoique natu- 
rel, la grammaire comparée, en mettant chaque dialecte 
à sa place dans l’ensemble de la famille, fit mieux ressortir 
les traits qui le distinguent de ses frères. 

L’expérience seule pouvait démontrer s’il était pos- 
sible de retrouver les lois qui ont fait prendre des aspects 
si différents aux rejetons épars de la souche primi- 
tive. Supposons qu’au lieu de la langue des Védas, de 
l’Avesta, des Douze Tables, d’Homère, d’Llfilas et de 
Cyrille, nous fu.ssions réduits à rapprocher l’indoustani. 
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Uî pei'saii, It* IraiiraLs, le j'icc iiiodonu’, rallemaiid el le 
t usse : il est probable ([u'entre ces idiomes ou aurait 
aperçu un air de famille; mais, vraisemblablement, la 
grammaire comparative des lanjjues indo-européennes ne 
serait jamais devenue une science. Même avec le secours 
de ces antiques documents, le succès de ces recherches 
n’était pas certain a priori. Il aurait pu se faire, en effet, 
que les idiomes indo-européens se fussent séparés à une 
époque où leur système phonique aurait été encore assez 
flottant pour qu’il fût à jamais impossible de ramener à 
des lois de permutation réfjulières les modifications sur- 
venues dans la jiériode de leur développement indépen- 
dant. 11 n’en est rien : une étude attentive a prouvé que 
les différences qui séparent toutes ces langues peuvent 
généralement se résumer en un certain nombre de règles 
constantes et sûres. La phonétique, pour vérifier l’exacti- 
tude de ses principes, dispose du même moyen de contrôle 
que les autres sciences expérimentales : l’application à un 
nombre toujours croissant de cas des lois quelle est 
d’abord parvenue à établir. 

Mais on ne s’est pas contenté de dresser pour les sons 
des différentes langues des tables d’équivalence. Faisant 
un nouveau pas dans la voie de l’observation, la gram- 
maire comparée s’est attachée à distinguer dans chaque 
alphabet les lettres primitives, antérieures à la séparation 
des Idiomes, et les lettres secondaires, dérivées à une 
époque relativement récente des lettres primitives. Dans 
falphabct sanscrit, par exemple, on a reconnu que des 
classes entières de consonnes sont sorties de consonnes 
plus anciennes. Ainsi le x grec a jusqu’à trois représen- 
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luiiLs liuhiluels en sanscrit : ic h, io c cl le r. Mais parmi 
ces trois articulations, le k seul est primitif; le c' et le ç 
en sont des modifications re|irésentant un changement de 
prononciation analogue à celui rjui a en lieu en français 
pour le c latin, dans les mots comme rluuid [calidiis) et 
cendre {cinerem). Si nous voulons donc rapprocher la ra- 
cine grecque Xux fr briller m (par exemple dans 
(tcrf'puscuIcT), dans Xevxds rblanci)) de la racine sans- 
crite rue'’ (T briller fl, ou le nom <le nombre Séxa. itdixfl 
du sanscrit daçan (niAme sens), il faudra, en ([uelque 
sorte, rajeunir les deux formes indiennes et leur substi- 
tuer dakan. Le grec et le latin donnent lien à des 
observations analogues. Ainsi le grec Çvydr répond au 
sanscrit yttgam et au latin jvgum; mais le K n’csl pas une 
lettre primitive : c’est une altération du j, analogue à celle 
que le y subit dans le dialecte vénitien. De même encore, 
le latin bis représente le sanscrit dvts et le grec Sis; mais 
si nous voulons nous rendre un compte exact de cette 
correspondance, il faut rétablir en grec le v qui s’est 
perdu (SFls), et restituer au mot latin le d qui ne pouvait 
guère manquer de tomber après que le r se fut durci en 
♦ b [dbis) Cette histoire des sons a une grande impor- 
tance : elle a permis de constater qu’il existe des échelles 
phoniques que les langues peuvent bien descendre, mais 
qu’elles ne remontent jamais. Elle donne au philologue 

' La pennutaüon de r et de / est des plus fréquentes. Voyei S ao. 

’ L’ancien k s’est maintenu, par exemple, dans les substantifs rôka s lu- 
mière», ntkma iror». 

’ Compaiez ducllum, qui est devenu beUmn; duomm, cpii est devenu bo- 
nus. même fait a eu lieu i^alement en zeiid. où bi» (|Hiur dris, dbii) 
veut dire rdeux fois». Voyez S iloy. 
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les moyens de rétablir par la pensée la série des l’ormes 
intermédiaires et d’expliquer par quelle succession de faits 
des lettres de valeur souvent très-dissemblable se trouvent 
placées, comme dans Sis et bis, en regard les unes des 
autres. 

Tantôt c’est le sanscrit ou le zend, tantôt c’est le grec, 
le latin, le gothique ou le lithuanien qui a conservé la 
forme primitive. Le plus souvent, aucun de ces idiomes 
ne l’a gardée intacte, mais chacun l’a modifiée suivant ses * 
lois phoniques particulières. Le devoir du philologue est 
alors de rechercher si, en corrigeant les changements sur- 
venus de part et d’autre, comme fait l’éditeur qui com- 
pare les mànu.scrits d’un texte altéré, il n’est point pos- 
sible de retrouver la forme mère. Ce travail de restitution 
n’est pas aussi conjectural qu’il peut le sembler à première 
vue, car le langage, étant l’œuvre instinctive des peuples, 
laisse au hasard une part moins grande que les distrac- 
tions des copistes. Non-seulement la grammaire compa- 
rative peut faire remonter aux mots de chaque langue 
un ou plusieurs degrés de l’échelle phonique, mais dans 
un grand nombre de cas elle arrive jusqu’à une forme qui 
se trouve située comme au point de jonction des formes 
réellement conservées par les dilîérents membres de la 
famille. Quand nous rapprochons, par exemple, le sans- 
crit vahanli ttils transportent t), le zend vazenti, le dorien 
exovT», le latin vehunt, le gothique vigand, l’ancien slave 
vezunti, tous ces mots nous ramènent à un primitif vaghanti. 
qui ne s’est conservé nulle part, mais qui est comme le 
type nécessaire de ces exemplaires diversement modifiés 
d’une seule et même forme primitive. Un nominatif/K/<«r-s 

II. , » 
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nous est (l(*sigiié comnio l’aiicAtre commun des nominalil's 
tsaTtip, pater, pitâ' (juc nous présentent le grec, le latin 
et le sanscrit. Le latin pecu, le gothi(|ue faihu et le sans- 
crit paçu nous conduisent à un primitif paiu <r bétail d. On 
est convenu d’appeler tndo-européennex ou anjennes ' les 
formes ainsi restituées par induction^. 

Pour exposer les lois phoniques des différents idiomes 
de la famille, le philologue a donc le choix entre deux 
méthodes. Après avoir décrit l’alphabet de la langue indo- 
européenne, aussi exactement que le permet l’état actuel 
de la science, il peut montrer ce que chaque lettre est 
devenue dans la bouche des divers peuples aryens. C’est 
la méthode déductive, qui se recommande par sa brièveté, 
par sa clarté et par l’ordre qu’elle permet de donner à 
l’exposition. M. Schleicher, dans son Compendium, a em- 
ployé cette méthode, qui convient surtout pour l’ensei- 
gnement. Ou bien le linguiste, faisant assister le lecteur 
à ses rechcrclies, lui montrera par quelle série de rap- 



' Le» ludous et le» Iranien» sont les seuls peuples qui se soient donné le 
nom d'Arj’as. C'est par extension qu’on a appliqué ce nom h la famille tout 
entière , ainsi qu'à l'idiome dont les langues indo-européennes sont sorties. 

’ Pour montrer que la langue indo-curoj)éenne n'est pas une pure con- 
ception idéale, mais qu'on peut, jus<{u'à un certain (wint, la reconstruire, 
M. Schleicher s’est récemment complu à écrire un apologue dans cette 
langue antéhistorique. Il a pris soin de ne mettre dans ce morceau, d'ail- 
leurs très-court, que des mots et des flexions grammaticales dont le témoi- 
gnage des différentes langues de la famille atteste l'antiquité et permet de 
. conjecturer la forme. Il va sans dire que ce texte . qui s'appuie sur nos con- 
naissances actuelles, devra sans doute aux éditeui-s futurs plus d’une amé- 
lioration. (Voir les Mémoires de philologie comparée publiés par Kuhn et 
Schleicher, tome V, page 206. — rioniparer. aussi Kick, Vocabulaire île la 
langue indo-germanique, fîietlingue, i 808 .) 
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pi’ochements il arrive à constater la correspondance des 
sons de nn^nie origine et pour quelle raison il les rattache 
à tel ou tel son primitif. C'est la méthode d'induction, qui 
nous associe au travail de l'auteur et nous permet de le 
contrôler. M. Bopp, qui ouvrait la voie à la science, et 
qui avait besoin de former son public à ce genre de re- 
cherches, s'est décidé pour cette seconde méthode, plus 
lente, mais plus sûre. L'un et l'autre procédé seront sans 
doute employés à l'avenir tour à tour, suivant qu'il s'agira 
d'enseigner une loi bien constatée ou d'exposer des faits 
encore peu connus ou contestables. 

Nous avons parlé jusqu'à pré.sent des changements pho- 
niques qui modifient l'aspect e.xtérieur des idiomes, sans 
nous demander quelle en peut être la cause. 11 n'est pas 
douteux qu'il ne faille surtout la chercher dans la structure 
de l'appareil vocal *. Si chez certains peuples d'une môme 
race des lettres permutent ou se confondent entre elles, 
si certaines articulations se renforcent ou s'amollissent, 
si des séries entières de sons se déplacent suivant une loi 
de progression régulière, il faut voir dans ces faits autant 
de modifications organiques qui, en dernier ressort, sont 
du domaine de la physiologie. Il semble donc qu’une pho- 
nétique bien faite doive être accompagnée et commentée 
par une description des organes de la parole. .Mais, sans 
vouloir diminuer en rien l'importance des recherches phy- 
siologiques dont le langage a été l'objet’’, on peut remarquer 



' C’est ce qui explique la régularité des lois phoniques. 

’ Notamment dans ces dernières années, il a été publié sur ce sujet de 
remarquables travaux |>ar MM. du Bois-Reymond, Brücke, llelmbolt/ et 

lî . 
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qu’en {jt^néral le philologue les dirige plutôt qu’il n’est dirigé 
par elles. L’anatomie nous dira sans doute comment il a pu 
se faire que le s sanscrit soit devenu un h en zend; mais 
il est permis de croire que la parenté de ces deux lettres 
aurait longtemps échappé au physiologiste, s’il ne l’avait 
apprise du grammairien. Si l’on songe d’ailleurs qu’il est 
souvent dilficile, pour les langues mortes, de constater la 
vraie prononciation des lettres, si l’on prend garde que 
les changements phoniques sont le produit d’altérations 
graduelles, souvent déterminées par des causes fort com- 
plexes, si l’on réfléchit enfin qu’il y a des possibilités 
physiologiques qui ne sont jamais devenues des réalités, 
on trouvera naturel que ces deux ordres d’observation 
restent pour un temps séparés. En ne prenant d’autre 
maître que l’histoire des idiomes, le pliilologue préparera 
à la physiologie des matériaux d’autant plus sûrs qu’ils 
auront été amassés sans aucune vue systématique. Il ne 
faut pas oublier d’ailleurs que tout en subissant les in- 
fluences physiques qui modifient sa prononciation , l’homme 
intervient activement dans le développement de son lan- 
gage : tantôt en corrigeant, tantôt en aidant l’action des 
lois phoniques, il les empêche de nuire et parfois les fait 
servir à l’expression de sa pensée. 

De toutes les parties de la grammaire comparative, la 
phonétique est celle qui, dans les vingt dernières années, 
a été le plus cultivée et a fait les progrès les plus rapides. 
A mesure qu’on a approfondi la structure des langues 
indo-européennes, on s’est aperçu que les dilTérences 

Merkel. Voir oiissi Mnx Mûlli'i- Ix^oiis sur lu scienco du langage, a* s«'rie, 
3* leçon. 
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matérielles qui les séparent tiennent en {jrande partie à 
- l’effet des lois phoniques. On a remarqué combien les 
autres chapitres de la grammaire s’abrégent et se sim- 
plifient, une fois qu’on a fait la part des modifications 
extérieures que la prononciation des divci-ses langues fait 
subir au corps des mots. Pour montrer, par exemple, 
l’identité de l’imparfait sanscrit abharam et de l’imparfait 
grec ë(^epov, il ne reste plus guère , après une exposition 
complète des règles phoniques, qu’à mettre les personnes 
des deux temps en regard les unes des autres. La re- 
cherche de l’origine des formes grammaticales, l’étude 
étymologique des mots ne doivent commencer qu’après 
que le philologue a mis à profit tous les renseignements que 
fournit la phonétique. Beaucoup de questions à première 
vue insolubles s’expliquent alors d'elles-mèmes; beaucoup 
d’exceptions apparentes sont ramenées sans dilliculté à 
des règles générales. En effet, les formes que les gram- 
maires spéciales regardent comme des anomalies no sont 
souvent que des témoins isolés et mal compris d’une pro- 
nonciation plus ancienne. 

Loin de trouver trop grande la place accordée pai- 
M. Bopp à l’exposition du système phonique et graphique 
des idiomes indo-européens, on pourrait donc être tenté 
de penser qu’elle n’est pas assez large. L’auteur se borne 
trop au strict nécessaire : en ce qui concerne particulière- 
ment le grec et le latin , on regrettera peut-être l’absence 
d’une étude spéciale où seraient marqués en détail les 
traits particuliers qui caractérisent ces idiomes. Grammai- 
rien avant tout, plus désireux de pénétrer dans le méca- 
nisme du langage que de décrire les faits ipii en modifient 
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l’as|)ect extérieur, M. Bopp ne montre pas pour l’iiistoire 
des sons cette curiosité complaisante, cette passion désin- 
téressée qui fait accumuler à J. Grimm, dans sa Gram- 
maire allemande, des pafjes entières d’exemples pour un 
changement phonique, et qui lui a fait écrire un volume 
sur les transformations des voyelles'. Ajoutons cependant 
que toute la phonétique de .M. Bopp n'est pas renfermée 
dans le premier chapitre. 11 y revient souvent par la 
suite, à propos de diverses observations grammaticales, 
et il complète de la sorte, à mesure qu’il en trouve l’oc- 
casion, les lois qu’il a es([uissées en commençant. 

Le progrès de la science, en confirmant la plupart des 
règles données par M. Bopp, a pourtant fait paraître 
quelques-unes d’entre elles un peu libres. Quand il sup- 
pose, par exemple, que le sullixe sanscrit -tant est de- 
venu en latin -lent, que le mot vdri (teaun est représenté 
par le latin mare, que la racine m tr croître n se retrouve 
dans crescere, et que le causatif bhdvaydmi a fourni au 
latin le verbe facere'^, il admet pour la seule lettre v 
quatre permutations différentes qui auraient besoin d’étre 
appuyées sur des exemples moins contestables’. D’autres 
fois, les explications de notre auteur paraissent trop arti- 
ficielles : pour montrer comment la désinence as est de- 
venue ô en sanscrit et en zend, il admet que l’« s’est 
d’abord changé en v, puis en «*. Il ne tire pas toujours 

' Grainmaire allemande. Troisième édition du tome I*'. 

’ Voyeï S 19 . 

^ C'est surtout le S ao et les rapprochements qui s’y réfèrent qui donnent 
lieu à la critique. Voir sur ce sujet Corsscn, Additions critiques à la théorie 
des formes en latin, p. agA et suiv. 

* Voyei .AS aa et 56 ^ 
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une ligne de démarcation assez nell»; entre les dilFérents 
idiomes et s’autorise trop facilement de ce qui est licite 
dans l’un pour admettre la même faculté dans un autre*. 

On est surpris, par exemple, de voir l’arménien cité en < 
témoignage pour un changement de lettre qu’aurait opéré 
le latin Si des rap|)rocliements de ce genre démontrent 
la ])Ossibilité d’une loi phonique, l’existence de la loi a 
besoin d’être établie par des preuves tirées de l’idiome 
lui-même. Les recherches de .MM. Kuhn, Curtius, Schlei- 
clier et Corssen ont, sur certains points, rendu la ])ho- 
nétique indo-européenne plus précise et plus rigoureuse. 

Li sévérité toujours croissante de la méthode est à la fois 
le résultat naturel et la condition néce.ssaire du progrès 
de ces études. 

Il faut rappeler d'ailleurs (jue, sous sa forme modeste, 
la phonétique de M. Bojip contient quelques découvertes 
capitales. Mais il en est d(*s vérités scientifiques qui 
entrent dans le domaine commun, comme des inventions 
i[ui nous deviennent trop familières : on oublie de se de- 
mander quel en est l’auteur. Par la loi de supjiression des 
consonnes finales dans les langues slaves, M. Bopp a Jeté 
sur la déclinaison et la conjugaison de ces idiomes une 
lumière aussi vive {ju’inattendue. Il a montré, par exemple, 
que dans f impératif slave vefi ir transporte ! d, vesi r qu’il 
transporte! n, nous avons des formes correspondant au 
potentiel saïuscrit vahés, vnhêl, au futur latin vehes, vehel, 
è l'optatif grec expts, ëxpi, au subjonctif gothique vigain, 

' Voyez s 34a. Une nuire fois (S 35 q), eVst le prâcrit, le (.siganc et le 
reiliqiic qui sont invoqués à l'nppui d'une |)ermutation de lettre en lithua- 
nien. 
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vi(rai. Dan.s les génitifs singuliers comme nebese (tcmlifl, 
dans les nominatifs pluriels comme mnove bAIÜti, il a fait 
voir, grAce à la même loi, des formations identiques au 
sanscrit nabhasas « du nuage , sûnavax tt les fils n. Ainsi que 
le dit naïvement l’auteur', k cette loi était moins aisée à 
reconnaître qu’elle ne peut 1e sembler aujourd'hui qu’elle 
est trouvée, d D’autres fois , en constatant l’origine d’une 
lettre, M. Bopp rend leur caractère véritable à des formes 
jusque-là inexpliquées. Les locatifs slaves comme vïdo- 
vachû (T dans les veuves a et les prétérits comme dachû «je 
donnai T, cessèrent d’être des énigmes, du moment que 
M. Bopp eut montré dans le ch le représentant d’une an- 
cienne sifflante : vîdovachü est formé comme le locatif 
sanscrit vidhavdsu, et les prétérits comme dachù, qu’on 
avait pris pour des parfaits, répondent aux aoristes sans- 
crits et grecs en sam, <ra. 

A M. Bopp revient aussi l’honneur d'avoir le premier 
aperçu la cause de ces phénomènes singuliers, nommés 
par les grammairiens irlandais éclipse et aspiration, qui 
donnèrent aux langues celtiques une physionomie à part. 
Il découvrit que les modifications subies par la partie ini- 
tiale des noms doivent être rapportées à l'action de la 
désinence qui, dans une période antérieure de la langue, 
terminait l’article précédent. La philologie comparative 
parvint de la sorte à reconstruire des formes disparues, à 
l’aide de l'empreinte que le mot voisin en avait gardée. 

DES RACINES. 

Après avoir étudié les éléments les plus simples du 
‘ Première édition de la Grammaire comparée. Deuxième rasciciile, p. v. 
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laii|;ajfc, cVst-à-tlirc les sons, M. Bo|)|) passe à l'examen 
(les racines. Quoique, dans l’étal où nous sont parvenus 
nos idiomes, il faille ordinairement recourir à une sorte 
de dissection pour dé{ja{jer d'un mol .sa racine, celle-ci 
ne doit pas être considérée comme un |)ur produit de 
l'abstraction scientifique. Elle est, au contraire, un lont 
significatif, qui a possédé, dans la première période du 
langage, sa valeur indépendante. On ne concevrait pas 
comment le verbe asmi peut signifier itje suisu, si les 
deux éléments dont est formé ce mot, as ffêlreD et mi 
(pour 7im) tjeu, n’avaient eu d’abord leur signification 
propre et leur existence individuelle'. Nous sommes ra- 
menés de la sorte vers un êge antérieur à la flexion, où 
les groupes phoniques dont sont composés nos mots ne 
s’étaient pas encore agglutinés, et où les idées qu’ils ex- 
priment ne s’étaient pas encore subordonnées les unes 
aux autres. Mais, sans remonter vers une période aussi 
lointaine, on voit que certains idiomes ont encore gardé 
en- partie la conscience des éléments qu’ils mettent en 
œuvre. Pour former des noms dérivés, les Grecs savent 
très-bien dégager de leurs verbes la syllabe qui en est le 
noyau. C’est ainsi que de yi-yvw-axw ils ont tiré yvw-cris, 
yv(i>-<Tl6s, yvd-firj, yvw-fxa, yvû-ptfios; dans ’&pdtjaaw, 
ils ont pris la syllabe radicale «pay pour en faire rspày- 
(Tis, ‘apax-Tup, zspôiy-pM^. De leur côté, les grammai- 

* Voyei t. I". p. Hi et suiv. Comparez aussi eut ce sujet un intéressant 
opuscule de G. Cnrthis : De la chronologie dans fhistoire des langues indo- 
européennes. Leipzig, 1867. (Extrait du tome V des Mémoires de l'Aca- 
démie de Saxe.) 

‘ Il est vrai que les Grecs étaient |>ar(iculièremcnt servis par le méca- 
nisme de leur conjugaison, qui, à l'aoriste second, leur fournit la racine 
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riens de l’imle, ({uaiid ils dressèrent la liste des racines 
sanscrites, furent sans doute guidés autant par l’usage 
instinctif de leur idiome que par des règles analytiques, 
ün peut donc dire que la racine, après avoir eu sa pé- 
riode d’existence libre et indépendante, garde encore au 
sein des mots où elle est enfermée une sorte de vie la- 
tente et de pei'sonnalité virtuelle. 

M. Bopp distingue deux sortes de racines : les racines 
verbales, appelées aussi racines yrédicalives ou attributives, 
qui marquent une action ou une manière d’ètre, comme i 
(T aller r>, dbd n posera, dd it donner n, bhar ir portera, div 
ff briller 7) ; et les racines pronominales, nommées aussi 
racines indicatives, qui désignent les personnes ou les 
choses, avec une idée accessoire d’éloignement ou de proxi- 
mité : telles sont a, ma, ta, sa, ya, ka, na, i. Cette division 
des racines en deux classes a été quelquefois contestée. 
Mais outre que les essais faits pour raj»porter les racines 
pronominales à des idées attributives n’ont généralement 
donné que des résultats fort peu satisfaisants, nous ne 
voyons pas pourquoi la linguistique n’admettrait point 
une distinction si conforme à la nature des choses. Pour 
interpréter la pensée humaine, le langage dispose de deux 
moyens : il peut peindre les objets, en choisissant pour 
chacun sa manière d’ètre ou sa qualité la plus saillante 
(c’est le rôle des racines verbales); ou il peut montrer les 
objets, en appelant sur eux, à l’aide de la voix, l’attention 
de celui qui écoute (c’est l'emploi des racines pronomi- 

SOII9 B» forme la plus simple. Mais ils ont cux-nii^mes eonlribuë au déve- 
loppment de ee mécanisme. Voyez (!. Curlius, Formation des temps et 
des meules en grec et en latin, p. i4à et suiv. 
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naies). La combinaison de ccs deux sortes de racines a 
donné, dans les langues indo-européennes, les noms et 
les verbes, dont le caractère commun est de désigner une 
pei-sonne ou un objet en même temps qu’ils expriment 
une action ou une qualité. 

La racine verbale marque une idée placée au-dessus 
ou en dehors de toute catégorie grammaticale : bhar, que 
nous traduisons par (r porter d, faute d’une expression plus 
générale, peut donner naissance à un substantif signi- 
fiant (f porteurs ou ir fardeau d, aussi bien qu’à un verbe 
(tje porte D. Certaines familles de langues ont déterminé 
la racine à l’aide de modillcations internes; mais, dans la 
famille indo-européenne, la racine est un corps fermé et 
jiresque invariable, qui se détermine en s’entourant de 
syllabes étrangères. Les seules modifications régulières que 
le mécanisme de nos langues permette à la racine sont 
le redoublement, le renforcement et la nasalisation. 

Le redoublement semble être un reste de la période 
où le langage, pour marquer la durée, l'achèvement, la 
fréquence ou le surcroît d’énergie de l’action, n’avait 
d’autre ressource que la répétition de la racine : ainsi la 
première syllabe du parfait bor-bhâr-a trj’ai portée est un 
débris de la racine bhar. Au contraire, le renforcement 
(gouna ou vriddbi’) paraît appartenir à l’époque où la 
combinaison de la racine verbale avec d’autres éléments 
a déjà donné naissance à la flexion. Ainsi la racine dvisb 
(rhaïri) fait au présent de l’indicatif dvésh-mi, <pvy fait 
(^evy-w, düc fait en latin archaïque douc-o. Quelques phi- 
lologues attribuent à cette gradation de la voyelle une va- 

* Voyez S 9 6, I . et suiv. 
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leur significative, et en font par conséquent un moyen 
interne de flexion. Mais il est plus probable que le renfor- 
cement a été dans le principe un effet purement méca- 
nique dû à l’accentuation ou à des lois d’équilibre. Quant 
à l’insertion d’une nasale dans la racine, telle que nous 
l’observons, par exemple, dans le latin scind-o, comparé 
à scid-i, dans le grec XafxSxrw , comparé à e-'Xaê-ov, dans 
le sanscrit yung-moi itnous joignons d, comparé à a-yug- 
am (tje joignis n, elle parait être le produit d’une an- 
cienne métatbèse', quand elle n’est pas, comme dans le 
latin sttnguo'^ [exstitiguo) , le fait d’une simple variété de 
prononciation’. 

Des efforts ont été tentés par d’éminents linguistes pour 
ramener une partie de nos racines verbales à des élé*- 
ments plus simples. Nous voyons, en effet, qu’elles ne 
jiréscntent pas toutes une structure uniforme, et qu’en 
regard de types phoniques aussi peu complexes que t <r al- 
lem, ad (rmangeri), dd «donnem, il s’en trouve, comme 
yttg (T joindre Tl, mard tr écraser n, sarp « glisser n, skand 
ffsautern, qui conqirennent trois, quatre et jusqu’à cinq 
lettres. On a remarqué, en outre, que certaines racines 
comme rdg et bhrdg, yu et yti^, mar et mard, sar et sarp, 
présentent une certaine analogie de conformation et de 
sens, et l’on s’est demandé s’il n’était pas possible de les 

' Voyez SS 109“, 3 , et A97. 

’ Comparez tlinguo au verbe grec (pour aTiy-ja) et au substantif 
a’iiy-fta. 

’ Pott et Curtius reganienl la nasalisation de la racine comme un ren- 
forcement analogue au gouna. Voyez Pott, Reclierclies étymologiques 
(a' édition), tome 11 , pages à.vi et 680, et Curtius, Principes d’étymologie 
grecque (-i* édition), page 5 a. 
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faire dériver les unes des autres. Ce n’est pas ici le lieu 
d’examiner des systèmes qui ne sont pas d’accord entre 
eux, et dont chacun n’a guère pour lui jusqu’à présent 
que l’assentiment de son auteur. Mais quel que soit le 
succès réservé à ce genre de recherches , il suflira ici de 
faire observer que la grammaire comparative, telle qu’elle 
est traitée par M. Bopp, se trouve située en deçà de cette 
étymologie transcendante. Notre auteur ne se propose 
pas de remonter jusqu’au temps reculé où, sous l’empire 
de lois encore inconnues, nos racines attributives étaient 
en voie de formation. Si, à l’époque de la séparation des 
idiomes indo-européens, yu et yug, mar et mard, râg et 
bhrdg étaient des groupes phoniques distincts, indivisibles 
de corps et de signification, la grammaire comparée de 
ces idiomes a le droit de les considérer comme racines. 
11 est possible que les analyses dont nous parlons soient 
appelées à jeter du jour sur les premières conceptions de 
l’homme; peut-être révéleront-elles une affinité primor- 
diale entre des familles d’idiomes que jusqu’à présent 
nous devons regarder comme séparées d’origine. Mais 
pour l’étude de la période historique de nos langues et 
pour l’explication du sens des mots, nous pouvons nous 
contenter des racines qui étaient en usage au temps, bien 
as.sez éloigné déjà, où les langues indo-européennes ont 
commencé à se constituer. 

A la différence des racines verbales, les racines pro- 
nominales ou indicatives sont d’une structure si élémen- 
taire (ju’on n’a jamais songé à les décomposer en des 
corps plus simples. Ces petites .syllabes comme a, sa, la. 
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na, va, ya, t, ont dans l’iiistoire de nos lanjjues une im- 
mense importance. Pour nous rendre compte du rôle 
qu’elles ont joué et qu’elles jouent encore, il convient de 
les considérer à trois points de vue différents. 

En premier lieu, elles sont venues se joindre comme 
sullixes aux racines attributives, qu’elles enlèvent à leur 
signification indéterminée et qu’elles rattachent à un cer- 
tain objet ou à un certain être. Ainsi la racine ak exprime 
l’idée de rapidité de la façon la plus générale ; mais ah- 
va (en sanscrit of-ea, en latin eq-rô) désigne un être doué 
de rapidité, et, en particulier, le cheval. La racine km 
(en sanscrit cru, en grec xXo) marque l’idée d’entendre : 
jointe au suffixe ta, elle signifie (tee qui est entendue 
(fm-to, xXv-To). Dd exprime l’action de donner : dd-na 
(en latin dô-nô) indique un objet qui a été donné. Dw 
veut dire ir briller n; la même racine, frappée du gouna, 
et combinée avec le suffixe a, nous donne dèv-a, qui 
désigne un être brillant, et spécialement un dieu. ïtqr 
«joindre Tl, frappé du gouna et suivi du suffixe ya, fait 
ydff-^a «ce qui doit être joint tt. 

Le langage ne se contente pas toujours d’un suffixe 
aussi simple. Pour augmenter le nombre de ces forma- 
tions, qui n’aurait pas sufli à tous les besoins de la pen- 
sée, il a réuni deux ou plusieurs racines pronominales; 
ainsi ont sans doute été obtenus les suffixes ana. Ira, lAr, 
vdn, min, mina, ant, vaut, (|ui permettent de donner à 
une seule et inêiiie racine verbale les déterminations les 
plus diverses, lac «parlenr, par exemple, combiné avec 
le suffixe ana, qui marque l’action, fait vaé-ana «la pa- 
roleTi; avec tdr, (|ui indique 1 agent, vak-ldr (rceliii qui 
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parler; avec tra, qui désigne i'instruinenl, vak-tra irla 
bouche d'. Enfin, aux formes ainsi obtenues, le langage, 
par de nouvelles combinaisons, adjoint encore d'autres 
suffixes, appelés mfixes secondaires, qui étendent presque 
à l'infini le nombre des déterminations dont une racine 
est susceptible*. 

On demandera sans doute comment des syllabes qui, 
à l'origine, avaient simplement une valeur indicative, ont 
pu arriver à exprimer l’action, l’agent ou l’instrument. 
Mais ici, comme dans toutes les autres parties de l’his- 
toire de nos idiomes, se révèle la présence d’une intelli- 
gence toujours en éveil, qui, une fois en possession des 
premiers éléments du langage, y a fait entrer peu à peu 
des idées pour les(|uelles ils n’avaient pas été créés. De 
même que des formes sœurs, mais devenues distinctes par 
une variété de prononciation, ont souvent reçu des ac- 
ceptions très-dillérentes’, de même que des accidents 
phoniques sont devenus le principe de flexions grammati- 
cales*, de même aussi ces suffixes a, va, ta, ya, na, peut- 
être synonymes à l’origine, prirent peu à peu des signi- 
fications particulières. 11 ne faut pas reporter jusqu’aux 

' Sur les suflixes gi'ecs, on consultera avec fruit l’excellent Traité de la 
JormalHm des mots dans la langue grecque de M. Adolphe Renier. Hachette, 

1855. 

’ Ainsi le suilixe secondaire tâti, qui forn)e des noms abstraits, joint à 
dèva irdieus, (ail déra-tâti ^divinité". 

* .Ainsi le latin speeies a donné au français les mois épice et espèce; pen- 
sare a donné peser et penser. De même, en latin, rertex et cortex , JIrme et 
ferme ont pris des sens différents. 

* Nous rappelleroas seulement les deux désinences liifférentes aerân 
sequoss et afvâs ireepiast, cpii dérivent tonies deux (rnn primitif açvans 
nu açvdns (S a 36). 
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premiers jours de la parole humaine des nuances (jui sont 
l’œuvre des siècles : instrument d’une pensée qui devenait 
plus riche et plus nette, le langage a dû, par une sage 
répartition de ses ressources, égaler ses moyens d’expres- 
sion aux besoins toujours plus exigeants de l’esprit. Les 
suffixes à signification si variée des langues indo-euro- 
péennes sont le produit d’un petit nombre de racines 
indicatives diversement combinées entre elles , et où 
l’homme a insinué des idées qui leur étaient primitive- 
ment étrangères. 

En second lieu, les racines pronominales fournissent 
les désinences de la conjugaison et de la déclinaison, qui 
viennent se joindre soit immédiatement à la racine prin- 
cipale, soit à cette racine pourvue d’un ou de plusieui> 
suffixes *. 

Dans la conjugaison, l’addition des désinences a pour 
ell’et de rattacher à l’une des trois personnes du discours 
l’idée exprimée par la partie antérieure du mot. Une ana- 
lyse pénétrante a montré que les désinences du verbe 
ne sont pas autre chose que les racines pronominales tna, 
Iva, ta, employées seules au singulier, diversement com- 
binées entre elles au duel et au pluriel, et deux fois 
exprimées dans la voix réfléchie. Ainsi vaé « parler •», 
combiné avec la racine pronominale ma, altérée en mi, a 
donné vac-mi (rje parler; avec la racine ta, altérée en ti, 
vak-ti (ril parle n. AaA ttlierT5, suivi du suffi.xe ya, et com- 
biné avec la désinence ti, fait mh-ya-ti tril lier. Dhrisli 

' ^ous ne voulons pas dire que certains suQixes ne proviennent pas de 
racines attributives; mais ce ne sont ni les plus nombreux, ni les plus an- 
ciens. 
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oroseï *, suivi du sullixe nu, et cuinhiiié avec la désiiieiice 
mm, a lait dftrixli-nn-mm ftiious osons ’i. Bhar (rpoi tiM'i’, 
suivi du siiflixc a, et de la désinence moyenne lè (j)onr 
ta-li), donne bhar-a-tê itil se porter'. 

Les désinences casuelles servaient primitivemenl à mar- 
quer des relations appartenant à l’idée d'espace : ainsi 
l’accusatir indique le lieu où l'on va, l’ablatif le lieu d’où 
l’on vient. Au pluriel et au duel, l’exposant du nombre 
s’est ajouté à la marque du cas! Parmi les jjenres, le fé- 
minin seul send)le avoir été désigné à l’aide d’un signe 
spécial. Gomme les désinences du verbe, les désinences 
casuelles viennent se joindre soit immédiatement ù la ra- 
cine principale, soif (ce qui arrive le plus .souvent) à la 
racine pourvue d’un ou de plusieurs sullixes. Ainsi le * 
du nominatif, qui est probablement un débris de la racine 
indicative sa, se joint immédiatement aux racines attri- 
butives bhi (T craindrez, bhû ir exister n, pour former les 
nominatifs bht-s :rla crainte t), bhû-s rt la terres®. Mais cette 
désinence est séparée de la racine par des suffixes dans 
les mots çru-tas « entendu dâ-lavya-s «qui doit être 
donné n , dêv-a-tdtis « divinité n. 

Jusqu’à présent nous n’avons considéré les racines pro- 
nominales qu’en combinaison avec les racines attributives. 
Mais non-seulement les racines pronominales fournissent 
les sullixes et les désinences : elles prennent elles-mêmes 
les désinences casuelles et deviennent des mots déclinables. 
On les appelle alors les pronoms, qu’on a divisés, siii- 

‘ Ce n’est pas ici le lieu d'insister sur le rôle que les sullixes ya, hh, « 
jouent dans ces verbes : nous y reviendrons en traitant de la ronjugaison. 

* Ce sont les mots que M. Bopp appelle innls-rarines (S 1 1 i ). 

II. c 
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vaiil leur sifjnificalioii, en pronoms personnels, rélléchis, 
déinonslralifs et relalils. Des pronoms proviennent les j)lus 
anciens adverbes, ainsi que les prépositions et les con- 
jonctions |)rimitives. 

Cet exposé sommaire sullira pour faire comprendre l'ex- 
trême importance des racines indicatives. Si l'on distingue 
dans nos langues l’élément matériel et l'élément formel, 
ou, pour employer les expressions consacrées, le vocabu- 
laire et la gi'ammaire, on voit que tout l’appareil gram- 
matical, comprenant la flexion et la dérivation des mots, 
est dû à ces racines : et elles ont fourni, en outre, uuc 
partie considérable du vocabulaire, puisiju’elles ont donné 
les pronoms et tout ce qui s’y lattache. Un idiome com- 
posé uniquement de racines attributives serait obligé de 
sous-entendre les ra|>porls que nos idées ont entre elles. 
Ce |)ctit nombre de syllabes, qui, par l’élasticité de leur 
sens, se prêtaient à toutes les modifications de l'idée, 
et, par la fluidité de leur forme, s’adaptaient à tonte e.s- 
pèce de combinaisons, a été le principe île la riebesse, de 
la clarté et de la liberté de construction de nos idiomes. 
Quoique nos racines attributives soient de leur nature 
presque invariables, elles ont, en se mêlant avec la subs- 
tance plus molle et plus .souple des racines |)ronominales, 
pris l’apparence de corps organisés, qui semblent porter 
en eux-mêmes le ])rkici|>e de leur développement. Ainsi 
s’explique l’erreur de Fr. Scblegel, qui voyait des germes 
vivants dans nos racines*, ("est la fusion intime de l’élé- 
ment matériel et de l’élément formel qui a produit le mot, 

‘ Voyez I. 1, p. x\M. 
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r’»*sl-à-(lir<* l«“ ly|i** sur la rare a 

modelt* Ions les lorinos de son laii}ja{je. Kn la (k-rli- 
naison et la conjujjaison rppospiil sur un |)rinri|ic idrn- 
li(|iie, ('t Ions 1rs vorahles que ronferinpiit nos idiomos 
SP rallacliPiil soit an nom, soil an |mninm, soit an vérin*. 

I,K .Sim.STANTIK. 

Apr^s avoir pniinipn* les rararlùros dislinctil's des rariiips 
indo-enropi^piiiips, ranlpnr. dans les parajjraplies snivants. 
examine la division •'•lahlie par les {frammairiens de l’Inde, 
qui onl reparti les rarines verbales en dix classes, suivant 
rerlaines |)arlicnlarités de leur conjugaison. Nous ne nous 
arrêterons pas en ce moment sur ces j)ara{»raplies, dont la 
place naturelle est plutôt an chapitre du verbe. Puis il 
cite un certain nombre de racines pour nous donner une 
idée de la variété de leur strnctnre. Cette liste, nécessai- 
rement très-brève, pourra être aisément complétée à l'aide 
des {glossaires*. 

Si M. Bopp avait voidn suivre un oi'dre ri{;onrensemenl 
scientifique, il aurait dô nous donner ensuite la liste des 
principales racines pronominales, d'autant plus (jn’au cha- 
pitre de la déclinaison il va reconnaître* ces racines dans 
les désinences casuelles. La théorie de la formation des 
mots, ou au moins l'analyse dessuflixes, aurait pu trouver 
aiissi sa place avant la déclinaison, {uiisqu'un mot, pour 

‘ Oiiln» le (îlossairo de M. Bopp .(.“t* éfiilion, i866), le leeleiir pourra 
roDsiilter (mais avec prdcati(ion) une liste de rarines qui se trouve ti la lin 
ilii premier volume de la Grammaire comparée de M. Léo Meyer. Un ex- 
cellent dictionnaire des racines sanscrites a été donné par M. Westergaanl 
(Radietn tamerùæ ^ Bonn, i8/ii).Pour les racines grecques, voir G. Gur- 
liiis. Principes de l'étymologie grecque (a* édition, Leipzig, 1868). 




A 
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*^ln‘ lli'clii, a J’ulioril l)»‘Soiii tl être loriia*'. Mais M. Bo|(|) 
a craint sans doute de dépayser le lecteur eu s'écarlaiil à 
ce point de l’ordre liabiluer^. Bejelant à la lin de son ou- 
vrage l’étude de la formation des mois, il passe immédia- 
lemenl à la flexion du substantif. 

Il y a une idée ipii domine toute la théorie de la décli- 
naison : c,’(?st celle du thème. On appelle lliritw (ou forvte 
fnmiatii en tille) le mot prêt à recevoir sa désinence ca- 
suelle, mais non encore revêtu de cette désinence. Ainsi 
(pie nous venons de le voir, il peut arriver que le thème 
.se compose uniquement de la racine, comme par exemple 
dans les substantifs </Hz oip (cfns), ne.r (iiec-s), 

dnx {dur-s); mais plus souvent il comprend la racine, dt'jà 
modifiée et suivie d’un ou de plusieurs suffixes, comme 
dans <y/or;^o-s, otilixôs, necaln-s, duclili-s. Le thème, sui- 
vant nue observation très-ingénieuse de M. Bopp, jieiit 
être considéré comme une sorte de cas général (|ui, à la 
vérité, n’est jamais employé isolément dans le discours, 
mais qui, au commencement d'un composé, tient lieu de 
tous bîs autri's cas. 

La notion du thème, malgré son extrême simplicité, 
est jus(|u'i\ pn-sent restée étrangère à nos grammaires clas- 
siques^. Les anciens ne concevaient le nom que pourvu 

' (]Vst fordn' suivi ilans leurs (frammuires par MM. Scliteirtier et I.A) 
Meyer. M. Pntl , dans la deuxième édition de ses IleclierclK’s élymotogiques , 
rouimenrc |>ar les racines pronominales, nu |>lutAl. suivant un système qui 
lui est particulier, par les pré|M>sitions. 

’ Comparez S 778. 

' Il ne raudrail pas confondre le tlième tel que rcutend la philologie 
comparative, avec ce qui est improjirenien! désigné comme li- radical par 
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(l’une (l(‘sineiiee; jiai tiii les (lill('Teiits cas, le iKiininalii, à 
cause (le son rôle dans la j)liras<;, leyr avait paru pr(*s(;nter 
le nom sous sa forme véritaljle et primitive. Aussi l’avaienl- 
ils appelé le cas droit, et virent-ils dans les autres cas, 
nomimîs les cas obliques, une S(‘iie de dc'-vialions de la 
forme normale. Les mots de d('*clinaison, de Ib'xion, de 
cas, (piand on remonte ii leur ori(;ine, se rap|»ortent tous 
à la im^rne idée d'une rèjjle que le discours fait |)lier ou 
fléchir. Lue conce|)tion aussi éloi[;née de la vérité fermait 
la voie il toute recherche sur l'orifjine (h“s désinences et 
sur la cause de la différence des déclinai.sons. Ü’un autre 
côté, comme le nominatif est précisément le cas où le nom 
est le plus contracté cl la forme primitive le jdus dillicile 
à reconnaître, il fallut un nombre intini de pre.scriptions 
et d’artilices pour en tirer les cas ohli(jues*. 

La méthode de la grammaire comparative est tout autri'. 
Au lieu de fléchir le nominatif (tem, elle prend le thème 



nos livres de classe. Dire ()ue Xoy est le radical de Xàyoi, c'est divis<'r le 
mot d'une façon puroinenl ein|>iri(|ue. Le deuxième o est un sullixi;, et 
quoiqu'il se trouve souvent enjflolM' dans la dt'sinencc, l’Iiistoire de lu lanqiie 
démontre (ju'il n'en fuit |K)inl partie. De même, nos {frnnunuires disent 
que reX est le radical et o* lu désinence de t^Xoî; mais la pliilolojjie com- 
parée nous apprend que le tbèuie c'est réXos ou TéXts. et qu'il n'y a point 
de désinence au nominatif-accusatif singidier. Pour reconnaili'e la vraie 
lorine du tlièiii ', il existe un moyen coiiinKHle, quoicpi'il ne soit pas tou- 
jours infaillible: c’est de consulter les mots cnmpos»'S. On a, |Kir exemple: 
Xoyo-jpdpos , Xoyo-Oérvs, rcXeir-^àpot . — Dans le cours de celle traduc- 
tion, nous n'employons le mot radical que pour désigner ce qui appartient 
à la racine. 

' Un grammairien latin distingue cinquante-deux . un autre soixaiito 
et seize disinences pour le nominatif de la troisième déclinaison. Voyez le 
journal Hermès. iMtlfi. |»age d.');). 
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(leva lioiil die obsiTvff, au iiomiiialir f/eV«-.s comme à l’ac- 
cusatif déi'n-m, au jféiiilif tl('va-sija, et aux autres cas, la 
combinaison avec la désinence casuelle. Cette dilféreiict! 
de vue <|iii. au premier abord, peut sembler de médiocre 
importance, a totalement modilié la théorie de la décli- 
naison. Lue fois en possession du thème, la [jrammaire 
est arrivée aussi à considérer isolément les désinences. 
Elle a coui|)ar(‘ entre eux les cîxposouts (pi'on rencontre au 
même cas dans les noms a|)parlenant à des déclinaisons 
difléientes. 11 ne fut pas dillicilc de reconnaître des traits 
de re.ssemblance (jénérale sous des diver{jences (piebpie- 
iois assez |trofondes. On s’est donc demandé d'où pouvait 
provenir la diversité des déclinaisons : elle ne saurait ré- 
sider dans les exposants casuels, car une langue <|ui au- 
rait manpié la même relation, tantôt d'une façon et tantôt 
d'une autre, se .serait volontairement condamnée à l'obs- 
curité et à la confusion*. C'est donc dans la diversité des 
thèmes, ou [ilutôt dans celle de leurs lettres (iuales, qu’il 
faut chcrclicr l’explication du pioblème. Tous les thèmes 
ne sont pas également aptes à s'adjoindre le même signe 
casuel. La désinence c, par exemple, ipii marque le datif, 
n'aura point de peine à s’ajouter aux thèmes rmis.Hant par 
une consonne, comme marul-è rcveiitoTi, lind-è ccordii*. 
.Mais on conçoit aisément que (piand la diphthongue è vou- 
dia se réunir à un thème tertniné par une vojelle, comme 

' tl soinlile iMiiirlaiil (|ii'il y ait (jiiolqucs cxciiiplcs (te deux flexions diflé- 
11‘nles usitiWîs pour un seul et nii'iiii^ cas. Ainsi M. Scldeiclier. dans son 
t Miiijwiidium (SS -j58 et «âj)), adniel deux dé.sincnci-s tlislindes pour l ins- 
Iriiiiieiilal sinf'ulier: mais aucune des langues indo-européennes ne les em- 
ploie conciirreiuiuenl tonies deux. Nous avons aussi deux exposants pour le 
coiiiparalif et pour le superlatif. 
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f/m« (r (lien 1", m i (rltrebis», sûiiu rlils-^, il se produira des 
eoiitractions de divei-se nature, il moins que le laii(;ajje, 
pour obvier à cel iiiconvi^uieut, u’ail recours à rinsertiou 
d’une consonne euphonique. Au conlraire, la lettre m, 
<|ui est le si(jne de l’accusatir, se joindra sans difliculti' aux 
tbi^ines linissant jiar une voyelle: on aura, |)ar exemple, 
liéva-m, ttvi-m, sûnu-m. Mais, poui’ s'ajouter A un thème 
terminé par une consonne, elle devra emprunter le se- 
coiii's d’une voyelle de liaison : ainsi nous avons, par 
exeni|)lc, maritl-am, vdr-nm. 

La tAcbe du };rannnairien sera donc de rechercher, en 
consultant tous les idiomes de la lamille, (|uelle est jtour 
chaque cas la forme la plus ancienne de l’exposant. Puis 
son attention se concentrera sur la soudure de rexposanl 
au thème et sur les modifications phoniipies qu’elle occa- 
sionne. Il étudiera comment cha(|ue laïqpie tranche ou 
l’ésout les conllils <[ui éclatent entre des lettres incompa- 
tihles, comincnt elle évite on favorise la fusion des lettres 
de même nature. C’est entre la partie extrême du thème 
et la |)artie initiale de l'exposant que se livrent les com- 
bats ou que s’opèrent les compromis dont le résultat est 
la multiplicité des déclinaisons. De là une nouvelle divi- 
sion fondée, non sur la variété apparente des désinences, 
mais sur la diversité des lettres linalcs du thème. 

Aucun chapitre de la grammaire ne montre mieux le 
caractère propre à la méthode nouvelle. Les anciens se 
faisaient un spectacle de la variété des formes du langage. 
Ils seinhiaient croire que chaque classe de mots avait pro^, 
duit naturellement des llexions dilTérentes, et ils se com- 
plai.saient A dresseï- leurs paradigmes comme le holanisie 












* 
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à composer son lierbier. Le pliilologue moderne ressemble 
au cbimisle. En pn^sence des formes muiliples d’un seul 
et môme cas, il se demande d’où provient cette diversité, 
et il cbercbe à extraire l’élément identique ciqjaqé en dif- 
férentes combinaisons. 

Le mérite de celte théorie, é^jalement étraiifjère à la 
grammaire classique et à la grammaire indienne, revient 
tout entier à M. Bopp. En voyant notre auteur a[)pliquer 
son microscope aux lois du satidln^ à l’intt'rieur des mots, 
H. H. Wilson, babilué aux formules |)urcmenl mnémo- 
niques de rindc, ne put cacber son étonnement. 11 de- 
manda quelle était l’utilité de ce genre d’observation *. Mais 
Eugène Burnouf, avec le couj) d’o'il du pbilosopbe, aper- 
çut aussitôt la portée de cette découverte, et il reconnut 
dans cette analyse de la flexion une vue non moins pro- 
fonde qu’originale*. Nous pouvons suivre dans les ouvrages 
de M. Bopp le progrès de scs idées sur ce sujet. Dans ses 
premiers traités grammaticaux, il admettait encore, au 
moins pour la pratique, six déclinaisons en sanscrit. Mais 
plus tard il a supprimé tout ù fait ces divisions et pos(' 
pour tous les noms une déclinaison unique. 

Ce n’est pas assez pour M. Bopp de rccbcrcber quelle 
est à ebaque cas la forme la plus ancienne de la flexion. 
Il pose la question de l’étymologie des désinences, c’est-à- 

' En sanscrit, les lellrcs liliales et initiales des mois se iiioililient au con- 
tact les unes des aiiti'es ; on appelle miidhi c contact « les changements ainsi 
prodiiiLs. 

’ OItmTCs choisies, V, page 98 1, article sur la (irammaire sanscrite de 
Bopp, publié d’ahoril dans les Transactions de la Société philologique, en 

18A.3. 

’ Jiiiirnat . iSs.*), Ionie VI, jiage .^7o. 
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(lin; (|ii'il essaye de d(icouvi ir à quelles racines |)ruiiuiiii- 
nales les exposants casuels se raltaclient. Personne ne 
s’(Honnera ([u’un problème aussi neul’el aussi dillicile n’ait 
pas toujours trouvé, du premier coup, une réponse satis- 
faisante. Les flexions remontent à une si haute antiquité, 
elles ont probablement subi de si fortes contractions, qu'il 
est très-malaisé de les ramener h leurs éléments consti- 
tutifs. Une autre cause a contribué sans doute à en obscur- 
cir l’origine. Une fois que riiomme, pour exprimer cer- 
taines relations, eut emprunté le secours des racines 
pronominales, son instinct a dii le porter à elTacer le plus 
possible la ])rovcnance de ces éléments auxiliaires. S’il 
est vrai que le nominatif pluriel doive son origine à la 
répétition de la racine indicative m, on conçoit sans 
peine que, la manpie de la pluralité une fois trouvée, le 
langage ait pris à tAcbe de la rendre moins matérielle. 
Chaque altération de cc’s exposants était un lien de moins 
pour la pensée. Il en est de c(*s flexions casuelles comme 
de certaines prépositions (|ui ne seraient pas aptes au 
rèle abstrait que nos langues modernes leur font jouer, 
si leur valeur originaire était encore présente à notre 
esprit'. 

Comment des racines pronominales, dont le sens est 
presque toujours le même, ont-elles pu servir è marquer 
des cas différents? Ici encore, selon toute apparence, il 
faut faire la part très-large à ce qu’on peut appeler l’amé- 
nagement du langage, qui a all’ecté des fonctions distinctes 

' Quand nous disons, par exemple, chei les anciens , malgré le vent, nous 
donnons aux mots chet, malgré, un sens abstrait qu'auraient pu prendre 
diOicilement leurs prototypes latins casam , male grntum. 
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à (I('s sijjnes à pou prôs i^([uivalonls. Poiil-t'lio ini^mo 
M. lîopp esl-il trop porto à rojinrder coiiimo ayant ôtô sé])arôs 
dos le principe certains cas que des accidents phoniques, 
joints au besoin de multiplier les ressources de l'expression , 
ont ])u fiiire sortir d'un seid cl im'ine ty|)o primitif. C’est 
ainsi que le jjf^nitif et le datif sitijjnliers féminins sont 
peut-être des variantes d'une flexion unique'. De même 
encore le duel ne paraît être qu’une sorte de dédouble- 
ment, d’ailleui’s fort ancien, du j)lurieD. (ie chaj)itrc de la 
liiqjuistique renferme encore j)lus d'une question à ré- 
soudre : nous n’en citerons (pi’un seul exemple. L’analyse de 
la flexion est parvenue ,à dé}ja{jer un élément (pii jone un 
grand rôle dans la d(''clinaison. à savoir la syllabe hlii, que 
nous trouvons dans les datifs singuliers comme , 
dans les datifs-ablatifs pluriels comme dcvè-hhy-as, dans 
les instrumentaux pluriels comme dêvê-hhi-x^, dans le duel 
dèvd-hhtj-dm. Mais nous ignorons encore absolument le sens 
de la syllabe bhi. Cet exemple nous montre l'exploration 
de la partie matérielle du langage en avance, comme il 
arrive assez souvent, sur l'étude du sens*. 

Toutes les explications proposées par M. Hopp n’ont 
pas une égale valeur; mais le mérite de notre auteur, 

' Voyez Kuhn dans son Journal, tome XV, [)n(fes 4ao et suiv. 

’ \'oyez Sclileiclier, Compendium de lu {;i uminaire compurde des lanjjnes 
indo-germaniques (a* ddition), S aA.^. 

■’ Forme vddupic. 

* Voyez S ai5, i et siiiv. M. Poil, dans ses Recherches dlymologiqnes 
(a* (yilion, 1, page SSg), fait venir cette syllahe bhi de la préposition nbhi 
cversn; mais il reste alors à expliquer aWi. Au contraire. M. Ropp, avec 
plus de vraisemhlanci', voit dans la préposition abhi un cas du thème pro- 
nominal a. 
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c'esl d'avuir liaidimciil attaqué im problème ref'ardé avant 
lui comme insoluble. Il a mis <\ découvert le jeu de la 
déclinaison, et il a commencé à démonter les pièces de 
ce mystérieux mécanisme. Ajoutons (|ue sur certains j)oints 
il est arrivé à des résultats aussi incontestables que cu- 
rieux. Il a montré, par exemple, (pie, pour marquer le 
nominatif, les créateui-s du langage ont recouru à la racine 
«a, qui, bien des siècles jilus tard, devait de nouveau être 
employée par les Grecs pour accompagner, sous la forme 
de l'article 6, ce même nominatif. C'est ainsi (|ue dans la 
conjugaison nous voyons nos langues analytiques placer 
devant le verbe les mêmes pronoms qui avaient autrefois 
servi à former les désinences |)ersonneHes. Il a dégagé 
aussi, avec une rare perspicacité, la racine pronominale 
fr/ta, qui revient si souvent dans la déclinaison, et qui est 
devenue jiresquc insaisi.ssable sons les formes multiples 
qu'avec le temps elle a revêtues '. 

Chemin faisant, tout en examinant ce (|ue l'ancienne 
déclinaison à buit cas est devenue dans les divers idiuiiu;s 
indo-européens, M. Bopp nous apprend plus d'une parti- 
cularité intéressante pour la syntaxe. Il reconnaît un loca- 
tif dans le datif grec; il découvre ipie les adverbes grecs 
en us sont d'anciens ablatifs; il rend compte des formes 
boinériques comme zsaXâfitr^iv, oxe<r^i^. Toutes 

les langues de la famille tirent des ('■claircissements de 
cette analyse comparative. C'est ainsi (ju'en persan moderne 
les désinences du pluriel dn et hd sont rapportées à l'ac- 
cusatif zend; 1'» izd/et persan s'explique par le pronom 

‘ Voyez .< 166-17.^. 

’ Voyez SS 177, a 5 o, i 83 ‘, 1, et 317. 
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relatil yfl Lo siin|»l(* rapproclieineiit des dillV‘n*iits idiomes 
sullil le plus souvent pour faire jaillir la lumière sur des 
faits Jusque-là inexpliqués. 

Nous arrêtons ici pour aujourd’hui cette revue .som- 
maire de la Grammaire cmnparée. Au commeiicement du 
prochain volume nous comptons examiner les chapitres 
qui traitent de l’adjectif, des noms de nomhre, des pro- 
noms et dn verbe. 

Paris, 1 (i juillet i 867. 

iVlicHEi, Hrkal. 



' Voyez SS .‘t, -jlio et aài. 
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FORMATION DES CAS. 

(SUITK.) 

DUEL. 

.NOMI.NATIF-ACCL'SATIF-ÏOCATIP. 

S ao6. I.C nominnlir-accusatir-voratir duel en sanscrit. 

En sanscrit, la dësinence de ces trois cas est du, pour les 
thèmes masculins et féminins; il est probable que la diph- 
thongue du vient de da, par la vocalisation de * (SS 56 *’ et 1 98), 
et que d* lui-méme est un renforcement de la désinence plu- 
rielle a». En général, le duel, ayant à marquer une idée plus 
précise que la notion vague de pluralité, emploie, pour la mieux 
imprimer dans l’esprit et la personnifier d’une façon plus vive, 
les désinences les plus pleines. Cela est vrai des autres cas 
comme de ceux dont nous nous occupons en ce moment. On 
peut comparer, au neutre, Yt long du duel avec l’i bref du plu- 
riel, par exemple, liîrwji avec diîrwn, de dtru 

«larme 71 (S 17’’). 

S 007. Forme primitive de la désinence du en sanscrit 
et de la désinence âo en lend. 

Tandis que le prâcrit et le pâli ont perdu le duel, le /.end l’a 

II. ■ I 
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coiKservt';; tuai.s un trouve, dans l’usai'e, souvent le pluriel üi la 
place (lu duel; exemple : m à iënuhyaicid «jus- 

qu’aux {jenoux ». Dans la conjugaison , le duel est encore plus 
rare , sans pourtant s’étre perdu tout à fait. 

l^a désinence sanscrite ûu est représentée en tend par ^ nn; 
cette diphthongue répond à la désinence sanscrite nx (S .'>6'’), 
ce qui prouve encore que la désinence sanscrite nu n’est qu’une 
corruption de dx. Il y a cette différence entre le sanscrit et le 
zend que le san.scrit n’offre dans toute la grammaire qu’un ou 
deux exemples de d» changé en nu (S 198), au lieu qu’en zend 
le changement de n* en do est devenu la règle constante. Si l’on 
concevait quelque doute sur l’origine de cette diphthongue do, 
toute incertitude cesserait devant certaines formes où la sifflante 
s’est conservée; en effet, quand le duel est suivi de la particule 
Mft c'a, nous avons àos'-ca, et non do-cn, comme il y aurait sans 
aucun doute, si en sanscrit du était la forme primitive du duel 
et non une altération de àx. C’est ainsi que nous lisons dans le 
Vendidad-Sâdé ' ; hurvàoi-cû amfrf- 

Int-àox-câ *. 



' Pagn 9 95 (lu manuscrit ülhugraphié. 

* Comparei Anquetil, Zend-Ave$ta, 11 , 175. Lesdeui gëniesqu'Anquetil appelle 
Kkordad et Amerdad sont mis tous tes deux au duel , de la même façon que dans les 
Védas nous avons dos composés copuiatifs comme pitarâ’tndlard ttpère et mérc^, 
tnot à mot «svépe-finTépe, la désinence de chacun des deux mots exprimant la 
somme produite par leur réunion (S 979 ). 

Au lieu de hurvdoécd , il faut lire kaw'vdoiéd ( \V(»tergaard , ZmdmeUa, p. 66, 1 1 ) ; 
>M au est pour « a, à cause de i'épenlhèsc ($ /l6). La forme complète du nom de œ 
génie est kaurvatdtf c'est-à-dire «i'intégritér. De cette fonne sont venus d'alwnl 
A<iurro((àrinstrumGntal-datif-a})lalifducl haurradbiia) et ensuite, avec suppression 
du suffixe entier, haurva == sanscrit sdrro. Le thème nmfrfidt, qui signifie, d'après 
son étymologie, vimmortalité», abrège fréquemment l'a de la syllabe finale : on a, 
par exemple, à l'inslrumcnlal-dalif-ablatif amërila^^a, comme on a vu «plus haut 
anifrèlattioi-cd. Au contraire, l'accusatif singulier présente la fonne dans sa pureté : 
nmfrMdl^m. Quant à leur suffixe dérivatif, tes noms de ces deux divinités correspondent 



Digitized by Google 




* 



, DUEL. X 208. 3 

La forme naerekehio, donnée par Anquetil dan.s son vocabu- 
laire (p. /i56) et traduite par «deux femmes», ne peut être 
autre chose que nâirikay-âo, du thème nâi- 

rikâ. Or la forme nàiriknydo est évidemment plus pure (jue la 
forme uâiriké, comme devrait faire, d’après le principe sanscrit 
($ ai 3), le thème féminin nàirikà. 

Rask cite la forme Imitmo «brachia», venant du thème 

bàfu «brachium», sans faire remarquer que c’e.st un duel; 
le nominatif pluriel est b(i*v4 nu htifurô. 



$ io8. Au changé en à dans In langue védique; 
do changé en rt ou n en zend. 

Dans le dialecte védique, on trouve souvent la désinence 
du sous la forme mutilée d, avec suppression du dernier 
élément de la diphthongiie; exemples : atvin-à «les deux As- 
vins», deo^fn; u£d'c/tW«les deux dieux», de uBn dêvù; râ^ânâ 
«les deux rois», de râffan. En zend, la terminaison mutilée est 
également employée; elle l’est même plus fréquemment que la 
désinence complète. Nous retrouvons , par exemple , dans le ciel 
iranien ces mêmes As'vins dont il est question dans les Védas; 
on lit au quarante-deuxième ha du Yaçna : 

atpind-c'à yavanô yasamaidè «Advinosque juvenes 
veneramur», ce qu’Anquetil traduit par «je fais Izcschné a l’ex- 
cellent toujours (subsistant)». Le mot sanscrit aMnd ne pouvait 
prendre en zend que la forme tu/nnâ ou atpina (S 5o); mais il 
faut remarquer dans ce passage le pluriel yavan-d (de yavanas'j i 
se rapportant au duel efxptnd : c’est une nouvelle preuve que 
dans l’état où le zend nous est parvenu , le duel était déjà près 
de disparaître; et, en effet, le verbe construit avec des noms 
au duel est la plupart du temps au pluriel. ‘‘ 



aux noms latins en tdt et aux noms grecs en t7?t. On peut comparer soua ce rapport 
umfrftdt^m avec le latin mmortaiitdtem. 



I . 
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S -joij. Le en grec, l u en lithuanien, désinences du duel. 

I,a terminaison védique â et la bref qui la représente en 
rend ' nous conduisent tout naturellement au duel grec en e : 
de même que nons avions plus haut (S üolt) le vocatif tinre 
répondant à (mvi, nspa, de même ici nous avons isSp-e (avec 
un S euphonique) qui répond au védique «nCT nàr-â et au zend 
mr-a. Mais il ne faudrait pas regarder fmrw comme l’analogue 
de lifi'â (8 ail), encore bien que a» représente souvent, comme 
cela a été dit (S h), le d sanscrit. 

Au contraire, en lithuanien, l’u qui forme au duel la dési- 
nence des thèmes ma.sculins en a est de la même famille que 
l’n de la terminaison védique et zende; il e.st sorti d’un ancien 
â, comme le prouvent les autres déclinaisons lithuaniennes, où 
le nominatif duel est toujours d’accord avec le sanscrit, et 
comme on le voit par beaucoup d’autres cas où l’u lithuanien 
est le remplaçant d’un ancien ô (S 161); on peut comparer, par 
conséquent, deivà «deux dieux» avec le védique déva cl le zend 
daiva. Les pronoms de la troisième personne ont û (S 9 a*) 
au lieu de u, mais ils se combinent avec le nom de nombre du 
«deux» (Schlcicher, p. 196); exemples : iSdu «ces deux-ci», 
nnûdu «ces deux-là», jüdu «eux deux». A l’accusatif duel, on 
ajoute ordinairement à toutes les déclinaisons une nasale après 
la voyelle finale, par analogie avec l’accusatif singulier; cette 
nasale n’a aucune raison d’être étymologique, et comme elle a 
cessé d’être prononcée (8 10), nous la supprimons, ainsi que 
l’a fait Schleicher. Nous écrivons donc détrù à l’accusatif comme 



' Parexemplef Vendidad-Sâdé , p. a3 : /taiirrato 

fies deux Ilaurvets et AmerlaUît; p. i36, dva nora trdciîx homini'an. En gt^néral, la 
terminaison en d parait bornée à ce dialecte (S 3i) qui allonge h la fin dos mois les n , 
même ceux qui étaient primitivement brefs. Les exemples en d qui appartiennent à 
rc dialorie ne prouvent» par ronséqin'nl, nen pour la vraie fornie du duel jinnd. 
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nu nominatif et au vocatif; à ce dernier cu.s, il diffère du vé- 
dique déi'à par ia place de l’accent (S aoà). 

S a 1 0. Duel des thèmes en i et en h, en sanscrit et en zeiul. 

Les thèmes masculins et féminins en i et en u suppriiiiciit 
en san.scrit la désinence casuelle du duel, et pour la remplacer 
iis allongent la voyelle finale du thème; e.xemples : pâti, tûtiû, 
de pdli, iûnù. Au contraire, en zend nous avons vu (S 207) que 
bâfv-do « brachia n (de hâfu) a une terminaison expri- 
mant le duel. Au reste, la forme mutilée ne manque pas uon 
plus en zend : c’est même la seule dont on trouve des exemples 
dans le Vendidad-Sâdé. De mainyu «esprit» on a souvent 
le duel mainyù; au contraire, au lieu de ërëm «deux 

doigts» on a la forme abrégée, et, par conséquent, identique 
au thème frisu. 

S SI 1. Duel des thèmes en i et en u, en lithuanien et en grec. 

Le lithuanien, pour ses thèmes en i et en u, supprime éga- 
lement la désinence, mais il n’allonge pas la voyelle finale du 
thème, ou plutôt, dans le cours du temps, l’î et l’û, d’abord 
allongés, sont redevenus brefs. On a donc ami «deux moulons», 
sünù «deux fils», qu’on peut comparer au sanscrit dvi (nomi- 
natif-accusatif-vocatif), sûnu (nominatif-accusatif) et stihd (vo- 
catif). Quoi qu’il en soit, l’accord des formes lithuaniennes avec 
les formes sanscrites dans ces deux classes de mots est si grand, 
qu’on peut dilficilemenl l’attribuer au hasard. Or, si les formes 
lithuaniennes en question, et les formes analogues en ancien 
slave, comme kotû «deux os», remontent à l’époque où les 
langues letto-slaves étaient encore identiques avec le san.scrit, 
je verrai dans cette rencontre une preuve nouvelle que les 
idiomes Ictlo-slavcs sc sont séparés des langues congénères de 
l’Asie à une époque relativement récente (comparez S a 1 * ainsi 



FOUMATION DES CAS. 






0 

(jue lu préface di; lu ileuxiènie édition). Kn elfet, les furiucs 
{jrecfjues comiiiu tf 6<rt-e, ■erépri-e, véxu-e, yévu-e se rapportent 
à une époque où, en sanscrit, les tlièines masculins et féminins 
en I et en u avaient encore des désinences de duel. Au con- 
traire, dans les formes comme iTtnu, Moû<râ, le grec a su|>- 
primé la désinence casuelle, et l’u rem|)lacée d’après le même 
principe que le sanscrit, mais d’une façon indépendante du 
sanscrit, par l’allongement de la voyelle finale du thème. 11 est 
• vrai que, dans la première déclinaison grecque, l’a est déjà long 
par lui-même; mais le singulier est loin d’avoir conservé par- 
tout la longue primitive et l’ancien son a. On peut s'en assurer 
par la différence qu’il y a entre le duel MouVa et le singulier 
Movaé, entre xe^aXà et xt(pctkt! (venant de xe^oikâ). 



S 91 - 1 . Le duel neutre, eu sanscrit et en zend. 

Les neutres sanscrits ont au duel i et non du comme dési- 
nence, de même qu’au pluriel ils ont un i bref et non as. 
Quand le thème se termine par a, cet a se combine avec l’î et 
forme un ê (S a); evemple : «flté’üdeux cents», formé de iaUt-i. 
D’autres voyelles insèrent un « euphonique; exemple : 
(fà'nu-u-i «les deux genoux». 

En zend, les thèmes terminés par a ou pur une consonne 
suivent le même principe (|ue le .sanscrit; on a, par exemple, 
daitJS, qui répond au san.scrit saté'(S ù i ), 
dutji hasanhri «deux mille» (S 5ù), qui répond à % dvl 
sahàsré^. Nous avons dans le duel casmaini «les deux 

yeux » le pendant exact des formes sanscrites comme vdrlmani 
K deux chemins», abstraction faite de l’épenthèse de l’i (S 4i). 
Mais on trouve aussi des exemples où le ^ i de la désinence ca- 



' Sur dujfe\ correspoïKlaul ati uimTil dvr , vuvt'z $ <'i3. 
* \o)et Buniouf, Yaçtta^ p. 



> 
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suclle üKt abrégé, par exemple dans luaimi npurs», 

vmiithi R bons n (transposé pour vanhvi, de vanhuy. Cette 
abréviation de l’i doit être considérée, je crois, comme la règle, 
car l’exemple caématni, que nous citions plus haut, appartient 
à la partie du Yaçna où les voyelles finales sont ordinairement 
allongées (S 188). 

S SI 3. Le duel féminin, en sanscrit et en zend. 

Le grec, aux cas dont nous parlons, ii’a pas de désinence» 
particulière pour le neutre; eu sanscrit, au contraire, le duel 
neutre a la désinence i, et il semble, à première vue, que cette 
terminaison se soit étendue aux thèmes féminins en â. Mais 
cette rencontre des formes féminines comme (i*vé «deux ju- 
ments» avec les formes neutres comme dvitté «deux dons» est 
purement extérieure, ainsi que nous le voyons par le zend; 
dans dâinê (formé de dàna + t) il y a réellement une désinence 
du duel, à savoir la désinence i, (|ui est propre au neutre; 
dans dsvi, au contraire, la terminaison masculine et fémi- 
nine àu (venant de ôs, $ 006) s’est perdue, ainsi qne le 
montre la forme zende mirikay-âo «deux femmes n’’. 

Je crois, en effet, que ds'vê vient de (Umy-âu, et que 
le y, redevenu voyelle après la chute de la désinence du, 
a formé une diphtbongue avec l’d du thème’. Le duel fé- 
minin lUvè, dans cette hypothè.se, n’a qu’une apparence de 
terminaison, c’est-à-dire qu’il se compose uni(|ucraent du 
thème élargi qui portait dans le principe la véritable désinence 
casuelle. 

En zend, toutefois, on trouve également la désinence fénii- 



' J..a fomifî sanscrite corrcspomlaule rrtiij-n-t , avec n f*tipbonif|Me. n*> 

rnfinail pas cclie insertion d'un n (S i 

* Vme* sur relie forme S 

* Noyez SS î» et 109*, r». 



V • 
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niae mutilée ê, et c’est même la forme ordinaire Mais il est 
à remarquer que cette forme mutilée jo é a conservé le signe 
casuel », quand elle est suivie de la particule annexe «|n c'a. 
De même que nous avions plus haut (S 307) 
amër!tah-âoi-cn «et les deux Amertat.sn, de même nous avons 
amiié»-ca i’pénti «et les deux Amschas- 
pants»^. La forme complète eût dû être ay-âo* (S 307); 

mais, après la chute de ^ ào, la syllabe ay s’est contractée 
en i, comme nous avons la désinence sanscrite aydmi, qui , par 
la suppression de l’â, devient êmi en prâcrit (S 1 09', 6). 

Nous pouvons encore donner une autre preuve à l’appui de 
l’explication qui fait venir lUvé de d*my~du. Dans le dialecte 
védique, les thèmes féminins en i peuvent également supprimer 
la désinence duelle du et rester sans flexion; nous trouvons, 
par exemple, chez un scholiaste de Pânini, Tt'ATtp ttj'- 

rd/ii upàndhdu «souliers en cuir de sanglier n au lieu de vâ'râ- 
hydu, et, dans les \édas,yahvt «les deux grands» au lieu de 
yahtyâù^. Nous rencontrons en zend une forme analogue : 
lêvUi «les deux forts» du thème féminin tët'Ui; c’est 

** ' Je ne connais pas, dans le Vendidad-Sâdé, de fumie duelle comme nàtnJeaytio, 

M cité par Anqiietil dans son Vucabulairv (Zerui^Aresla, II, p. G.dte expression 

revient bien plusieurs fois au scitième fargard du Vendidad ; mais c'est un génitif 
singulier, et la désinence do répond , par conséquent , à une désinence sanscrite fé> 
minine d«. Mais quand même la citation d'Anquetil (compares ci>dessus, S 807) re* 
poserait sur une erreur, je n'en persisterais pas moins dans mon explication et je 
verrais dans la diphthongue d, désinence du duel féminin en sanscrit, une mutila- 
tion pour ay~4Uf avec suppression de la désinence casuelle, comme pour les duels 
en ( et en ù. 

* Le manuscrit lithographie (p. 58) donne ici amUédca, Mais c'est, à 

* ce qu'il semble, une faute liahituclle é re manuscrit, de donner un ^ i au lieu d'un 

e. Nous avons, par exemple (p. 88 ), amhe Compares S 3i« 

La traduction liUdrab; de l'expression amiiéà-ca ipénté smiit «non conniveotesque 
Mnetas^. Le mot axnfàa répond au sanscrit frfîHl antiàa. Vov(>t mon édition de Na- 
la.^. V, »â, ab. Comparez également ri-desstjs S 5o. 

* Itig-Aefla, Mftn^inln VI. h>mne xvii^ vers 7 . 
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DUEL. S 21ft. 9 

une épithète employée fréquemment en parlant des deux génies 
Rhordad et Amertat'. 

/, 

S 31 A. Duel féminin, en lithnanien et en ancien slave. — Tableau 
comparatif du nominatif-accusatif-vocatif duel. 

Nous venons de voir, en sanscrit et en zend, des formes de 
féminin duel en ê; à ces formes répondent en lithuanien les 
duels en i, comme dstn «deux juments» = sanscrit dat’é. De la 
diphthongue i = at, le lithuanien n’a donc gardé que l’élément 
final. 

Au contraire , l’ancien slave a conservé le son i; exemple : 
ELAOEt t^dovê «deux veuves» = sanscrit vidavé. Comme je crois 
que les duels féminins en é, en sanscrit et en zend, sont le ré- 
sultat d’une altération postérieure à la plus ancienne séparation 
des idiomes, je vois dans cette rencontre entre le sanscrit et le 
zend, d’une part, et le lithuanien et l’ancien slave, de l’autre, 
une preuve à l’appui de cette opinion, que les langues letto- 
slaves se sont détachées les dernières des langues soeurs de 
l’Asie. 

Le seul reste que le latin ait conservé du duel consiste dans , 
les mots dtio et ambo, qui se retrouvent en grec, et qui, en 
latin, ont pris aux cas obliques des désinences plurielles. 

Nous faisons suivre le tableau comparatif de la formation du 
nominatif-accusatif duel; les exemples mentionnés peuvent ser- 
vir aussi pour le vocatif, sauf la différence d’accent en sanscrit 
(S 3 oA) : 

' Comparei le védiqae lavUà * fort» et tiviM « farce». If tend imrüi eit également 
employé comme subatantif abatrait : Bumouf ( yafna , note» , p. t ip , remarque ) le 
traduit par «énergie». La racine eat tu, qui signifie en sanscrit «croître», en tend 
«pouroir». Comparei entre autres le galloû lyc-u o croître »j — On trouve encore, 
comme duel féminin se rapportant aux deux génies précités, le motutoyiiiff, dont 
je ne sais pas le sens, mais dont le thème, très-vraisemblablement, finit aussi en 
I long. 
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$«n»ch(. 


Zfod. 


(!rec. 


Lithuaaicu. 


Masculin. . 


(isvdu 


aspdo 








tuvâ 


aspa 


linreü 


ponù 


Nciilre. . . . 


d/inè 


diUè 


iàpcn 




FVminin. . . 


âtivé 


hûvê 


Xépa 


fUwi 


Masculin. . . 


pi'ui 


pailt 1* 


■aàai-e 


1 


Féminin . . . 


pritî 


âfrîtîf 


■wàprt-e 


rntl 


Neutre. . . . 


rrtTi-» 1 




tipi-e 




Féminin. . . 


lii'wanty-âu 


Bavainty-tio 






Bitvanti 


bmainti 






Masculin. . . 


lûnù' 


pasu 


véxv-e 


«ÛflÙ 


Féminin. . . 


A<mii 


tanù 


yàm-e 




.Neutre .... 


mùdu-n-i 


tnadi'-i 


pédv-t 




Fdminin. . . 










Mnsc.-fém. . 


ffuv-du 


gdv-do 








gtiv‘(î 


gàv-ii ? 


pà{F)-c 




Fëiniiiin. . . 


nav-du 










nav-â 




vi{F)-e 




Féminin. . . 


vae'-âu 


vdc-do 






tSc-4 


vAc-a 


6-tt-e 




Masculin. . . 


liiirant-âu 


barant-Ao 








Bùranl-â 


baranl-a 


pépoiT-e 




Masculin. . . 


dsmdn~du 


adman~do 








âimdn^d 


aiman~a 


itlpoi'-e 




Neutre. . . . 


niimn-î 


namain~i 


jiXxv-e 




Masculin. . . 


Bratar-Au 


bràtar-Ao 








Brtitar-n 


BrAlar-a 


‘ütaréfi-e 




Féminin. . . 


duhit(ir-àu 


du^ditr-Ao 








iluhitnr~ii 


dugitur-a 


Qvyarép-e 




Masculin.. . 


diUnr-àn 


dAiàr-iio 








dâtiir-à 


dAlAr-a 


ioTifp-e 




Ncuti-e ... 


vnca^-'i 




éire(<r)-£ 





‘ S(! formi' il'iin Ihùm»' <*Iar(;i on in. 



Digilized by Google 




ÜL’EI,. S 215. 1. 



1 1 



li^STHIJIIEMTAL-OATIF-ABLATlF 

$ -J 1 5 , 1 . La désinence sanscrite Hyâm et ses congénères tii/am et kyam. 

— La désinence arménienne <t i. 

En sanscrit et en zend, l’instrumental, le datif et l’ablatif 
duels ont une seule et même désinence. En grec, c’est au con- 
traire le génitif qui s’est confondu avec le datif et lui a em- 
prunté sa terminaison. En sanscrit, la désinence en question 
est fyàm. En zend lÿdm devient bya; la forme com- 
plète, qui serait /yanm ($ 6i), ne s’est conservée que dans un 
seul exemple : brvadbyanm, du thème brmt «sourcils^. 

A la désinence Byâm se rattachent en sanscrit, par les liens 
d’une origine commune, les désinences Syam, hyam, Syas et Sis. 
La terminaison Byam est employée au datif pluriel des pronoms 
des deux premières personnes (tumà-Byam, yuimd-Byam) et dans 
lû-Syam, datif singulier du pronom de la seconde personne. On 
rencontre, au contraire, hyam, au lieu de Byam, dans md-hyam, 
datif du pronom de la première personne, par suite d’une alté- 
ration de B en h, dont il y a d’assez nombreux exemples (8o3): 
md-hyam est, par conséquent, avec lâ-Byam dans le même rap- 
port qu’en latin mi-hi avec ti-bi, tx-bi, i-bi, u-bi, ali-bi, utru-bi 

' L'autcar, dans les paragraphes qui suivent, traite un sujet plus étendu que ne 
ie feraient attendre le titre et la auite de rexposition. A propos de la tennioaison 
sanscrite 6ydfn, qui sert à former plusieurs cas du duel, il examine les dc^sinenccs 
iyam , ^yom , 6ÿo< , Bû , qui n'appartiennent pas au duel , mois au siu^lier pronomt> 
nal et au pluriel. — Tr. 

* Bumouf ( }oçna) p. iSHclsuiv.) considère cette forme mutilée comme une 
désinence pluriolle et la rapproche de la terminaison sanscrite Vytu. Mais, k la lin 
des mots, la syllabe sanscrite as devient toujours, en xend, V ai de- 

vant un enclitique. Bumouf cite {ïaçtuif p. 109 et suiv.) une désinence byé ao 
lieu de bya ; mais je crois qu'on n*en trouverait pas d'exemple hors du dialecte par- 
tiadier dont il a déjà été question (S . 1 t), lequel allonf^fx loiijours l'o hrrf à la fin 
des nwls- 
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(ces dernières formes venant elles-mêmes de ti-Ji, si-Ji, etc.). Mais 
je ne crois plus qu’il faille rapporter le Ai latin de mi/ii à une 
époque antérieure à la séparation des idiomes : je pense que la 
syllabe Ai, venant de Ji, s’est produite d’une façon indépendante. 
C’est ainsi qu’en espagnol un /initial devient ordinairement A, 
et qu’en latin nous avons Itordus qui vient de fordus; hordus 
SC trouve, par conséquent, avec le fi du sanscrit Sdrâmi «je 
portes, dans le même rapport que la désinence Ai avec le 
Hyam sanscrit de tùhyam. 

L’arménien, au pronom de la première personne, a pour dé- 
sinence casuelle 1 et à celui de la deuxième personne 7 s; 
on a donc ffbi in-l «à mois,^Ar^ ije-s «à toi s. Je considère le 
i C aussi bien que le s comme des altérations du sanscrit 
contenu dans la désinence Byam ou hyam; en ce qui concerne 
la suppression de la consonne initiale de la désinence, je rap- 
pelle provisoirement la terminaison du duel grec iv (ïmro-tv, 
Mouo-a-iv) pour le sanscrit hyàm (S aai), et le dorien 7 v de 
Tt-tv «à toi» (= J^artf^tü-Byam) , in’-tv «à moi». 

On pourrait dire qu’il vaut mieux identifier le C de ùi-l 
«à moi» avec le A de la désinence sanscrite hyam, d’autant 
plus que le ^ répond souvent à un A sanscrit (S i 83 \ a). 
Mais nous avons vu (8 a 3 ), par le témoignage des langues 
iraniennes, que le A, qui tient la place d’un ancien 
ou d’un ancien H A', est, en général, d’une époque relative- 
ment récente; c’est ainsi qu’en regard du ha sanscrit de t-ha 
«ici» ^pour i-dit), sa-ha «avec» (pour »a-da), nous avons en 
zend «wÆi, ha-dit; en regard de la terminaison de la première 
personne du pluriel moyen mahê (pour madi = grec ^uOa), 
nous avons en zend maidè ou tnatdè; en regard de Aifd 
«placé» (pour nous avons en zend data ou, avec la pré- 
position ni, nidàta. 11 n’y a que la racine fan «frapper» 
dont la lettre initiale suppose en sanscrit un A (f^ Ann) .sorti 



« 
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d’un ancien S; il faut donc admettre pour ce h une date plus 
ancienne que pour les autres. Au contraire, rien ne vient jus- 
tifier en zend l’antiquité des || h sortis d’uo ancien B; le h 
de grah «prendre» (védique graB) est représenté en zend par 
un b, un f ou un w; pour tmikyam «ü moi» nous avons 
maibyâ^. 

Si l’on explique donc l’arménien <ï ^ du datif %n-{ « à moi » 
comme tenant la place du y qui se trouve dans le sanscrit kyam 
et dans le zend hyâ, il faut considérer que la lettre 5 i (qui 
représente ordinairement le y des flexions sanscrites) se change 
volontiers en ? ou en «f ^ après les liquides^. Ajoutons que 
le qe-f «à toi» est lui-méme parent du y sanscrit, ^ 

avec, lequel il est à peu près dans le même rapport que le j 
français avec le y latin, ou le i («b) zend de ytisitn «vous» avec 
le y du sanscrit yàydm (S 69). 



' hyetéd: meàbyAèd. Ces formes sont empruntées au dialecte particulières 3i) 
qui allonge les Toyelles finales brèves. Le m final a été supprimé , comme dans la dé* 
sinencc duello bya. Benfey qui, le premier, a attiré rattenlion sur cette forme inté- 
ressante, admet que maihyây à cause de sa voyelle finale longue, est |)outr-étre uue 
forme de duel ( Éclaircissements pour servir à Tétude du zend, dans les Annonces sa- 
vantes de Geettingue, i85o). Mais maibyd est beaucoup plus près du singulier sans- 
crit mà^am que du duel ârà%jdm. 

Quant à la forme maibyôf où Spiogel (dans les Études indiennes de Weber, I, 
p. 307 ) croit voir le sanscrit md(iydm, j'en fais, au contraire, un datif plurielt Je 
supposi» que la désinence sanscrite Hyam de asmdBÿam a été remplacée par 

la désinence ordinaire du datif, et que le thème osmd a perdu ta syllabe as. C'est 
par suite de la même suppression de la syllabe as qu'en persan moderne nous avons 
le pluriel mà vnotisn. Je ne crois pas, en clTet, que ce pluriel ait été formé du sin- 
gulier men <rje » ( » sanscrit tndm « moi y > , à l'accusatif) ; je pense qu'il se rapporte à 
l'ancien thème sanscrit osfnd, comme le persan iumâ evousn m* réfère au thème 
sanscrit yu-imd , avec suppression de la première syllalM; et insertion d'une voyelle 
de liaison (S 33A ). Comparez Benfey, ouvrage cité, p. n et suiv. 

’ Petermann, Grammaire armcuicnne, pp. 63, ao5, a33. 
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.S ni 5, 9. La désinence sanscrite Byas. — Formes correspndanles 
en zend, en latin, en lithuanien, en gothique, en ombrien et en arménien. 

« 

La troisième forme congénère de la désinence duelle précitée 
Byàm est Byai, qui est employé régulièrement comme, signe du 
datif et ablatif pluriel. 

La forme correspondante, en zend, est èyd', et en latin but, 
au lieu duquel on aurait plutôt attendu biut. Il est probable qu’il 
faut rapporter également ici le bit de tuy-bit, vo-bit, à moins que 
ces formes n’appartiennent par leur origine à un autre cas 
(S at6), et que bit ne réponde à la désinence sanscrite Bit. 
Dans la première hypothèse, il faut considérer bit comme étant 
pour biut; cette contraction a son analogue, par exemple, dans 
le comparatif adverbial tiutgis, au lieu de magiut^\ de son côté, 
la forme but, qui a au contraire supprimé l’i, doit être rappro- 
chée de minus, qui est pour miniut. 

En lithuanien, la forme la plus ancienne et la plus com- 
plète pour le datif pluriel est mit»’; la forme moderne est ms. 
Ruhig et Mielcke ne reconnaissent la désinence complète qu’aux 
pronoms des deux premières personnes; mais de mù-mus «no- 
bis» et jà-mus «vobis» j’avais déjà conclu, dans la première 
édition de cet ouvrage, que la terminaison mus avait dô ap- 
pactenir plus anciennement à tous les datifs pluriels. Le borus- 
sien a conservé l’ancien a de la désinence sanscrite Byat; mais 
il fait précéder le s d’une nasale inorganique ; de là mont, 
pour mas. On peut rapprocher à cet égard le n des mots latins 
enti-t, menti-s, comparés aux mots sanscrits ati-s «épée», mùsa-s 
«mois». 

Le lithuanien ms, forme mutilée pour mut, nous conduit au 

' Avec ronclitique éa nous avons byai-ca (S 1 35, mnarque 3). 

* De lâ vient majuty par la suppression du 

^ Voyei Sfhleichcp, Grammaire lithuanienne, p. 
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gothi(|ue, (|ui présente une mutilation encore plus grande, car ' 
il a simplement un m; exemple : sunu-m, qu’on peut comparer 
au lithuanien sûnù-mus, sûnù-nu, au sanscrit tânû-Syoê, et aux 
formes latines comme portubus 

De même que le germanique, l’ombrien n’a conservé de la 
désinence en question que la consonne initiale, qui est devenue 
un f, mais cette terminaison est employée par abus pour l’accu- 
satif; exemple : tri-f «rper*» = sanscrit tri-lyds, latin tn'-éiM, 
lithuanien tri-ms, gothique ihri-m^. 

L’grménien, qui emploie la même désinence pour le datif- 
ablatif et pour le génitif, n’a gardé également qu’une seule 
consonne du sanscrit byas, mais, au lieu de la première, c’est 
la seconde, à savoir le ^y, qui est devenu un g z’. Quelque 
bizarre que puisse paraître au premier abord cette identifica- 
tion, je n’bésite pas à regarder l’arménien ôÿ-i comme 
ayant même thème et même flexion que le sanscrit dlti-byas 
(datif-ablatif pluriel, avec accentuation védique), le zend asi- 
hyâ, le latin angui-bus et le lithuanien angi-mtu. Plusieurs 
faits confirment le rapprochement que nous faisons entre la 
lettre arménienne 5 f et le y sanscrit : nous avons constaté 

* En ce qui concerne la pormuUUon de la moyenne labiale avec la nasale de même 
organe, on peut comparer le rapport qui existe entre la radne xende mr «2 et la ra- 
doc sanscrite bru «tparlen» (S 63). Je ne saurais voir ta preuve d'une parenté spé- 
dale enti% les langues germaniques , d'une part , et les langues lelto-slaves , de Tautre , 
dans ce lait que Tune et Tautre famille d'idiomes ont au datif pluriel un m au lieu 
du b. En général, je ne puis reconnaître un lien spédal de parenté entre le groupe 
lelto-dave et le groupe germanique; je ne parle pas, bien entendu, des mots qui ont 
passé de l'un é l'autre par voie d'emprunt. [Celte note fait allusion à Vopinioo ex- 
posée par M. Scbleicber. Voyei ci-dessus, 1. 1, pages xxxiii et 1 7 . — Tr.J 

* On ne trouve pas d'exemple de cette dernière fonne, mais on peut l'induire arec 
cerlilode du nominatif ikrei-ê et du datif vieux haut-allemand dri-m. 

’ Compare! entre autres le C grec (qui est en quelque sorte la moyenne du 
5 i arménien) dans sanscrit damdyor^ta (S 19 ). Voyex ce qui a été dit 

du 5 Z arménien S i83^ a. 



t • 
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(S ai 5 , i) que, dans m-C «à moi», ie ^ lequel est au 
5 2 ce que la moyenne est à la ténue, correspond au y 
de la désinence sanscrite (yam; de plus, à l’ablatif pluriel des 
■pronoms des deux premières personnes «a nobis», 

i {èn-^ «a vobis»), nous voyons un*^^ prendre la place du 
5 Z de la déclinaison ordinaire, exactement de la même façon 
qu’au futur nous voyons ^ g prendre devant un i la place 
du y Z : or cette dernière lettre représenta le ^ y du caractère 
précatif sanscrit yû'. Il est vrai qu’il n’y a pas de racine ayant 
un y Z initial ou final correspondant à un y sanscrit; mais 
ce n’est point là une raison pour contester l’identité de ces deux 
lettres : autrement, il faudrait nier aussi que le p final de cer- 
tains dialectes grecs soit l’altération d’un s (S a a), ou que 
le m des datifs pluriels, en gothique et en lithuanien, soit sorti 
d’un ancien h. En effet, ni en grec, ni dans les langues lettes 
et germaniques, on ne trouverait, hormis dans les positions 
qui viennent d’être indiquées , des exemples de ces changements 
de lettres. 



' L'osaèlo a avec rannënien des pointa do rencontre curieux, ce qui d ailleurs ne 
doit pas nous surprendre, puisque Tun et l^autre sont des idiomes iraniens. Au futur 
ossète, y du sanscrit $ya est représenté par un g (« di), c'est-à-dire par le sou 
du ^arménien. Si l'on ne veut pas admettre que le « du sanscrit tya se soit perdu, 
on peut voir dans le futur ossète, par exemple dans car~^s\am t^nous vivrons^, 
Téquivaleot du précatif sanscrit. Quant aux syllabes du pluriel afom, ifui, a/f, elles 
viennent du verbe substantif, c'est-é-dire de la radne sanscrite iiâ vse tenir, élren : 
car-^-ftom signiBe donc littéralement «vivre devant sommes nous’». Je me suis 
longtemps demandé d'où venait le n des formes du singulier, comme car-p~nan <rje 
vivrai». Je crois maintenant que le d de dan «Je suis» s'est cliangé en n, comme h 
s'est changé en m dans les désinences litliuanienncs et gothiques mtM, ma, m. Cette 
syllabe dan appartient également, selon moi, au vfH’be auxiliaire, et le d est un amol- 
lissement du i sanscrit ou du t xend de iiâ, ëtd; une fois que la sifllanle eut disparu , 
la ténue devait aisément se changer en moyenne. A la seconde personne du singu- 
lier, la forme composée a gardé, à la diffcrcnce de la fonue simple, le signe de la 
personne; aem|de ; car-gt-na-a ««ivre devant es tu», au lieu qu'on dit simple- 
ment da «lu es». 



n 
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En armënicn, cornue en lithuanien et en gothique, les thèmes 
en a conservent cette voyelle invariable devant la désinence ca- 
suelle en question; au contraire, le sanscrit mêle un t à l’a final 
du thème. On a donc des formes sanscrites comme mé^Bya* 
(thème mê^ «nuage»), kéïê-Byas (thème Icéïa «cheveu»), en 
regard de l’arménien mtga-i, gim-i et des datifs lithuaniens et 
gothiques comme wilka-mus (tvilka-ms) et vulfa-m «lupis». L’i 
de miga-z, gim-i est la seconde partie de la diphthongue sans- 
crite i = ai de mégd, ké'ia; au contraire, les formes qui ont perdu 
la voyelle finale du thème et qui .sont, par conséquent, mono- 
syllabiques, comme, par exemple, le nominatif singulier mêg, 
gi», le nominatif pluriel még-j, gi*-g, ont conservé l’ancienne 
diphthongue ai contractée en i. Dans dev «démon» = sanscrit 
dévd-» «dieu», la diphthongue 4 é s’est abrégée en h e; mais 
cet e est également remplacé par t aux cas polysyllabiques; on 
a, par exemple, le datif-ablatif-génilif pluriel diva-i, en regard 
du lithuanien 'dfwa-mus et du sanscrit dévé'-Syns. De même que 
mèg, gê$, dev, et beaucoup* d’autres mots arméniens abrègent 
la voyelle de la première .syllabe quand la voyelle finale du 
thème est conservée ou (|uand il y a accroissement d’une syllabe , • 

certains mots, en pareille occasion, suppriment la voyelle qui 
se trouve à l’intérieur du thème. C’est ainsi qu’en regard du 
nominatif singulier batid: «bras» (thème baïuka = sanscrit bii- 
huka^), nous avons le datif-ablatif-génitif pluriel baska-i, et, en 
regard du nominatif gub «fosse» (thème gubo <= sanscrit kùipa^), 
le génitif-datif singulier gb-i, l’instrumental gbo-v, le datif- 
ablatif-génitif pluriel gbo-z. Le thème dueter «fille» (= sanscrit 
duhiuir), qui a perdu au nominatif duttr Ve de la syllabe finale, 
supprime la voyelle de la première syllabe aux cas qui ont con- 



* Vient de hdJjM ebras^, mais a pris une signification différente. 

* L*o arménien lient la place de fa sanscrit. Coiiiparet S i. 
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M'rvc cel e; exemple : (latif-ablatif-gt^Ditir pluriel (Uter-i pour 
le sanscrit duhitf-Gya». De même, tirti «cœur» fait au nomina- 
tif singulier «’rt, mais au cas pluriel précité trti-i, malgré la 
dureté du groupe initial tri. Au contraire, les thèmes oIf> 
«serpent» •= sanscrit «Ai*, J-u/Uopfi pandit «ami» (nominatif 
^anôi), ne subissent jamais de mutilation; exemple : ^anôit-i = 
sanscrit (thème ^uïli «parent», littéralement «con- 
naissance»). Le sufTi-vo sanscrit ti, que nous rencontrons ici en 
arménien sous la forme p-fi U, .se trouve aussi dans la même 
langue sous la forme utfi tî; exemple ; tatli (nominatif snxt, 
datif-ablatif-génilif pluriel tatli-i). Je rapproche, en effet, le 
mot en question du thème sanscrit tàt-li^. On voit encore par 
là qu’il ne faut pas demander au nominatif la forme complète 
des suffixes qui appartiennent en commun à l’arménien et aux 
autres langues indo-européennes : c’est dans la seconde série 
de cas qu’on doit la chercher, et principalement au datif-abla- 
tif-génitif pluriel, dont la désinence g i sc joint toujours à la 
vraie lettre finale du thème. L’arménien, pour les thèmes en n, 
a même l’avantage sur le sanscrit et le zend, ainsi que sur le 
gothique, car un n final tombe dans ces idiomes devant les 
désinences casuelles commençant par tÿ hy, et m (le 

remplaçant du h en gothique); on peut comparer, A cet égard, 
le thème gothique augan «œil», qui fait au datif pluriel auga-tn 
(pour augan-m), au thème arménien akan (même sens), qui fait 
aknn-i, et l’on peut rapprocher cette dernière forme du sanscrit 
(uma-byas «lapidibus», nâimn-Sya* «nominibus» (pour lUnmn- 
Hyat, nàman-byaty 

* Voir lomc I, p. 'loa, noU‘ 3. 

* racine éâ* si^inifie en sanMril ncommnndcr, tn»lruirc, punirn , et rarménirn 

n, siiivanl Anrh(T, le *onft de «n^primamlo, rorrertion, cMli- 

meni*'. 
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S 4iG. La (Idsinencc sanscrile hit. — Foniies corrc8|>ondanU» en zend, 
PII lilhuanien et en arni6nipn. — Exemples d’im ancien t devenu ^ j 
en arménien. 

Li quatrième forme congénère de la désinence duelle sans- 
crite Hyâm est Hi», qui sert à marquer l’instrumental pluriel. Le 
zend a comme forme correspondante bis (dans le dialecte 
de la seconde partie du Yaçna, bîs), le lithuanien mis (S i6t) 
et l’arménien bq ou vij'. La forme bq, qui correspond 
mieux au sanscrit bis et au zend bis, ne s’est conservée, comme 
le b au singulier (.S i83*, 4), qu’après une consonne, et n se 
change alors en m pour rendre la prononciation plus facile. On 
peut comparer l’arménien olfiL^g ô^i-rq avec le sanscrit dbi-Bis , 
«par les serpents», le zend asi-bis et le lithuanien angi-mls; et, 
d’autre part, l’arménien akam-bj, venant du thème akan, avec 
les formes comme drâM-èw (pour dsman-bis) en sanscrit , et comme 
asma-bis (pour asman-bis^ en zend. Au sanscrit duhitf-bis «par 
les filles» correspond l’arménien dster-bq, contracté de duster-bj 
(S ai5, a). 

On ne saurait douter que dans la terminaison en question 
le.p ÿ arménien ne soit sorti d’un ancien s, quoique le change- 
ment d’un s sanscrit en ^ q ne se fasse voir que dans les dési- 
nences grammaticales Parmi les exemples d’un pareil change- 
ment, il en est de plus remarquables encore que celui qui vient 
d’étre cité : nous voulons parler des formes où un final est 
précédé d’un a ou d’un â. On sait que dans cette position le s 
final a déjà disparu de l’ancien perse au temps de Darius, fils 

‘ Au lieu de <_ o on trouve aussi 1 / iv, qui a le même son que i_ quand celui-ci 
a la valeur d'une consonne. Après » 0 l'on met ^ w, parce que »i_ exprime le son u. 

( Voyci Pelcrmonn , Grammaire arménienne, p. 55 et stiiv. ) même chose a lieu à 
rinslniroenlat singulier. ^ 

* il eu est de inènio pour le y i venant de y. ** 



I# 
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(l’Hyslaspc, et qu’il c.sl éjjîileinent fort altéré en ïend (S 56*'); 
or l’arménieTi nous présente des formes de nominatif pluriel 
romme «cheveux» (pour le sanscrit késâ») cl des formes 

de première personne du pluriel comme her-e-mj (pour le sans- 
crit Bdr-â-^nuu, le védique Bdr-à-masi , le zend har-â-imhi, l’an- 
cien perse bar-â-mahy). Au nominatif pluriel, c’est Pelermann ' 
qui, le premier, a considéré le 4 * ÿ arménien comme une alté- 
ration de $; mais on a vu plus haut que le « final, quand il se 
trouvait après un à long, s’est quelquefois conservé sans chan- 
gement en arménien; ainsi nous avons unu-gk-u ta-ie-» «dabis» 
pour le sanscrit dé-yâis et le grec So-itis (S i83\ a); en zend, 
au contraire, on aurait dâ-yâo, en ancien perse dâ-yà. Dans les 
formes comme ber-e-» «tu portes», le s arménien répond au si 
sanscrit (fiaiwi-si), au hi zend (4ar-a-/ii), au hy de l’ancion perse 
(A«rwi-/iy). 

En ce (|ui concerne la conservation de l’ancien s, l’arnié- 
nien (et je crois en pouvoir dire autant de l’ossète) est plus 
archaïque que l’ancien perse et le zend; au moment où l’ar- 
ménien s’est détaché du rameau iranien, le changement de * 
en h et la suppression ou la vocalisation de s final n’avaient 
pas encore pris toute l’extension dont témoignent l’ancien perse 
et le zend. Nous avons en ossète car-x-s « tu vis » pour le sanscrit 
idr-a-si, le zend car-a-hi «lu vas». On ne peut 

pas dire que le s de car-i-s a été conservé grâce à l’« qui pré- 
cède, car cet t est de date relativement récente, étant sorti d’un 
ancien a par l’influence assimilatrice de l’i (aujourd’hui dis- 
paru) de la désinence personnelle; d’un autre côté, si nous sup- 
posons que la forme zende éar-a-hi a anciennement existé en 
ossète, il est impossible d’expliquer comment, après le change- 
ment du .second a en i, le h est retourné à sa forme primitive *. 
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Uu reste, on trouve au futur ossète un autre exemple d’un s 
conserv»! après l’a ; nous voulons parler des formes comme car- 
gi^ut-s K lu vivras » (S a i 5 , a ). 

$ 317 . De la désinence Çip, Çt, en grec. 

11 est clair qu’il y a un rapport de parenté entre les dési- 
nences grecques Çiv, les désinences sanscrites commençant 
par un 6. Mais on peut se demander si (fiv, ^ 1 , qui, comme on 
sait, servent indifféremment pour le singulier et pour le pluriel , 
correspondent dans les deux nombres à une seule et même ter- 
minaison sanscrite, ou bien s’ils se réfèrent à deux désinences 
sanscrites distinctes, l’une pour le singulier, l’autre pour le plu- 
riel. C’est la seconde supposition qui me parait aujourd’hui la 
plus vraisemblable'. Dans cette hypothèse, nous avons pour le 
singulier la désinence Byam, qui s’emploie au datif pronominal 
lû-Byam «à loin, et qu’on retrouve en latin, sous la forme bi, 
dans les pronoms ti-bi, si-bi, et dans les adverbes de lieu i-bi, 
u-bi, etc. et en ombrien, sous la forme /ê, dans i-fe «là». Quant 
au pluriel, il nous fournit, d’une part, la désinence de l’instru- 
mental bit (qui devient hin en prâcrit), et, de l’autre, la dési- 
nence du datif-ablatif byat; pour toutes deux, il faut 
admettre Je changement de $ final en v, changement qui n’a 
d’ailleurs rien que d’ordinaire (S qy). Je rapproche de préférence 
la désinence plurielle ^tv, (^1 de la désinence du datif-ablatif 
sanscrit Byas; en ce qui concerne la contraction de ya en t, 
on peut comparer la syllabe bts dans le latin nobù, robù 
(S ai 5, a). Au singulier, j’identifie la désinence <^f ou ^i», par 
exemple dans avré<pt, xe^aXq^tv, ipptirpti^iv, «ra- 

’ bailleur a traité pour la première fois cotte question dans son mémoire Du pro- 
nom démonstratif et de rorifpiie des signes casuels ( Mémoires de TAcadémie de Ber- 
lin, 1826). Il y est revenu dans la première* édition de la (irammaire comparée 
(S 317). — Tr. 



i. 
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Xdftiiiptv, ainsi i|ue la désinence latine ht dans ti-bi, *i-bi, 
i-bi, etc. avec la terminaison sanscrite Byam dans lùr-byam. 

Quant aux diverses relations que nous voyons exprimer, dans 
la langue homérique, à Çiv et à (Ç< est probablement une 
forme mutilée pour Çtv), ces relations n’ont rien qui ne puisse 
s’accorder avec les désinences sanscrites Byam et Byat, dont la 
première exprime le datif, la seconde le datif et l’ablatif. On 
sait, en effet, que le datif grec cumule, comme l’ablatif latin, 
l’emploi du locatif et celui de l’instrumental. Toutefois, quand 
les formes en question sont employées dans le sens du locatif, 
on les fait souvent précéder d’une préposition; exemples : iit* 
aùréÇi, wap’ oùrétpi «ici même», Ar* Ixpié^i «sur le tillac», 
faap’ «auprès du char». Mais on a sans préposition: 

tfaXâfitt^iv «dans la main», Bvpn(ps «dehors», proprement 
«à la porte», xgÇaXfi^tv (^Xaêeïvj «^prendre] à la tête», BpevÇi 
«sur les montagnes». Voici des exemples du sens instrumental : 
érépit^t (Xd^tabat) «(saisir) avec l’autre (main)», xparepii<pt 
«par forte violence», «avec puissance»; cette der- 
nière forme est tout ce qui reste du thème l (comparez le latin 
vit). Les formes en (piv, <pt ne paraissent guère, dans le sens 
de l’ablatif, qu’avec des prépositions : ce sont les mêmes pré- 
positions (|ui, dans la langue ordinaire, gouvernent le génitif; 
mais l’ablatif, qui exprime l’éloignement, est plus conforme au 
sens; exemples : ành vaCpiv, ix ^s6ptv. En sanscrit, on met- 
trait simplement l’ablatif : nàuByds, dévé^Byas (= dévai-Byot). 
Comme exemples d’un vrai datif marqué par la désinence <ptv, 
on peut citer : és Ppnrpv PprhpriPtv àprlyri et p.t{a')oip 

àtaXeunos. 

On peut allirmer (ju’il n’y a pas d’exemple de vrai génitif 
avec la désinence Çiv, Çs '. On cite ordinairement comme tel : 



Lt* , [>ar ^ itifpiilicMtiuii . Uuiclie il'ailk'urti tic |>t^k an datif tgu'il n'y 
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iXiS^tv , . . xXi/T<à Tei'xea^; mais dans ic [liissajju uii se Iruuvent 
cos mois, le locatif r.ôuviont tn\s-bicn et l’on peut traduire ; s à 
llionn. Un autre exemple est : Soacpu6^tv. . . 6<roe ‘aiftTtXearro'^, 
où Saxpu6^iv joue le rôle d’un vrai instrumental; si l’on tra- 
duisait ces mots en sanscrit, il faudrait AiruSi*. De ce (|ue lu 
langue ordinaire construit v/ftnXvfti beaucoup moins rationnel- 
lement avec le génitif, on n’a pas le droit de conclure que Sa- 
xpu6<ptp mit un génitif. Le même mot se retrouve, 'mais celte 
fois avec le sens de l’ablatif, dans ce passage ’ : oùSA «ror’ ia(re 
ÂxxfwôÇis -tépvoarto « neque unquam oculi a lacfimis siccabun- 
turs; ici on mettrait en sanscrit diruSyas. 

La désinence (pt, <pt» est également étrangère a l’acciisalif et 
on ne la trouve pas davantage avec les prépositions qui régissent 
habituellement ce cas; la seule exce|>tion est ü ipvv<pi» dans 
Hésiode*. Bnttmann oppose de justes raisons ù l’opinion des 
grammairiens anciens qui soutiennent que piv peuvent se 
trouver aussi au nominatif et au vocatif; le môme savant montre 
qu’il n’y a aucun motif pour nicllre un i souscrit aux noms de 
la première déclinaison qui ont <pi pour désinence 



aurait rien eu de suq>reoant à a* que doux ras so fuseiil i|iie}((uofois rünrondu.*^. ’ »* 

C'est aiDsi ({u'cd jjrcc, au due), le (réiiilif a pris la désiocnco du datif, et quVo 
annéiiieii, au pluriel, il emprunte celle du dalif-^lalir (S ui5, a). 

* Iliade, \\I, vers < 395 . Üii trouve dans la Grammaiiv |pvr.<|uo de TbieiM'li * 

(5 18 a) une i‘olloction dVxcinples des divers emplois de — Tr. 

* Odj»ée, X, vers 368. 

^ Ody»ée, V, vers t5i. 

^ Comparez nuUinnnn, Cnimmaire (;rocque développée, 1, p. soâ. [ Bulliiiaiiit 
cousidèro comme un adverbe et rapproche k's loculions is aop<ov, if aiOts. 

-Tr.| . 

‘ Ouvrage cité, 1, p. aoG. [U’s moU comme dpcoÇi, n'ayaiil 

|M>iiit de désinence avant non plus tpie les iituls de roruialioii analogue, foniiiii' 
ryvpavdOt, il n'y n auciiiM* raison, dit BuUinann, |kiui en ineUie ime à 

— Tr.] 
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» 

S 018. Combinaison de la désinence ^1, ^tv avec les thèmes terminés 
par une consonne. — Comparaison avec le sanscrit. 

Parmi les thèmes terminés par une consonne, il n’y a guère 
que les thèmes neutres cns($ iq 8) que nous voyions se com- 
biner avec <ptv\ exemples : 6xtv-<pi, a'ItfOsa-ipiv. 

Les grammairiens ont d’ordinaire mai compris ces formes, parce 
qu’ils ne considéraient pas le <r comme faisant partie du thème'. 
Des autres consonnes, v est la seule, et des thèmes en v, xorv- 
XnSov est le seul que nous voyions se combiner avec ^tv, comme 
le v ne se joint pas aussi aisément que le tr au ^ de la dési- 
nence, on insère un 0 euphonique, ce qui donne xotvXvS6v-o- 
^ip^. Cet exemple est suivi sans nécessité par Sclxpv, qui fait 
Saxpu6(piv (= sanscrit diru-liya»); au contraire, veâi-<ptv est formé 
tout à fait comme le sanscrit nâu-liyd* , sauf la différence d’ac- 
centuation 

En sanscrit, les thèmes terminés par le suflixe os (= grec et. 
os) changent cette syllabe en 6 devant les désinences casuelles 
commençant par un les formes comme rdcâSya* sont donc 
moins bien conservées que les formes grecques comme Ô^ev-^tp. 

Si l’on veut rapporter la désinence (ptp, ^ 1 , partout où elle 
SC rencontre en grec, à la désinence sanscrite Si/am, on n’a, 
pour les formes comme ^e6-<ptp, Saxpu6-(pip, pav-(ptp, 6)(^ea'-(ptp 
d’autre point de comparaison en san.scrit que les datifs des pro- 
noms des deux premières personnes (^aemdhyam «nobis», yui- 
màtyam «vobis»). Mais par leur forme ces datifs appartiennent 

' Ce qui a causé leur erreur, c’est que le 0 est supprimé devant les désinences 
commençant par une voyelle, 

* La même insertion a lieu dans les mots composés comme xvr-o-Oaporlr. 

* De même, en composition, le thème wtv s'abstient de prendre la voyelle de 

liaison o; il fait, par eicmpte, qui est formé comme le composé aans- 

cril ndti^tbi Rse tenant*? ou «?étant dans le vaisaeaiir». 

* C'est ntl changement qui n'a lieu ordinairement qu'à la fin dos mots (S aa ). 
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au sinf^iier; ils ne peuvent être très-anciens, car nous ne trou- 
vons rien de semblable en zend , où nous avons un datif maibyô 
«nobîsB (S at5, i) qui présente une vraie désinence du plu- 
riel. A l’époque où le zend et le sanscrit ne faisaient encore 
qu’une seule et même langue, on a donc dû avoir ami-Byas, 
yuimé-Byas, ou plutôt asmaiByat, yuimatHya*. Les ablatifs plu- 
riels (unuil ta nobisn, yuimàt «a vobis», qui appartiennent 
également par leur forme au singulier, n’ont pas non plus d’ana- 
logues en zend : c’est probablement le maibyâ précité qui ser- 
virait d’ablatif, si le pronom en question se trouvait employé à 
ce cas dans les textes qui nous sout parvenus. 

$ aig. Combinaison des désinences sanscrites Üyàm, Sis, Syas avec les 

ihèmea en a. — Origine de la désinence dis h l'instniraental pluriel. 

Nous retournons au duel sanscrit en Syâm, pour faire 
observer que, devant cette désinence, les thèmes terminés par 
un ^ a allongent cette voyelle, ce qui nous donne àivnhyâm au 
lieu de àivahyàm. Il est probable que devant la désinence plu- 
rielle Sm I’h s’allongeait de même, et qu’on avait dsvàSis à l’ins- 
trumental de dsva. Mais la langue ordinaire, au lieu de la forme 
complète déoàSis, nous présente une forme mutilée ds'vdis. J’ex- 
plique cette forme par la suppression du S. En effet, la diph- 
tbongue ài représente d + i (S a ). Cette opinion que j’ai ex- 
primée i>our la première fois il y a longtemps ', m’a été confirmée 
depuis par plusieurs preuves nouvelles. En premier. lieu, les 
pronoms des deux premières personnes, que je n’avais pas songé 
à citer à l’appui de mon explication , forment réellement de leur 
pronom annexe sma un instrumental smd-his; entre ammïBis, 
yusmâBu et notre instrumental supposé dsm-Sis, il y a le même 
rapport qu’entre les accusatifs nsmSn, yusmd'n «nos, vosn et le 



' Mémoire» do TAcadémic d« Beilint 1896, p. 79. 






Digilized by Coogic 



FORMATION DES CAS. 



26 

subüluntif lUvùn Boquosn. En second lieu, mon liypolhèse, à la- 
(juelle j’ëtais arrivé par la voie de la théorie, a été justifiée [>ar 
le dialecte védique où nous avons des formes d’instrumental ter- 
minées, sinon en ù-Sis, du moins en ê-Bts, d’après l’analogie 
des datifs-ablatifs comme d*vé-Byas; exemple : liM-Bù b per 
equosn. Happrochez, dans la langue ordinaire, la forme prono- 
minale ê-Bli «per lios», venant évidemment du thème prono- 
minal fl a, lequel, comme on le verra, joue un rôle capital dans 
la déclinaison de idtim. Nous avons donc d’une [lart le pronom a 
qui fait ê-Bü, d’un autre côté asmd et yuinui qui font asnuîBU et 
ytisnuiBis; si, dans le dialecte védique, les thèmes substantifs et 
adjectifs se rattachent à la première de ces formes, il ne s’ensuit 
pas nécessairement que Bis provienne de ê-Bis^. Au contraire, 
âBis a fort bien pu devenir cBis, d’après ranalofp'e des datifs- 
ablatifs en c-Byas et d’aiilres fonnes où l’é e.st une altération de 
\’â, par exemple les formes duelles comme Barété venant de Bar- 
a-àlê *. 

S 3QU. Comparaison do rinslruraental pluricINm |irilcrit, en litliuanieo, 
en zciid cl en ancien perse, avec rinslruiiicnlal sanscrit. 

On vient de voir dans le dialecte védicpie dus e.xemples d’in.s- 
trumenlaux comme liscé-Bis, au lieu de às'và-Bis, Le prùcrit, 
allant jusqu’au bout dans relie voie, a changé en é l’d de asmS- 
Bis, yusnm-Bis et celui des locatifs astna-su, yusma-su ; il en a fait 
timhv-kih, tumhc-hiii; amlié-su, lumhê-su. En outre, tous 
les autres thèmes en a, tant pronoms que substantifs ou adjec- 
tifs, ont è-liih en prâcril à l’inslrumental ; ainsi l’on a ktuumè- 

' La forme n'aurait pas donné diêf mais 03^11, car é, qui est pour a + i» m* 
(MHilsc réunir 011 diplithon(|ue, ou plutôt en triphtliongnc, avec un i suivaiiL 
^ Je ne regarde pas le véilitpie nadyâû romme une inulilalioii pour na- 

r^r après In suppression du b’ on aurait eu nndn ; stdoii moi, un 

m.slnimontal ordinaire formé d’un llièmo élargi nadya. 
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hin «floribusn ^dc kusuma) comme pendant du védi(|ue kusùmè- 
Bis. Mais avant que les formes en i-Bis, ê-hin fussent .sorties de 
(îBis par le changement de l’d en ê, il fallait que par voie de 
suppression et de contraction ce même âBù eût déjà donné la 
forme âis. Les faits viennent conGrmer notre raisonnement : déjà 
dans les Védas, à cêté des instrumentaux en ê-Bit, on trouve des 
instrumentaux comme yagMU, arkâü. En zend , la forme con- 
tractée dit est la seule dont on ait des exemples , et elle est très- 
fréquente dans cette langue. 

De même, en lithuanien, les thèmes masculins en a, se sépa- 
rant sur ce point de tous les autres, ont perdu la consonne ini- 
tiale de la désinence casuelle ; exemple : déimit e par les dieux » , 
forme qui s’accorde d’une façon remarquable avec le sanscrit 
dêvâU et le zend daivàii. Les masculins lithuaniens en 

ta (= ja), qominatif t-s, ont eu pour ww* ; exemple : tvàlgeû, 
venant du thème wàlgia , nominatif tcdlgi-t « nourriture v K 

En ancien perse, les instrumentaux des thèmes en a sont 
formés comme les instrumentaux védiques en è-Bû, mais ils con- 
servent la diphthonguc primitive ai (S a , remarque) ; exemple : 
bagai-Bis, venant du thème baga «dieu’i. Il y a de nombreux ins- 
trumentaux de cette sorte en ancien perse; quant à la forme ' 
rauca-hii^, elle vient, selon moi, d’un thème en n ; devant une 
ulésinence casuelle commençant par une consonne, ce n devait 
tomber, comme il tombe en sanscrit et en zend 

' Voïci S 91 '. 

’ LiUéralement «ce qui doit ^tre mangén, du verbe wàlgau «je manger. Com- 
parex, en sanscrit, les participes futurs passifs en ya (S «98 ). 

‘ C'est un mot qui revient souvent sur les inscrtplions , et il est toujours prdeeMé 
d’un signe Diimdriquc. Je traduis «post diess, en rappelant que l'instrumental sert 
souvent aussi en sanscrit i exprimer cette aorte de relation. 

‘ Bauétut est un neutre, comme on le voit par l’accusatif singulier nitufa. On a, 
par exemple {Inscription de B^iatoun, I, ao) : Üapa-vd rauéa-paliw «pendant 
la nuit ou pendant le joiirr. Il faut de même considérer Cinpo comme un accusatil 
neutre venant du Üième kia/ian (rnmparei le send Usafxin , datif ktafn-e). Un antre 
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s 391 . (îonibinaigon de la désinence zende bya avec les tlièmes en a. 

— Comparaison avec le (jrec. 

Devant la désinence duelle bya, il existe, pour les théines 
en a, entre le zend et le sanscrit, la même différence qu’entre 
les instrumentaux védiques et prâcrits en ê-Bû, é-lùh et les ins- 
trumentaux primitifs en à-Bû [asmâ-Bû, ywma-Bit) : le zend pré- 
sente fjtt ni (S 33) au lieu de l’â sanscrit. Nous devrions donc 
avoir, au cas en question, aipai-bya; mais par suite de l’épen- 
thèse (S 4i), aipai-bya devient aipaii-bya. C’est ainsi que noiis 
avons dans le V'endidad hvaübya pâdini- 

bya nsuis pedibusn = sanscrit svàByum pàJdByâm; 
foslaitbya (sanscrit luutâByàm) cmanibus». On trouve aussi au 
même cas la dipbthonguc sanscrite é représentée par le zend ôi 
($ 33];. exemple ; ubôiltya «ambobusn. Si |’on rétablit 

la nasale perdue à la lin de cette forme, et si l’on admet que la 
désinence du duel grec i«< est, comme je n’en doute pas, une 
mutilation du sanscrit Byâm ', on peut rapprocher la forme pré- 
citée uhâtbya des duels homériques comme üftoiïv. 

Dans les formes en question, le premier i doit être placé du 
côté du thème qu’il sert à élargir, et le second du côté de la 
désinence La troisième déclinaison, par ses duels 

comme Sat(iivoiv, pourrait faire croire que la vraie désinence 
est otv, et non iv, mais l’examen des deux premières déclinai- 
sons (MouVa-n), \6yo-tv) prouve le contraire. Nous expliquons 
donc l’o qui se trouve devant <i>, à la troisième déclinaison, de 
la même façon que celui qu’on a devant {^xonXvSov-é-Çtv, 
S 9 1 8 ); c’est une voyelle euphonique qui, des thèmes où elle 



oxempic de rauca a l'accuMtif ie trouve sur la mdme inscription, III, $, où i rauca 
signifie ('primum diem*. • 

' La labiale ayant MippriimV ronime dans dirdia, venant de «itrdiNx, 

ci ydm ayant J^lé Vonlrarlé en ir. 
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ëlail nëces-saire, c’esl-à-dire des thèmes lenuinés par une con- 
sonne, a passé dans ceux où elle ëtnit superflue, c’esl-à-dirt^ 
dans les thèmes en i et en v. On peut remarquer d’une manière 
générale que les thèmes terminés par une consonne , dans la 
troisième déclinaison grecque, entraînent les autres : ils servent 
de modèle aux thèmes en « et en v. 11 est vrai que la voyelle 
de liaison o n’était même pas nécessaire entre une consonne et 
la désinence tv, puisqu’on peut très-bien dire êai(iov-iv, mai.'t 
cet O remonte évidemment à une époque où tv était encore j>ré- 
cédé de la consonne que fait attendre la désinence sanscrite 
Ht/âm, selon toute vraisemblance un (p, en sorte que Satixôp-o-tv 
vient de Smiâov-o-ÇipK 

Nous aurions donc ici un autre ^tv que celui que nous avons 
essayé de rattacher (S a» ■y) à Byam, hya»; dans la désinence 
duelle (<p)tv, la nasale a sa place légitime, car elle remplace 
le m primitif, comme cela est de règle en grec à la fin des mots. 
Pour montrer d’ailleurs comment des formes absolument sem- 
blables peuvent provenir de types primitifs tout à fait différents, 
il suffit de rappeler la première personne du singulier hxmlov 
qui est pour émrlofi, et la troisième personne du pluriel hvttlov 
qui est pour irvTtlotn. 

S 9 a a. Inslnimental-datif duel en lithuanien et en ancien slave. 

En lithuanien, nous avêns m pour désinence de l’instrumen- 
tal-datif duel; exemple : déwà-m, qui fait pendant au sanscrit 

' La voyelle o qui précède la désinence duelle iv a donc la même raison d'étre 
que celle qui précède le sulTixe possessir ter, que nous avons d^è rapproché ail- 
leurs du suffixe sanscrit vont. Err a dû être primitivement Fevr, et la voyelle de 
liaison , insérée à cause du digamma après tes thèmes terminés par one consonne , 
s'est ensuite étendue à- la troisième déclinaison tout entière et est restée même 
après la chute du digamma. C'est ainsi qu'on a «vp-d-sis, qui est formé comme 
«vpoiv, venant de «up-o-Is; an contraire, Tup<i-«< est formé comme réporv, venant 
de Tvpo-iv. 
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dwa-liyiim. Mitis ce m n’a rien de conmiun avec le m liiiai de la 
désinence sanscrite, ni avec le v des formes grecques comme 
&eotv; il répond, comme le m des désinences ms et mus (ou nu), 
à la consonne initiale de la terminaison sanscrite (S qi 5, a). 
C’est ce que montre la désinence correspondante en ancien 
slave, laquelle a conservé la voyelle du sanscrit Syâm, et op- 
pose, par exemple, noco-ma (masculin-neutre) , nova-ma (féminin), 
au sanscrit m'wâ-Byâm (thème masculin-neutre ndva, thème fémi- 
nin nâvà). Mais même en faisant abstraction du slave, il serait en- 
core impossible d’identifier le m de la désinence lithuanienne 
avec le m du sanscrit Byàm, car m final ne s’est conservé nulle 
part en lithuanien : ou bien il est supprimé (même là où l’écri- 
ture prouve encore qu’il a existé autrefois, S lo), ou bien il est 
devenu «, par exemple à la première personne du singulier de 
l’aoriste, où au répond partout au sanscrit am'. 

S aQ3. Originelles désinences bis, byam, byàm, byas. 

Quelle est l’origine des sufiixes casuels sanscrits commençant 
par venant de 4Ï), savoir i'M, by-am,6y-àm et 6y-as? Avant 
tout, remarquons la parenté qui les unit à la préposition 
aBi «vers, à, contre;) (d’où vient aBi-las «ad, propeu). Mais 
dans aBl lui-même Bi est évidemment une désinence ajoutée au 
thème démonstratif a. Cette préposition est donc, quant à sa 
seconde syllabe, de la même famille que le latin h-bi, st~bi, 
t-bi, etc. C’est le même rapport qui existe entre la préposition 
d-dï «sur», formée également du thème pronominal a, et les 
adverbes de lieu grecs comme is6-6t, itX\o-8t, ovpav6-6t 
(S i6). Un autre suffixe de même origine que dî est V dit, 
qui, en sanscrit, s’est altéré en f à<i (S a3), mais qui s’est con- 
servé en zend dans quelques adverbes de lieu' et dans la prépo- 

' De même, en gotliiquc, le jau du sulijonclif présent répond au nuKrilydn* 
(S i8). 
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silion ha-da «avecn (pour le sanscril M-lui, S It-io'j. Comparez, 
en grec, le 6 a de Ma, évraîlOa'. Le dans ces formations, 
est le substitut de t, comme on le voit encore par l’exemple de 
plusieurs autres formes*; (fa, di viennent donc du thème dé- 
monstratif n ta. Mais il est |ilus diOicile de démontrer l’origine 
du 6i do aBl (grec iftipi) : je soupçonne qu’une consonne initiale 
a été supprimée. De même qu’en grec on emploie au lieu 
de <T<plv, de même qu’en sanscrit vinsâti «vingt» est évidemment 
une forme mutilée pour dviiuati, et qu’en zend bi* «deux 
fois», JwtMj bitya «le second» sont pour dm», dvitya (en sans- 
crit dviffÿa), de même au$.si il se peut que ^ Bi soit identique 
avec le thème pronominal *m ou m (d’où dérivent a<^sii, a<^b>, 
<p(v, etc.). Il faut alors admettre qu’après la chute de », la semi- 
vovelle suivante s’est fortiGée ou durcie de la même façon que 
dans le zend bi», bitya, et dans le latin hi», bi {bi-pe», 
S 309). 

S aa4. Tableau comparatif de rinstrumcDtal-dalif-nblntir duel. 

Nous faisons suivre le tableau .synoptique de ce cas en sans- 
crit, en zend, en grec et en lithuanien: 





SêRtcrit. 


Zeod. 


Grec. 


Ulhluoieo. 


Masculin. . . 


(imâ-Cyâm 


a»paü-bya 


finro-n> 


pdtm-m * 


Féminin.. . 


àhdSyâm 


himâ-bya 






Masculin. . ■ 


pdti-Byâm 


jHÙli-bya 


voal-o-tv 


ffenti-m 


Masculin. . . 


tinù-hyâm 


paiu-bya 


VtKil-O-tV 


sUnu-m 


Féminin . . . 


kàtiH-Uyâm 


ttttm-hya 


ytvO-o-a> 




Féminin . . . 


vâgSy?ba 


? 


{ns-o-îv 





' .Au Btv do rt^pond te d<u (pour tas) , de o-<£ii 

«souSf dessous». 

* Par exemple à la seconde personne du pluncl moyen, où tef dvé et dvam 
sofltponr ^ (vam ( compares te pronom «(us). 

^ VOVOS 5 9 59. 



i • ' 
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.Masculin. . . 
Masculin. . . 
Masculin. . . 
Neutre. . . . 



SMiMnt. ZomJ. Grec. 

b'àradSyâm baran-bya ' ^tpbtn-o^v 

âtma-byâm ’ asma-bya ixifiip-o-tv 

brSir-bydm brâlar-é-bya -aaTép-o-tv 

râcô-bydm ’ rarë-bya * iité{a)-o-iv 



Litbuanief). 



GÉNITIF-LOCATIF. 



S <i>j.'). I.e gilnitif-lncatir duel en sanscrit, en zend et en ancien slave. 

— Le génitif duel en lithuanien. 

En sanscrit, ccs deux cas ont la désinence commune ô*, qui 
est peut-être parente de la désinence du génitif singulier. 
Exemples : «siviy-ds (venant de asm et de ûwdj\ pdty-ôs, hàni'- 
à», mc-â’s, Sratr-às, vdcM-dt. 

Le zend a renoncé à la sifflante : il présente d au lieu de 
àt. Comme exemple, on peut citer les mots 
ubôyô mihvô «dans les deux mondes»®; ubât/ô répond au sanscrit 
uSày-âs’’ et anbrô aux formes sanscrites comme aûm.'-da, hdnv-és, 
venant de .twni, hdnu. Un autre exemple m’est fourni par.ee 

' Ou barënbya. C'est ainsi que nous avons ( Vendidâd-Sâdë , pago 9) 

bérfëfnhya; une autre leçon donne toutefois ft^éfafAya (Burnoiif, ïaçna, 
p. 35a). Dans ta première édition , j'ai rapporté à tort ce participe à ta racine KTsT 
Bràg rbriUerT*. Néiiosengh traduit par mafjMUara r très-grand n, ce qui nons conduit 
â rapprocher le mot zend du sanscrit vihânt (forme faible vrhél) «grand'), litté- 
râlement «grandissant)). C'est {'explication donnée par Bumouf. 

Reraanpies que le participe présent renferme , au cas dont il vient d'éire question 
ainsi qu'au datif-ablatif pluriel, la nasale | n qui d'ordinaire ne s'emploie qu'à la fin 
des roots, ou bien devant les voyelles et devant les sonii-voyelles m y et » v ($ 60). 
Peut-être est-ce la parenté étroite du b avec le r qui fait qu'on préR're ici le { au 

* Voyez 5 ai5, a. 

^ Voyez S a 18. 

* Voyez S 3i . 

^ Voyez ci-dessus, t. 1, p. Saq, note a. 

* Anqueiil traduit «dans ce monder. C'est Bumouf ( }‘ACfia, notes, p. 1 aa ) qui 
a le premier reconnu un locatif duel dans we formeM. 

’ Sur l’d qui suit le fc, voyez S 3a. 






Digitized by Googic 



» ' 



* . 

DUEL S 2i5. Ti 

•• 

passaj'v du Vemlidad-SàJé ‘ : kaià aiài drt^fm dyaiim sasUtyô 
«comment donnerai-je au pur la drug datls les mains?» (c’est- 
à-dire «dans le pouvoir»)’. Ici fa$Uiy-ô rdpond au sanscrit 
luiitfiySê, venant du thème hà*la (masculin) «main». 

J'ai cru autrefois que le lithuanien n’avait pas de désinence 
pour le génitif duel : j’identifiais l’ü de détt-ü «araborum dco- 
rum» avec l’ii du pluriel dêtv-ü «dcorum». Mais comme l’ancien 
slave possède une désinence particulière pour le génitif ducM, 
et qu’il fait, par exemple, oeok ) oboj-u «aœhorum, ambarum» 
en regard du sanscrit tiSiiy-ds (même sens), nous devons admettre 
également une parenté originaire entre le lithuanien dwéj-ü « duo- 
runi, duarum » et le génitif-locatif sanscrit ( même sens), 

(|ui en zend ferait dmy-4 ou dt'ây-é. Mais si l’on admet que l’û 
de dwéj-û représente la désinence sanscrite la désinence 

zende ^ â, il est permis d’étendre la même explication pux 
autres génitifs duels : ainsi awi-u « ambarum ovium » , malgré son 
identité apparente avec awi-u «ovium», répondra au génitif- 
locatif duel sanscrit ûvy-ôs. Les thèmes substantifs et adjectifs 
en a cl en fl*, qui corre.spondent aux thèmes sanscrits en a 
(pour le masculin et le neutre) et en li (pour le féminin), 
laissent, au génitif pluriel aussi bien qu’au génitif ^lucl, leur 
voyelle finale sc perdre dans la voyelle de la désinence. La 
même chose a lieu pour les classes de mots correspondantes en 
ancien slave. Nous avons donc en lithuanien déw-ü, qui signifie 
à la fois «amborum deorum» et «deorum» en regard du duel 
sanscrit iivây-és et du pluriel dMi-n-âm; de même diw-û «am- 
barum equarum» et «cquarum» en regard de àévay-d» cl de 
divâ-n-âm. 

' Manuseril lithoj^phié, p. SSA. 

' Anqnelil traduit : « Comment moi pur mettrai-je la main sur le Daroudj ? » 

’ Comme en sanscrit, elle est rommnne aufjénitifct au locatif. Le ioeatifmam|iic, 
au rontraire, au duel lithuanien. 

Nominatif os et a. 

II. S 



\ 
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l'LlItlKL. 

?mMI^ATIF-VOC^TI^■. 



S 2 S 6. Tlièiiic» leniiiiiM par une consonne. — Nominalif nrnic'iiien. 

A l’exceplion du sanscrit qui, au vocatif, recule l’accent sur 
la première syllabe (S qo 4), toutes les langues indo-euro- 
péennes ont le nominatif et le vocatif pluriels semblables. 

En sanscrit, les masculins et les féminins ont as pour dési- 
nence : je regarde as comme un élargissement du signe du no- 
minatif singulier s, et je vois dans cet élargi.ssement du sulli.ve 
casuel une indication symbolique de la pluralité. Le neutre est 
privé au pluriel, comme au singulier et au duel, de ce signe .■*, 
qui est ré.servé pour le masculin et le féminin, c’est-à-dire poul- 
ies genres indiquant les personnes. 

En zend, as est devenu rf (S 56*’), ou bien »» as de- 
vant les particules annexes ca et rid. Le grec a pour dési- 
nence es, à l’exception des classes de mots dont il sera question 
au .S aaS’; le latin, le lithuanien et le plus souvent aussi le 
gothique ont perdu la voyelle contenue dans la désinence ns. 
Je regarde comme appartenant au thème l’é des formes latines 
comme vôcé-s, fratré-s, aus.si bien que celui de ovê-s (= sans- 
crit (ivny-as, grec tSi'-es). J’en fais autant pour l’y (pronon- 
cez i) lithuanien dans âwy-s, et pour l’ei (= î) gothique dans 
frastei-s. J’admets qu’à une consonne primitivement finale est 
venu se joindre en latin un et que cet i a été frappé du gouna, 
comme cela a lieu pour les thèmes originairement terminés en i, 
tels que ovi. 

On peut conqiarer les formes gothiques comme ahman-s, les 
formes lithuaniennes comme akmen-s s pierres v, dùkter-s « filles » ' , 

' Je fil<' les formes rlAwen-s, Hùktfr-it d’après Sriilcichor (Grammaire lithnn- 
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avec les formes sanscrites comme dsmdn-tu, duhiuir-aK, les formes 
zendes comme asman-d, aitnan-m-da , du^fr-d, du^?r-ni-dn . les 
formes grecques comme Saifiov-tt, 3-uyaré(>-es. 

L’arménien a changé, comme on l’a déjà fait remarquer 
a 1 G), la sifflante de la désinence sanscrite os en et il a sa- 
crifié la voyelle, comme le gothique, le lithuanien et le latin. Nous 
avons donc tUter-q « filles n, qui répond au lithuanien diikler-x. 
el akm-j «oculin, qui s’accorde avec les formes gothiques et 
lithuaniennes comme nlman-», dkmen-x. On remarquera que le 
signe casuel q se trouve aussi ajouté aux mots qui, comme nkn 
«mil n, étaient originairement du neutre; mais cela vient, comme 
il a déjà été dit (S t83^ a), de ce que l’arménien a réuni les 
trois genres en un seul, à savoir le masculin *. L’« de akun-j a 
déjà été expliqué comme étant un affaiblissement de l’u du thème 
akan (sansent akian); il est avec cet a dans le même rapport 
(|ue l’u du vieux haut-allemand hanuii (le signe casuel est 
tombé) avec le gothique hannn-s. Ceux des thèmes en an qui 
alfaiblis.sent leur a en • nu génitif-datif singulier (troisième 
déclinaison de Schrôder, huitième d’Aucher), conservent cet i 
au nominatif pluriel : c’est pourquoi Irqlîkp esin-q «bovesn (du 
thème e*an, génitif-datif rnn) ressemble plus au génitif singulier 
gothique auhsin-s (|u’au nominatif pluriel auhsans. àfnis ce n’est 
jias une raison pour faire dériver le nominatif pluriel de ces 
thèmes arméniens du génitif-datif singulier, pas plus que pour - 
les thèmes arméniens terminés par une voyelle on n’est auto- 

nicnne, p. 199 ), lequel fait observer que la forme âkmfny~$ dounëc par les 
mairiens et les livres est fausse. Cependant, elle n*a pu être inventf^c : elle doit ap- 
partenir, comme la plupart des cas des thèmes en n , à un thème qui s'est élargi par 
Taddition d'un t. La forme qui se trouve dans Ruhig et Mieicke, au lieu de 

la forme dàkter~i de Schleicher, me parait encore plus suspecte que akmmy-a, car 
i le thème est élargi par Taddition d\m t, on devrait avoir éukUnj-t. ' 

' 11 y a un fait analogue dans les langues ibéricnnes. (Voyex mon mémoire : Les 
membres caucasiques de la famille indo-européenne, p. 5 et suiv.) ^ 

:t. 
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risé à faire dériver le nominatif pluriel du nuuiiuatif singulier, 
sous le prétexte que l’un et l’autre suppriment la voyelle finale 
du thème. Cette suppression fait ressembler les nominatifs plu- 
riels arméniens, si l’on accorde que le .p j soit une altération 
d’un s primitif, aux nominatifs singuliers des thèmes gothiques 
en a et en t; de même qu’on a, par exemple : milf-s, goêt-t, venant 
des thèmes mlfa, gasti, on aura en arménien gé»-j «cheveux», 
ôl-j « serpents », venant des thèmes gèta (par affaiblissement 
gi*n) = sanscrit ké'éa, dji = sanscrit â[ti, grec 

Les pluriels en er, mr, m, emi (Petermann, Grammaire ar- 
ménienne, p. q4) ne contiennent point de flexion casuelle; le 
mot entier appartient au thème, et l’élargissement qu’il a reçu, 
comparativement nu singulier, est de la même nature que celui 
des pluriels allemands comme lànder, hâxuer, grâber (S a 6 i), 
mànner, geister, ou bien encore comme celui des pluriels fémi- 
nins de la première déclinaison forte de Grimra (par exem|)le 
gaben), lesquels ont ajouté un n à leur thème terminé par une 
voyelle. En arménien, la langue vulgaire fait un usage presque 
constant des pluriels ou des collectifs à thème élargi (voyez 
Schrôder, p. 807 et suiv. et Cirbied, p. ^45 et suiv.), sur- 
tout de ceux qui sont terminés en r, mais qui par leur déclinai- 
son SC trouvent être des singuliers. Nous avons, par exemple, 

* CcUo alléraliou n'a lien que dans les désinences, jamais dans les racines et 
dans les thèmes; le j arménien a cela de commun avec le 5 i, lequel figure dans tes 
désinences, mais là seulement, comme raltératioo d'un son (j «= sanscrit y), 
dont il parait aussi éloigné que,^ q de f. Il ne faudrait pas, en eflet, invoquer ici 
l’exemple du q dans qun ^sommeiU, thème quno, par corruption ni celui de 
quir nsŒur?), qui correspondent aux thèmes sanscrits svàpna «réven etscdsdr 
«sœiirn ; on cflcl, le groupe n est constamment devenu une gutturale dans les 
langues iraniennes (S 35); on peut, par conséquent, admettre que cette gutturale 
provient d’un durcissement du p, de même que nous avons le v de évàévra 

(pour fd^ tvdiura) v beau-père n, qui s'est changé en k dans u^irttnL^ $k«ntr 
ft belle-mère r>, et celui du pronom sanscrit Ira vtoi», qui s’est changé en q dans 
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(le <iuiÿ luit c pain B ( thème hait) le pluriel , ou plutôt le collectif 
hâter (nominatif-accusatif-vocatif), dont le thème est haieru, 
comme on le voit par le génitif dénué de flexion haieru et par 
l’instrumental haiero-w. Dons l’arménien classique , on a de gir 
R lettre B le collectif grean «livres, écrits b, qui se rapporte à 
un thème grtano. On a, du reste, aussi, avec les désinences du 
pluriel, le nominatif grtan-q, datif-ablatif-génitif grena-t (du 
thème grena); de npbtup orear «hommes * b vient le génitif orervi 
(prononcez orerà) ainsi que la vraie forme du nominatif pluriel 
orear-q. A côté de «âne b se trouve le pluriel iian-q 
«asiniB, datif-ablatif-génitif iian-i, formes qui dérivent d’un 
thème uan avec lequel on peut comparer le latin asinu-t, le go- 
thique asilus, le lithuanien âtila-t, l’ancien slave otelü (thème 
otelo), la liquide l ayant pris la place de la liquide n. 11 est per- 
mis de supposer que les collectifs en ar, ear et les collectifs en 
an, ean ont eu à l’origine un seul et même sulFixe; je considé- 
rerais alors les formes en » comme les formes primitives. 

$ S37. Numiuatils sanscrits en àt. — Formes correspondantes 
en gothique et en lithnanien. 

Dans les thèmes terminés en a, il s’opère une combinaison 
entre cet a et l’a de la désinence. On a, par exemple, vfkâs 
«lupiB, venant de varka + ae, qui répond au gothique vulfât\c- 



' Ce mol n'a pas de singulier, à moins qu'il no soit de la même Tamille que 
atr «hommes, qui forme la plupart de ses cas d'un thème tmfoîii ann (par con- 
traction om ). Le même élargissement du thème a lieu pour hoir « père s , qui ajouta 
i plusieurs cas la syllabe an au thème. Un rapport semblable existe entre le no- 
thique fadar «pères et Jainm «parcnlss, entre l'anglais bntker «frères et brttkrm 
«frèress. — La parente du mot hoir avec pilar, pater est connue; l'insertion de l'i 
me parait due à la liquide, comme dans qoir «meurs (tend jankar, sanscntsmlsdr) 
et dans niotr «mères. Quant au thème aran «hommes, je le rapprocherais volontiers 
du sanscrit nar, nr «hommes, avec proslhèse de fn comme dans le grec àiutp 
(S i83^ 1 ) et avec mélalhèse de nar en ran {ihùlem). 
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iiunl de vulja ($ 6(^). Mais le (jotliique n’a conservt^ la dési- 
nence complète que dans le.s combinaisons de cette espèce; par- 
tout ailleurs, que le thème soit terminé par une voyelle ou par 
une consonne ,1e gothique n’a gardé de la désinence a* que le »; 
e.vemples : mutjti-s, ahnutn-», pour »miv-a», ahman-as. On sait, 
d’ailleurs, qu’en général la désinence os a été, dans les formes 
polysyllabiques, alTaiblie par le gothique en û ou en s (SS i 35 
et 191). 

Les thèmes sanscrits terminés en à long font également as au 
pluriel; exemple : irequœ», de dsvd-as. En gothique, 

un ne peut, pour la raison que nous venons de dire, décider 
avec certitude si la désinence, par exemple dans gibàs (venant 
du thème (pl>û) , est s ou as. 

En lithuanien, on a des formes comme dswàs qui sont ana- 
logues au gothique gibàs. Considérées au point de vue de la 
langue lithuanienne, ces formes doivent être divisées ainsi : 
dswO-s, comme au génitif singulier (S >93); elles forment donc 
le pendant des nominatifs pluriels comme dwy-s r moutons n, 
su/tü-s («fils», dUctcr-s r filles», àkmen-s «pierres». On pourrait 
toutefois regarder aussi âsœOs comme un reste parfaitement con- 
servé des temps primitifs; on le diviserait alors ainsi : âswû-as 
ou dswd-as (o = à, S 99*). 

S Terminaison pronominale prenant en grec et en latin la place 

<le la terminaison ordinaire. 

Les thèmes pronominaux masculins en a n’ont pas, en sans- 
crit, en zend et en gothique, la terniiiinison pleine du nominatif; 
ils la remplacent en élargissant le thème par l’adjonction d’un i. 
La combinai.son de l’n du thème et de l’i donne, en sanscrit, 
un né (S 9)'; cet é devient en zend é ou d«; exemples : 



• Cumiiiu tl :i bpfliiroup c«fi où ^ a h <>larfrii en Ç e, ol romme f'est 
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sanscrit , % tè; zend , igi* lè; (Gothique , timi « ceux-ci n. A ces furines 
viennent s’opposer les formes féminines en sanscrit, 

lâo (S 5()‘‘) en zend, thh en gothique 

En grec, nous avons au masculin toi (forme dorienne pour 
oi); mais en grec et en latin, cet i qui remplace dans l’usage la 
désinence as (e<, *) u’est pas resté borné aux thèmes pronomi- 
naux masculins en o, 0 (= ^ a, S 1 1 G) : tous les autres thèmes 
de la deuxième et de la première déclinaison, en grec et en 
latin, ont suivi eel exemple. On a par consé<|uent 'iisTtoi, X"p<*‘ 
au lieu de imso-ts, (venant de equoi), equœ (ve- 

nant du equaiy La cinquième déclinaison latine, quoique origi- 
nairement identi(|uo avec la première (S a conservé le s 

de la désinence casuelle; nous avons rê-s, comme en sanscrit 
liû'/is venant de lisvà-as. Le lithuanien a posé des bornes plus 
étroites que le grec et le latin à cette extension abusive de la 
flexion/ pronominale, nu plutôt à cette absence de flexion. On 
dit bien, par exemple, dèwai (= 3-eoé, dif, diVî); mais on a 
l'tswùs et non dswai, en regard du latin eqiue. 



aver cel ^ que ^ rumbincnl les d6)inenees on est «iiiturisc à aJmeUrc que 

dnns té et dans les fomufs analogues i) nV.st ronb'nu aucun signe casuel. Les pro- 
noms étant des nu>U spt^ialeiiienl destinés à mnrtpier Tidée de personne, la personne 
était suflisammenl indiquée au nominatif sans !c secours d'aucune flexion. C'est ainsi 
qu'au .singulier on dit ta au lieu de tôt en sanscrit et en golliique, ô nu lieu de o« 
en grec; c’est ainsi encore tpi’en latin , à cAlé de on a les pronoms ipte et ille 
qui sont dépourvus du signe du nominatif, (iette opinion est contirmée d'une façon 
toute particulién* par la forme du pluiicl iffSTT a»)i>il)i^ qui est éviderniiieiit un 
thème à l’étal nu, comme on le voit ]>ar la plupart des cas obliques, tels que amt-fiya* 
l'iliis^, ami'-idm eillorumn. La forme lende vuiffei-ca «'omnesques, qii'on 

doit considérer comme une contraction de vitpay'us-éa ($ :ii3), fait siippasev que la 
désinence <u pouvait aus,si se joindre à ^ té et à d'autres formes dénuées de flexion , 
de manière à faire lay-at. Kii zend, la forme prouominalc en ê est aussi employée 
d'ordinaire pour l’amisalif pitiriel : ainsi l’exemple (jiie nous venons de citer, viiffet éa . 
est lin amisalif. 
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/lO FORMATION DES CAS,, 

S a a 8 Formes latines archaïques en eis, en et et en à. — Formes nsquos 
et ombriennes. Thèmes primitivement terminés par a en litluianieu, 
en slave et en vieux haut-allemand. 

De ce que l’ancien latin nous présente, au nominatif pluriel 
(le la (leu.vième déclinaison, à côté des formes en f (ci), d’autres 
formes en eu, en et et en ta, comme, par exemple, vireit, gnateia, 
facteia, popuUit, leibereit, [conacr)iptet, duomviret, magitlret, mi- 
niatn'a il ne s’ensuit pas, à mon avis, que les formes en f ou 
en et soient purement et simplement des restes des formes en 
eît. En effet, le rapport étroit qu’il y a entre les formes latines 
en et, t, ai, te et les formes grecques en ot, ou, prouve qu’elles 
sont anciennes et quelles remontent à une époque où le grec 
était encore identique au latin Cela ne doit pas cependant 
empêcher d’admettre que, dans l’ancien latin, les formes orga- 
niques en a aient coexisté avec les formes en et, f au nominatif 
pluriel de la deuxième déclinaison; mais, même dans la période 
la plus ancienne, les nominatifs en a étaient beaucoup moins 
nombreux que les autres. Inversement, nous avons dans la décli- 
naison pronominale des fonnes comme tjuea au lieu de qui (dans 
le Sénatus-consulte des Bacchanales), liitce au lieu de /ttee’, eit 
au lieu de ii, à moins qu’on ne préfère, ce qui vaut mieux, faire 
dériver ces formes de thèmes en i, comme nous faisons pour 
que-m, qui-bua et pour l’accusatif archaïque i-m = gothique 
tn-a; dans cette dernière hypothèse, que-t (qué-a) est formé 
d’après le même principe que ovê-a = sanscrit uvay-at. 

' Voyez Ritadil , Mommmta epigraphica tria, p. 1 8 et suiv. 

* n'y a encore en latin d'autres eicmplcs de forrocs pronominales qui sc sont in- 
iroJuiles dans la déclinaison des noms. .Ainsi au génitif pluriel des noms de la pre- 
mière, de la deuxième et de la cinquième déclinaison , nous avons une désinence qui 
appartient exclusivement aux pronoms en sanscrit, en zend, en germanique, en bo- 
russieii et en nIrvo. 

' Sur la pan’ulé fwwrM»’ de hi-r avec 7m, voyez $ 
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Au cas où l’cxplicatiuii que nods donnons ci-dessus ne serait 
pas fondée et où il faudrait admettre que les pluriels en t\» = t» 
(rumine virei-$, leiberâ-») sont avec les pluriclifen ei, î dans un 
rapport ou de fliiation ou de paternité, je n’Iiésitc pas, d’accord 
en cela avec Pott, à me prononcer pour la première de ces doux 
liy|H>thèses : c’est-à-dire que je regarderai le » comme une dé- 
sinence nouvelle qui est venue se surajouter aux pluriels en et, 
d’après l’analofpe de la troisième déclinaison. Il faut rappeler à 
ce propos la surabondance de flexions casuelles dans les génitifs 
singuliers comme i/uSs ($ 189) et dans les nominatifs pluriels 
védiques comme détvis-iM ($ 939). ^ . 

En osque cl en uinbricn, ni les substantifs et adjectifs ni 
les pronoms ne prennent au nominatif pluriel la terminaison i. 

Dans le premier de ces dialectes, la deuxième déclinaison pré- 
sente des nominatifs pluriels en û-s' : Nuvlanüs R^olanin, Abel- 
lanûs «Abellani»; la déclinaison pronominale nous donne fiw 
<• qui V. Aufrecht et Kircbholf ont reconnu des nominatifs pluriels 
de la première déclinaison dans la forme scrifta» Rscriplæ» et 
dans pat R(]uæs ^ L’ombrien, dans sa période la plus ancienne, 
a des nominatifs pluriels masculins en o-s (deuxième déclinaison) * 
et féminins en a-«; dans la période plus récente, ils se changent * 
en o-r, o-r; mais on n’a pas d’exemple, dans ce dialecte, de no- 
minatif pluriel pronominal. Pour revenir aux formes latines ar- 
chaïques en ei-t ou e-t, on ne peut les mettre dans une même 
classe avec les pluriels osejues en üs, ni avec les pluriels om- 
briens en o-s ou o-r : ils ne se rcs.semblcnt que par le signe 
casuel s; mais s’il fallait renoncer à l’explication donnée plus 

' Yoyei Peter, dans te Journal littéraire de Halle, iBàa, p. 67 , et compare! 
Aufrerlil et Kirchboff , Monuineiits de la langue ombrienne , p. 1 63 et wiv. 

’ Voyes Pouvrage cité (p. 1 13), où le paasagi* suivant de la Table de Bantiiim 
(ligne a5) : pa$ ex aiteen iifpi §rrifini$et, est traduit ; equa? ci hisce legibus tcriplic 
Mint*. 



Digitized by Google 



rOllMATlO.N DES CAS. 



h'I 

haut, suivant laijuelle .v aurait été ajouU^ par siiruroit à un noiiii- 
nalif pluriel formé d’après la déclinaison pronominale, je rejar-, 
derais la forme en es (é-*) comme la plus ancienne, et je rap- 
porterais virés, (luomvirésk la déclinaison en i, c’est-à-dire aux 
thèmes viri, duomvtri, avec gouna (S a 3 o), comme nous avons 
ovés = avais venant de ovi. On arrive alors de la forme ês = 
(lis à la forme cis (qui se prononçait probablement Isj, par 
le même princi|)c qui nous a fait reconnaitre dans l’t du datif 
singulier (par exempfe dans jieJ-i = sanscrit pad-ê) le dernier 
élément de la diphthongue ai, lequel a été allongé (S 176). Le 
changeoient. qui aurait fait passer dans la déclinaison en i des 
noms appartenant à la déclinaison en ô serait de même nature 
que celui des thèmes anii(i,jugù (jui en composition s’affaiblissent 
en cnni(S 6 ),ju(fi {Inennis, bijugis) et font au nominatif pluriel 
masculin ennês, jugés au lieu de annî,jugi. 

Devant les nominatifs ordinaires en î, la voyelle linalc du thème 
est supprimée; on a equi, isii, illi au lieu de equoi, isloi, illoi. lin 
fait analogue a lieu en lithuanien; tandis i{ue pour les substan- 
tifs en a, qui correspondent au.\ substantifs latins en 6 , la dipli- 
tbongue est conservée, par exemple, dans irilli'iii « loups n, il ne 
reste, pour les adjectifs , que la seconde |>artie de la diphthongue; 
exemple : geri sboni» (au lieu de gérai), du thème géra. Kn 
slave, la mutilation de la diphthongue a lieu aussi ])our les 
substantifs et les pronoms; exemples : ea'kh vlüki «lupin au lieu 
de vlükoi, du thème rlfiko; th ti «hin, omh oni«illin, des thèmes 
tu, 0110. Au contraire, le lithuanien, d’accord en cela avec le sans- 
crit, contracte dans la déclinaison jironominale la diphthongue 
ai en è ((prou écrit ordinairement le); exeiii|>le : te «hin = sans- 
crit lé (gothique tliai, dorien rot). Je regarde cette rencontre 
avec le sanscrit comme fortuite (comparez S 3, remarque); le 
borussien v reste d’ailleurs étranger : il a la diphthongue ai, (|ucl- 
cpiefois et ou 01, que le lliènie appartienne à un substantif, à un 



Digitized by Google 




PLURIEL S ■22<J. 



/|3 

iuljcclif ou à un pronom ; exemples : $lai « oJ » (fiuii el (juoi a qui » 
(interrogatif et relatif), tawai a patres», swinlai asanctin, des 
thèmes sla, ka, taira, swinta. 

Le vieux haut-allemand, dans les nominatifs pluriels en ques- 
tion , contracte, d’après le $ 79 , la diphthongue ai en ê, à moins 
qu’il ne faille admettre que cet i, comme voyelle finale, soit de- 
venu bref ($ 81 ). Quoi qu’il en soit, il a été long primitivomcnt, 
en sorte que nous pouvons rapprocher l’article dii ou die du vé- 
dique tyê, venant du thème m tya (S 355). 

S üïQ. Nominatifs védiques en osas. — Formes analogues en zend 
et en ancien pei'se. 

Dans le dialecte védique, on trouve des nominatifs pluriels 
en dsas venant de thèmes masculins en a et de thèmes féminins 
en d, par exemple, dévasas de déod adieu», dumâsas de tfirnd 
a fumée», pâvakasas de pàvakâ apure»*. A ces formes se rap- 
portent les formes zendes en'Vtyji» àonhô ($ 56'’), lesquelles 
se sont abusivement étendues à l’accusatif, par exemple, vihr- 
kàotdiô alupi, lupos». De même ksvaiwàonlui , comme épithète 
de asyù a serpents», également à l’accusatif; de même encore ’ 
masyâonhô^. La plupart des autres exem|)lcs, comme yasalâonhâ 
de yasaUi, (jui signifie littéralement a digne d’être adoré», et 
qui est devenu ensuite le nom des génies perses (en persan ized), 

' Lcm pronoms, y compris Tarticlc, ont une sriilo forme au pluriel pour le mas- 
culin cl pour le féminin, en sorte que «Mi ne représente pas seulement oi, mais 
encore a 2 , et que ttan* (comparei le gothique t/iana) équivaut à la fois à roijt et à 
7dg. De lon-i «iU (thème tanna) nous avons le nominatif pluriel tannei, 

* Compares Bühtlingk, Chreslomalhie sanscrite, p. 377 . Ces formes s'cipliquent, 
selon moi, par Taddition de la terminaison as à un nominatif pluriel dont la flexion 
avait cessé d'étre clairement sentie, à cause de la fusion de l'a ou de l'd du thème 
avec Ta de la désinence. C'est aussi rexplicalion de Burnouf ( ïaçna , noU«, p. ). 

’ Ce mot (trentième ha du Yaçiia) est régi par dadad «il donnai, et tient la 
place du datif, comme rindi(|ue la traduction do Nériosengh qui le i-end par 
manuiyèfiynh 'l’hominihiis*» (voyei Bimioiif, lafua , notes, p. 83). 
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süiil des noiniiiatifs de thèmes masculins en le zend ne pré- 
.sente pas, que nous sachions, d’exemple d’une forme féminine 
en âonhô. 

En ancien perse, la désinence sanscrite âta* est devenue, 
suivant les règles ordinaires, âha; exemple : bagâha « dieux n, du 
thème baga. Mais cette désinence peut être considérée comme 
archaïque, car elle n’est employée que pour ce seul nom; je rap- 
pellerai à ce propos ce que j’ai dit plus haut ($ 1/19) des accu- 
satifs singuliers en n dans les mots qui servent à désigner en 
vieux haut-allemand l’idée de « Dieu », de « maître » et de « père ». 
Les autres thèmes masculins en a font leur nominatif pluriel en 
â, avec la suppression de t Final qui est constante un ancien perse 
après un a ou un d (S 1 1). 11 y a , par conséquent, analogie entre 
les nominatifs pluriels comme martiyà «hommes» (proprement 
«mortels») du thème rmirtiya (védique màrtya) et les formes du 
vieux haut-allemand comme wolfà «loups». En effet, contraire- 
ment au gothique, le haut-allemand a perdu, dès sa plus an- 
cienne période, le » du nominatif pluriel dans toutes les décli- 
naisons de substantifs (comparez S 90 "’). 

S tiSo. Renforcement de ta voyelle finale dans les thèmes en i et en a. 

— Nominatifs latins en ê*. 

ê 

Les thèmes en t et en u prennent en sanscrit le gouna : pdtay- 
(M, $imv-as au lieu de paty-a», iânv-a». 

Ce gouna a aussi été conservé par le gothique , mais dans sa 
forme affaiblie t (S 07), lequel devient j devant u; exemple : 
sunju-s «filiin (au lieu de guniu-s venant de tunau-s). Cette forme 
serait inexplicable sans la théorie du gouna qui a été donnée 
(S Q7) pour les langues germaniques. Dans les thèmes en i, 
cette voyelle se fond avec l’i du gouna et produit un i long (qui 



' Voyez burnoufs lofna, noies, p. 73.elsuiv. 
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dans l’écrilure est représenté par «, S 70); exemples : gattei-t, 
anstei-*, des thèmes atuti (comparez $ log', 1). 

En zend, les thèmes en u prennent ou laissent le gouna à 
volonté; exemple : paév-6 ou paiav-é. Les thèmes en i ne 

paraissent avoir au nominatif que les formes frappées du gouna, 
au lieu qu’à l’accusatif le gouna est facultatif; exemples : vay-6, 
de pi R oiseau d; mratu»tray-6 (vocatif), de faraiusin R.soroastri- 
cas Tl ; fravaiay-ô, du féminin fravaii (voyez le Glossaire du Ven- 
didad-Sâdé de Brockhaus). 

Le lithuanien allonge l’i et l’u final; exemples : niry-*« mou- 
tons n, en sanscrit dvay-as; sunû-» rfilii» *, en sanscrit $dndv-at. 

Le latin, dans ses thèmes en u (quatrième déclinaison), rem- 
place le gouna par l’allongement de l’u, en sorte que nous avons 
Jruct&-B par opposition au singulier fructü-s. Mais un i final est 
frappé du gouna, avec contraction de ai en é (S 5 ); exemple : 
ové-B, pour le sanscrit dvay-as. 

Nous avons dit plus haut ($ 996) que les thèmes terminés 
par une consonne prennent en latin, dans les cas en question, 
un i inorganique, et que, par exemple, iTicê-s, ferenti-» ne 
viennent pas de vâc,ferent, mais de vâci, ferenti : nous rappelle- 
rons à ce propos qu’un certain nombre de mots et de classes de 
mots terminés par une consonne, entre autres les thèmes des 
participes en nt, élargissent le thème par l’addition d’un i de- 
vant la dé.sincnce du neutre a et lu désinence du génitif um. 
Les thèmes sanscrits yùvnn «jeune» et émn «chien» ont reçu 
cette addition d’un t même au nominatif singulier (Juveni-», 
cani-»), tandis qu’au génitif pluriel ils en sont restés exempts. 
L’i, étant la plus légère des voyelles primitives, est venu au.ssi 
s’ajouter dans d’autres idiomes de notre famille aux thèmes 
terminés par une consonne; ainsi, en lithuanien et en ancien 

' Voyct Sfhlcichcr, (iratnmairc lilbuaoienne, p. 190 . — Kiirechat (p. io5) met 
un u bref et, pour les thèmes en t, admet indiflereminent la brève et la lon^nc. 
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.sluvü, lus lliùlucs un u ut en r nu tirent <|u’un putit noinbru du 
uns du thème primitif; lu plupart viennent du thèmes en «t, ri. 
En boru.ssien, les thèmes participiaux en nt ne tirent que le 
nominatif singulier masculin du thème primitif; les autres cas 
dérivent d’un thème élargi en lUi. En vieux haut-allemand, 
sans parler d’autres dialectes germaniques, les noms de nombre 
dont le thème se termine en sanscrit par n forment leurs cas 
d’un thème en ni. Exemples ; nominatif masculin : .libuni, niuui, 
zëhani; neutre : sibtmi-u, iiiuni-u, zêenl-u. En arménien, la déno- 
mination du nombre «dixn (nominatif singulier utmub tasn, 
thème lasaii = sanscrit instrumental Uisatn-b'j n’a pas 

reçu d’addition à l’état simple; mais les noms de nombre com- 
posés, de «vingt» à «quatre-vingt-dix», ont élargi le thème 
par l’addition d’un i; exemple : .guu/b q-»an «vingt», instru- 
mental singidier j-mni-v datif-ablatif-génitif pluriel q-tanHi. 

L’explication que nous avons donnée des nominatifs pluriels 
latins comme vàccs , ferentê-s , fratrê-a , est confirmée d’une façon 
frappante par l’osque. Il est vrai que nous n’avons pas d’exemple 

' Daos les mitres compositions do ce fjenre, l'a du nombre «-dix" s'ost affaibli en 
« (pT««tm tr trente n, ÿoroMtfi oquaranto’», etc.); on peut comparer sous ce rapport le 
^Ihiquc taikun f^dlxn, théine laihuni. Dans le ÿ de t^-$an nvin^tnje reconnais avec 
Windischmann (ouvrajp! cité, p. 3a) le durcissement d'un v (comparez S 996); 
if représentef par conséquent, le t du thème sanscrit dva (par affaiblissement dri). 
Toutefois, je ne voudrais pas faire dériver directement q-êoti du sanscrit vinidti; je 
crois que les noms de nombre composés dont nous parlons sont de formation armé- 
nienne, c'est-à-dire qu'ils contiennent l'arménien t(uan edit?*, avec suppression de 
la syllabe initiale et addition au thème d'un 1 . C'est ainsi qu'en allemand on doit à de 
nouvelles formations les composés comme iwanzig, dreiuig (S 3ao, remarque). Si 
l'on admet que leç de^-jta« «vingt?» représente un ancien r, on pourra rendre compte 
d’un autre nom de nombre, en apparence très-singulier, trku-q «deux?»; 

nous voyons dans le ^ à un ancien 0 transformé en gultnrale. Si l'on rétablit le r et 
si l'on regarde r comme un aflaiblissement de d (comme dans le lahilieii nia «deum 
comparé au malais et au nouveau-zéelandais diîa, et comme dans le latin mmdtct, 
S 17 *), on arrive au thème «/vti avec e prosthétique (S l83^ 1 ). Quant à la voyelle 
U du thème j'y reconnais l'affaibliast^mont de l'a sanscrit do dm (9 t H3 ^ q ). 
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(luiis ce dialecte de noininalirs pluriels de théines terminés par 
tine consonne; mais au j'énitif singulier ces thèmes sont élargis 
par l’additioff d’un t ($ 1B9), et l’on a de bonnes raisons pour 
admettre que ledit élargissement n’est pas borné au génitif, mais 
que l’i de l’accusatif medikim appartient au thème et n’est pas le 
représentant de l’n sanscrit et de l’a grec des formes comme 
Sdrant-am, (pipom-a. Peut-être aussi l’i de l’ablatif pra-umtlil 
(S 181) et des formes semblables n’appartient-il pas à la dési- 
nence, mais au thème. Quant au datif medike!, on peut aussi 
bien le faire venir de medlk! que de medik, car les thèmes en i 
ont le datif terminé en ci. 

Il me reste à faire observer que dans le dialecte védique les 
thèmes en 1 et en « peuvent à volonté prendre ou laisser le gouna 
au nominatif-vocatif pluriel; exemples: nry-à.i, mumulm'-à.i , jxt- 
rnyunv-m, de arl, mumukiù , pârnywiü (voyez Benfcy, Grammaire 
sanscrite développée, p. 3 o 5 ). Si l’on fait abstraction du chan- 
gement euphonique de 1, u en y, v, ces formes correspondent 
parfaitement aux formes grecques comme ■a6(xi-es, véxxt-es. A 
l’égard du zend, je remarquerai encore ([u’au lieu du gouna de 
l’u on trouve aussi le vriddhi, en d’autres termes ûv au lieu de 
av; exemples : datnliàvô (tprovinciæ», et datniwô (de 

datn/iu); de même danhàvô et danhvà tt provinciæ » , de 

danhu. On a un exemple du vriddhi de l’i au lieu du gouna dans 
trâyâ, nominatif de tri «trois». 

.S -jSi. Nominatif pluriel des thèmes neutres, en zend, eu gothique, 
en ^rec et en latin. 

Les neutres ont en zend, comme dans les langues congénères 
de l’Europe, un a bref pour terminaison* : c’est peut-être un 

' .Si simple que paraisse ce principe, il n'en a pas moins élé très-difficile d'arrirer 
i cet égard i une complète certitude. Burnouf avait déjà indiqué la forme du pluriel 
neutre pour les thèmes en a et il avait établi d'excellentes comparaisons avec le go- 
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reste <]e la désinence complète as appartenant au masculin cl 
au féminin; le s aura été supprimé comme ayant un caractère 
trop personnel pour le neutre. Cet a est consent à l’accusatif 
(comparez l’accusatif masculin et féminin qui fait ordinairement 
as, zend ô, as-ca); exemples : asavan-a «puran, bfrësant- 
a K magna, alta» (littéralement Rcrescenlian), vac-a «verba», 
nar-a « homines ». Dans les thèmes en a la désinence se fond avec 



thique, le grec, etc. (Nouveau Journal aeiatiquet III, 3oo, 3io). Mais dans les 
formes comme hunuita obene co|ptata^, hûRta «beric dicta», Ton ne peut pas bien 
reconnaître si l'o appartioul au thème ou à la terminaison ; en effet , la vraie termi' 
naison aurait pu tomber et être remplacée par le thème, avec allongement ou non de 
la finale. Il fallait donc examiner des thèmes ayant une autre loilre finale, et princi> 
paiement dos thèmes finissant par une consonne. Mais il se présente cette circons- 
tance inattendue que le send, sans t4>nir compte du genre qu'un nom a au singulier, 
le fait ordinairement du neutre au pluriel; la langue est allée si loin, à cet égard, 
que, pour les nombreux thèmes finissant en n, le nominatif pluriel masculin s’est 
perdu (sauf les formes on 4onhâ mentionnées au $ asg), et que Taccusatif pluriel 
masculin est rare. Nous avons, par exemple, maiya «liomme» qui fait au nominatif 
pluriel maàya (avec ca : moiyd-^); je considère maintenant cette forme maiya ou 
maéyA comme appartenant au neutre, et non comme une forme mutilée pour moi- 
qdOf qui viendrait lui-méme de mahfâs (S 56^}, car nous ne voyons nulle part dans 
la grammaire tende « a ou d pour à». Ce changement do genre s'explique 
très-bien, car devant l'idée de pluralité s'eflace sensiblement l'idee de genre et de 
personne, la personnalité individuelle étant absorbée dans la conception abstraite et 
inanimée du nombre. Nous avons, par exem^e, tâ narni yé «ces hommes qui», où 
fMT-a est évidemment du neutre, comme l'indiquent les pronoms qui l'entourent : 
si nnra était du masculin, il foudrait lé et yé ou yôi. De même roc «mot» fait è l'ac- 
cusatif pluriel voé-ûf et, avec le pronom, aita vaca. De oiarmi npur», on rencontre 
trè»-soovent le pluriel neutre aiavan-a. Cette forme nous indique, si elle vient en 
effet du thème en n et non du thème inorganique et rare oiavonn, que les trois cas 
semblables du pluriel oculrc sont, en xend comme en sanscrit, des cas forts, car 
aux cas faibles le thèm** oiaran sc contracte en aiaun ou aiàun (S t3i). 

Il faut remarquer du reste que les pronoms et les adjectifs ne subissent pas tou- 
jours le même changement de genre que les noms auxquels ils se rapportent : il en 
résulte une véritable confusion , qui n'a pas peu conlribué à obscurcir ce problème. 
On trouve, par exemple, ItMiré (féminin) iala «trois cents» eiéaiwârâ (masculin) 
iata «quatre cents», quoique data (nominatif singulier éatëm) soit évidemment un 
neutre. * 
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la voyelle du ihème; mais l’d qui en est résulté a été abrégé 
dans l’état où le zend nous est parvenu, suivant une loi de rettc 
langue dont il a été souvent question. L'à long ne s’est conservé 
que dans les thèmes monosyllabiques et devant les particules an- 
nexes. Le gothique et le zend se correspondent à cet égard d’une 
façon remarquable, car on dit thâ «hæcs (au lieu de ihâ, $ 69 ), 
venant de thaa, hvâ «quæ» au lieu de hvaa; mais avec a bref 
daura, de daura; de même, en zend, <«(• tâ <^hær», yâ 

«quæn, mais a^a «peccata», venant du thème a^. Il ne 
faut donc pas dire du gothique que l’a du thème est tombé 
devant la désinence, car il ne pouvait pas tomber, la voyelle 
du thème et la désinence ayant été fondues ensemble dès le 
principe. Mais la longue primitive a pu être abrégée : c’est le 
sort ordinaire des voyelles longues, surtout à la hn des, mots. 
On ne dira donc pas non plus que dans le grec rà Sûpa et dans 
le latin dona, l’a appartient ù la désinence. Cet a est un héri- 
tage des plus anciens temps, de l’époque où ce que nous ap- 
pelons la .seconde déclinaison avait ses thèmes terminés en A. 
Cet à devint depuis 0 ou e en grec (S ao4), u, 0 ou e en latin; 
le son a n’est demeuré qu’au pluriel neutre, où Yâ, résultant 
de â + â, s’est abrégé. Tel qu’il est cependant, cet à qui contient 
à la fois la voyelle finale du thème et la voyelle de la dési- 
nence peut être regardé comme une terminaison plus pesante 
que si nous avions des pluriels neutres comme Sa>po ou Sa/pe, 
donô ou doné. 

$ a3a. Nominatif pluriel des thèmes neutres terminés par u, en zend 
et en vieux haut-allemand. 

Devant la désinence neutre a, les thèmes zends en u prennent 
le gouna, ou bien ils changent simplement l’u en v. Comme 
forme marquée du gouna on peut citer yâtav-a, venant de yâtu 
« magie n. Au contraire, il n’y a pas de gouna dans péiô-tanv-a, 
II. r, 



Digitized by Google 



ôO 



FORMATION DLS CAS. 



venant Ac pé»à-tmiu, liltt'rnleinonl «l’arrière-corps», et par ex- 
tension «coup appli(|uè .sur l’arrière-corps'». La désinence du 
pluriel neutre a est supprimée dans vôhù «richesses», du thème 
lyj/iu; mais elle est remplacée par l’allongement de l’w. 

Le vieux haut-allemand a aflhihli la terminaison primitive a 
en u; dans les thèmes numéraux en i, on a les formes neutres 
Jri-u « trois » , Jieri-u « quatre » , fnfi-u {Jinui-u = _finvi-u) « cinq » , 
telm-H R six » , sibunl-u « sept » , nluni-u « neuf » , :êni-u « dix ». Dans 
toutes les autres classes de mots le vieux haut-allemand a perdu 
la terminaison du pluriel neutre u; il a, par exemple, hértvn 
«corda», pour le gothique hairtôn-a (S lèi). Dans les thèmes 
substantifs en a il a également perdu la voyelle du thème; 
exemple : teort pour le gothique vaurd-a, venant de vaurda-n. 
Sur les formes comme ItAsIru «maisons», voyez S a4i. 

$ a33. Nominatif pluriel des thèmes terminés par ai, en zend. 

Les thèmes neutres terminés en mm ai (= sanscrit os), qui de- 
vraient avoir comme désinence, au nominatif-accusatif-vocatif 
pluriel , anii-a finissent , au contraire , en fw âo; exemples : 
rauc'âo «lumières», vaiào «mots», des thèmes 

rauéai, vacai. Mais je ne puis voir dans âo une véritable termi- 
naison : je crois plutôt que la vraie désinence a est tombée et que 
le thème a conservé l’allongement de la voyelle du thème, la- 
quelle doit être allongée aux trois cas forts du pluriel (S log). 
En effet , le mot t'àcas fait en sanscrit , au nominatif-accu- 

* Dans le thème péia je reconnais un mot de la même famille que le sanscrit 

paicàt (ablatif d'un adjectif qui n'exiale plus, paica) «derrière, aprèsn; la syllabe 
ca dans paicu est sans doute la même que nous trouvons dans urra «hatiln et niéa 
ffbasn (de tit «en hatiln et m «en basn). Compares aussi le persan pei «post, 
deinden, le liUmanien pa* « auprès «après», le latin /Mstrrus, et TaU 

fumais pa* «apiès». — Spiegel, se conformant à la tradition parsc, explique au con< 
traire pèià par «coupable» (Vendidad, forg^tnls h ol i5). 

* Comparez 55 <’( 56*. 
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salif-vocatif pluriel , vdcàn$-i (avec insertion d’une nasale, S q 34) : 
en zend, celle forme devrait être représentée par va- 

càonh-it, ce qui nous donne, après la suppression de la désinence 
casuelle, mcâo. Il y a le même rapport à peu [très entre vncâo et 
la forme primitive vacàonlia qu’entre le nominatif singulier, 
dénué de désinence, mm «lune» (venant de mât) et l’ins- 
trumental mâonh-a Ce qui fera encore mieux com- 

prendre le fait en question, c’est le double nominatif pluriel 
du thème masculin winhu-dùs «qui donne le bien)) (par eupho- 
nie va^tt-dào) : on trouve è la fois la forme dénuée de flexion 
mn/iudào, qui est semblable au nominatif singulier, également 
dépourvu de flexion^, et, d’autre part, on a la forme vanhu- 
dàonhô, avec la terminaison d = sanscrit a». 

.S -iZh. Nominatif pluriel des thèmes neutres, en sanscrit. 

En sanscrit, au nominatif-accusalif-vocatif pluriel neutre, au 
lieu de l’a que nous avons en zend et dans les langues de l’Eu- 
rope, nous trouvons un i ; je regarde cet i comme l’altération 
d’un ancien- a. C’est la même altération qui aeu lieu, par exemple, 
dans ptar «père)) (de la racine /)d «soutenir, gouverner))), com- 
paré au latin fater, au grec isartttp, au gothique fadar. 

Les voyelles finales brèves sont allongées devant la désinence 
casuelle X* et l’on in.sère un n euphonique (ou n d’après le S 17 '’) 
entre le thème et la terminaison; exemples ; Miâ-n-i, và!ri-n-i, 
mâdû-n-i, de dana, vêiri, mddu. Dans le dialecte védique on trouve 
fréquemment, au lieu de à-n-i, la désinence mutilée â, par 
exemple, vUt^à « omnia » , au lieu de rUvà-n-t. On a de même dans 
les Védas, pour les thèmes Irt « trois)) et puni «beaucoup )), h la 
fois les pluriels trï-u-i, purvi-n-t et tri et puru. Mais peut-être ces 



' Voyet $ »6 

* Voypi Riirnoul. nol**», p. 

H. 
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dernières formes, ainsi (|iie M<â et les foriiiations analogues, 
ne sont-elles pas sorties des formes en m’, mais, au contraire, 
appartiennent-elles à une époque où l’a était encore la désinence 
régulière en sanscrit, comme dans les langues classiques et 
comme en gothique, en ancien slave et en zend. L’â de vUv4 
serait alors la contraction régulière de a-ti (t'frôa-a), et la longue 
de tri et de purü' serait là pour compenser l’o qui est tombé 
après l’i et l’u du thème : on peut comparer à cet égard l’{ cl l’iî 
du duel, dans les thèmes masculins et féminins en i et en u 
(S □ I o). 

Les thèmes neutres terminés par une consonne, à l’exception 
de ceux qui finissent par une liquide ou une nasale, se ren- 
forcent en sanscrit, dans les trois cas en question, par l’inser- 
tion d’une nasale ’ ; en outre, les mots terminés par le sulTixc as, 
iu ou M allongent la voyelle du suffixe ; exemples : hfnd-i de hrd 
R cœur » , ddnaldmBi de danalâB « obtenant des richesses » , numâhtt 
de mànaê «esprit, cœur» (racine mon «penser»), édkêûiiii de 
cdkitu «œil» (racine enki «parler», dans le dialecte védique 
«voir»). On a, d’autre part, sans insertion de nasale, éatvâr-i 
de catvar « quatre » ( forme faible catür) , namdn-i de néman ( forme 
forte nâmdn) «nom». On peut comparer avec ncimân-i (pour 
namân-a) le zend nânum-a^, le latin ndmin-a , le gothique namn-a^, 
l’ancien slave tmen-a (de nimen-û) et les formes grecques comme 
■tdXav-a. 

' CcUe nasale appartiendra à la classe des palatales , des dentales ou des labiales , 
suivant la classe de la consonne finale du thème. 

* Il n*y a pas d'exemple, en send, de cette forme, mais on la peut restituer par 
conjecture d'après le modèle de aiavan^ (S s3i ). Va des thèmes en an n^est pas 
allongé en tend , comme on le voit par l'exemple de aiatân-a , némàna. En général , 
le tend évite d'allonger la pénultième d^ns les formes de plus de deux syllabes. 

^ Four namân-a. On trouve, au contraire, la longue dans les formes comnoe 
kairtân-a^ augôn-a, gajukôn-a (S i â i). Ces dernières formes concordent mieux que 
namn-a avec le sanscrit nSftnàn-ù 
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S ‘j35. Tableau comparatif du nominalif-vocatir pluriel. 

Mous faisons suivre le tableau comparatif du nominatif plu- 
riel : le vocatif pluriel lui est identique, sauf la règle relative à 
l’accentuation en sanscrit (S 90&); l’accusatif pluriel neutre est 
semblable au nominatif. 



SaoKht. &‘od. Grec. Latiu. Litbuauieo. 

Masculin, dtvà* ' vulfô* 

àitàtat * lupàoiihô 

Masculin, té té toi is-ti té thaï 

Masculin firaoi’ cqui punai 

.Neutre. . dand-n-i* ildta iüpa dôna tiaura 

Féminin, dnxtx himio SaaS* $ aaS' lüwà* gibôt 

Féminin . tât tào S 998* $ 998* (ds thôt 

Masculin, pàtay-a» patay-à* •abat-es hoité-»' gtutei-ë 

Féminin . prîtay-a» <yritay-â ■aôpTt-€s turré-t liwy-t amtei-t 

Neutre. . eSn-n-i var-a? iSpi-a t/iari-a tkrij-a' 

Féminin . BàmMy-at bavainty-é 

Masculin, séadr-os paéav- 6 ‘ péxu-es pecù-t sunâ-s ninju-t 

Féminin . haïuw-M tanav-é * yém-ts socri-t haniju-t 

Neutre . . màdtt-iM madv-a '• péBv-a ptctHi 

Féminin . vadv-is 



' VoyesS 93 1 . 

* Vojei S 999 . 

* Voyei S 918 *. Sur les fonues latines archaïques en aù, n, voyea S 998 sur 

les roniies d'adjectils lithuaniens Coiiinic ÿnH ebonio, voyei S 998 \ ^ 

* Védique ddad, S 931. 

‘ Vojei $ 1 35 , note. 

* Voyez S 996. 

’ Voycj S 939 . 

' Uu paie-ti, «oyes S s3o , où il est question aussi des formes analofyues dans' les 
Védas. 



* Ou tam-6, 

'• Ou mndtm~n. 
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Mas.-fttu. gSv-at gêu-t' ^{F)-es ' 

Féminin . bA'imm vâ(F)-eç 

Féminin . vae'-at vde-â âv-es “ 



Masculin. Biraat-iu bariut-ô ^ipovt-et jijand-t 

Masculin, dsmân-as atman-ô Sxt(tov-ee àkmeTu akman-t 

Neutre. . rûimAn-i n4mait-a* riXav-a luSmin-a namn-a 

Masculin, hrlitar-oi brâtar-6 ■aa.zép-et ‘ 

Féminin . duUlàr-a* du^dar-ô ^vyarip-tt dùkler-$ 

Masculin , dâtSr-at ddtarS Sornp-cc 

Neutre. . vàeâiu-i viiedo' fire(<r)-a gener-<i 

ACCCSATIF. 

$ s 36. De la lerniinaisMi n« de l’acciisalir. 

Les ihème.s masculins terminés par une voyelle brève prennent 
en sanscrit un n et allongent la voyelle finale du thème; 
exemples : dtvâ-n , pdtt-n , sûnû'-n, etc. On pourrait .soupçonner 
une parenté entre ce n et le m de l’accusatif singulier, de même 
que dans le verbe la terminaison âni (première personne du 
singulier de l’impératif) est évidemment sortie de ^nfit ami. 
Mais les dialectes congénères confirment la conjecture sagace 
de J. Grimm, qui reconnaît dans le n de l’accusatif pluriel mas- 
culin sanscrit un reste de tu. Cette désinence n* est conservée 
entièrement en gothique, dans les formes comme ml/a-ns, gas- 

^ On attendrait plutôt gap^-^ «bovesqucTi, ou gàv-é, mais 

noos avons (Vendidad-SÂdét p. a53) construit avec les neutres prono- 

minaux td rÜla^t yd squsn (S s3i, note). 

’ Bovê-g vient du thème élargi bovi, voyei S 396 . 

* Voyez S a3o. 

* Voyez S a3i. 

^ I.<e 8 thèmes en or forment les cas du pluriel , sauf le génitif, de thèmes en m; 
(‘veinpies : brôlhrju^t dauhtrju-if d'après l'analogie de »unju-i. Je vois dans la syl- 
labe rti une simple transposition pour or, avec aflaiblissement de l'a en u. 

“ Voyez S U 33. 
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û-tu, juitM-n*. Toutefois, dans la plupart des autres langues, 
l’une ou l’autre partie de cette terminaison s’est perdue : ainsi , 
en sanscrit, la seconde consonne a dû tomber (S gû), et en 
compensation la voyelle Anale du thème a été allongée; dans 
le grec ÏTntout, au contraire, la sifflante est restée, mais le v a 
pris le son plus fluide de l’o. 11 y a le même rapport entre 
ïmrous et ïinrovs qu’entre nWooai et rvTilovtTt, venant de nv- 
rovTi. Ces formes d’accusatif comme ïmiovs, dont, dans la 
première édition de cet ouvrage, j’avais conjecturé l’existence 
par induction, se sont en réalité conservées dans les dialectes 
crétois et argien, bien que jusqu’ici on n’en ait qu’un petit 
nombre d’exemples ^ La forme r6vs répond parfaitement au 
gothique tha-ns. Le borussien, mieux conservé à cet égard que 
le lithuanien, a des accusatifs comme deivoa-n* «tdeosn en re- 
gard du lithuanien déwtt-i et du sanscrit dêm-n. Le borussien 
Jenm-tu est donc avec le lithuanien déwu-t dans le même rap- 
port que TÔ-vt avec la forme ordinaire tous. De la forme cré- 
toise ispetymTelvt , mentionnée par Ahrens, je ne voudrais ce- 
pendant pas tirer avec lui cette conclusion que, dans la première 
déclinaison, non-seulement les masculins, mais encore les fé- 
minins avaient la désinence a-vs. En effet, les masculins et les 
féminins de la première déclinaison sont plus éloignés les uns 
des autres, quant à leur origine, en grec qu’en latin, et il y 
aurait de bonnes raisons pour faire, d’après le genre des mots, 
deux déclinaisons de la première déclinaison grecque. Ce qui 
est certain, c’est que les accusatifs pluriels des thèmes féminins 
de la première déclinaison grecque correspondent en sanscrit et 
en gothique à des accusatifs sans n; ces deux dernières langues 
ont * pour toute désinence casuelle’. 

' \ o'jei graeœ lingva diaieetist \[^ $ i. 

* En horussicQ, ]e masculin a subétiluu ses formes à celles du féminin dans tous 
les cas du pluriel; on a, par exemple, ^eniuii «ferainæ’* et genna^ns sfeniinas**, «pii 
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Quant aux foruiuü éolienne.s comme fxtyi£katt, reiftau, vofx- 
<Pats\ on peut admettre qu’elles ont suivi l’analogie des masculins * , 
comme to/s, t/lpard-yots, vôixots (venant de TÔvt, </l paetéyovt , v6- 
liovs), sans être obligé de conclure, pour les formes féminines en 
au, qu’elles dérivent de formes plus anciennes en avt. Je me con- 
tenterai de rappeler pour le moment le.s datifs féminins en att, 
anciennement o(-<7t, qui forment le pendant des datifs masculins 
en ou, oia-i, quoique en réalité le masculin seul ait droit à l’i, 
comme on le voit par le sanscrit, où nous avons au masculin seu- 
lement la diphthongue é=ai(S aSi). Mais s’il n’en est pas ainsi, 
et que les accusatifs féminins éoliens en att soient réellement sor- 
tis d’anciennes formes en apt, de la même façon que le dorien 
ftékatt est venu de /jiéXavs, Tvilmu de nipavf, alors le grec sur- 
passe sous ce rapport en antiquité le sanscrit et le gothique ; en 
effet, le san.scrit ne prend jamais le n dans les accusatifs fémi- 
nins, et le gothique, s’il a des accusatifs féminins comme «m«- 
ti-tu, ftandu-tu, n’a du moins pas (et c’est de quoi il s’agit sur- 
tout ici) de formes comme gibô-iiê ; la forme gothique est gibô-t. 
C’est donc ù la période primitive qu’il faudra rapporter, dans 
cette hypothèse, la désinence m, .comme ayant appartenu 
d’abord h tous les accusatifs pluriels masculins et féminins. 
Dans ce groupe tu, je considère le s comme la vraie marque du 
cas ou de la personnalité (comme au nominatif singulier et plu- 
riel), et j’admets qu’ici, comme à la troisième personne du 
pluriel des vei4)cs, la pluralité est exprimée symboliquement 
^ par un élargis.sement de forme, à savoir par l’insertion d’une 
nasale; cette insertion n’a guère plus de valeur qu’un simple 
allongement de voyelle. On peut donc comparer les accusatifs 
• grecs comme ÏTnrovs, venant de ÏTnropf, avec les formes comme 



aunt de véritables masculins, quant à la forme, et qui coirespondeot aux maaculma 
comme dttwai sdiis, dsnooau «deoes. ^ 

' Hartung, Des Cas, p. ï63; Ahrens, Ls/fnRW ti'nguedi'atrctù, I, p. 71 etsuiv. 
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^povaïf venant de (pépovtn, qui lui-méme est pour Çépovri 
* = sanscrit Mranli, et l’on peut mettre en regard de ce pluriel la 

forme du singulier Bdr-a-ti. 

La forme primitive ns a donné naissance, dans le sanscrit ^ 
ordinaire, à une double série de désinences : les thèmes ter- 
minés par une voyelle (excepté les monosyllabes) ont seulement 
le n s’ils sont du masculin, et seulement le s s’ils sont du fémi- 
nin; exemples : (ism-n sequosn (de dha), drôd-s «equasn (de 
tUvà); fàA-n «dominosn (de pdtï), priii-s ttgaudias (depH'ti); 
sibiii-n (tfiliosn (de sûnû'), hiinû-s «maxillasn (de luinu). On voit 
par CCS exeni|)les que les voyelles brèves s’allongent devant la 
désinence en question. Cet allongement concourt avec la nasale 
à élaïq'ir le thème et à exprimer la pluralité; j’avais supposé 
dans la première édition que l’allongement dans les formes 
comme d*vâ-n, pâli-n, stimi-n compensait la perte d’une partie 
de la désinence casuelle ; mais cette hypothèse doit être retirée 
depuis que la publication des Védas’ a fait connaître des thèmes 
en « et en u terminés à l’accusatif pluriel en tir, comme 
gtrf-lir, rld'-ür, venant de giri «montagne», r/« «saison». 

Ce i!r ne se trouve dans les textes védiques que devant des 
voyelles ou devant un ^ y, un ^ », ou un ^ A, c’est-à-dire ff* , 
devant des lettres qui exigent le changement cuphoni(|UC d’un s 
final en r; nous sommes donc autorisés à regarder le r comme 
le remplaçant d’un s, et à rapprocher les formes primitives 
comme giri'tu, rttùu des accusatifs gothiques comme 
sunu-ns *. 



. 1 * 

' Commeoo^ par Fr. Rosen, qui a publié le premier livre du Rigvéda (Londrea, 
i838). [Une édition complète du Rifp>èda a été entreprise depuis par M. Max 
Muller. Londres , i8ig — i86t. Une autre édition , en caractères latins, a été donnée 
par M. Aufrecbt, tomes VI et VII des Études indiennes de M. A. Weber. — Tr.] 

^ ’ Le Prétiçékfaya du Rigvéda regarde, dans les formes analogues è celles que nous 

k 'venons de dter, r comme tenant la place d'un a dans la langue onlinairet mais alors 
le n de girfa, rtSn serait représenté deux fois dons gtrFtVr, rtS-Mr, une fois par r et 

• « 




* 
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Lelalln a, dans ses thèmes masculins en ô, à l’acciisatir plu- 
riel, ô-s : si l’on rapproche cette forme du grec ou-f, venant de 
oi»-î, on reconnaîtra dans l’allongement de l’o une compensation 
pour la perte de «, et l’on verra dans equâ-i, venant de equo-ns, 
le pendant des formes doriennes comme ràt* v6(Ui>t, venant de 
rèrï véfjLOvs, et non de tous véfMVf, Dans la première déclinai- 
son , equâ-s répond au sanscrit d/vâ-s, aux formes grecques comme 
xépàs, aux formes gothiques comme gibd-s (de gibâ-s) et li- 
thuaniennes comme àiwas; toutefois, l’a lithuanien est bref, 
ce qui vient, je crois, de ce qu’il représente simplement l’d de 
dn'âs (tequasj), à la différence de l’O = â du nominatif, qui 
représente d + a de tuvâs (venant de (uvâ-ai). Pour la même 
raison nous avons è l’accusatif pluriel des thèmes lithuaniens 
en i, tant masculins que féminins, la désinence i-s, qui répond 
au sanscrit î-s pour les féminins, f-n pour les masculins; exemple: 
ott’i-s, qu’on peut comparer au sanscrit o'oî-s, de dvi (féminin) 
R brebis n; au contraire, au nominatif, nous avons en lithuanien 
î-s (qu’on écrit y-») en regard du sanscrit ay-os; exemple : 
dtry-s (prononcez duâ-s), en sanscrit dmy-ai. Il en est de même 
pour les thèmes lithuaniens en u, lesquels sont tous du mascu- 
lin; ils ont à l’accusatif pluriel us au lieu du sanscrit lî-a, ve- 
nant de û-tu, mais au nominatif ils ont û-s au lieu du sanscrit 
av-at; exemple : s&nù-s = sanscrit sûnif-»(s) Rfilios», mais au 
nominatif sûnûs = sanscrit tûndv-as Rfiliin. Les thèmes mascu- 
lins en a ont, en lithuanien, affaibli cet a en u devant le s de 
l’accusatif; exemple : dêwàs, en regard du sanscrit dêva-n(>) et 
du borussien deiwa-us. 

Retournons au latin; il y a identité dans cette langue entre 

% 

une autre fois par In nasale qui lé précède (vuyes RoÜi, Littéralnre et histoire du 
Véda, p< 7:1 f et Relier, Journal aétatique ^ 1 850 , Il « p. a 08 et siiiv.). L'explication 
que nous avons donnée plus haut est encore contimiec par le lend (S aSq), sans 
parier des lanjpies eiiro])t‘enn«-<. 
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le norainatif et l’accusatif pluriels pour les thèmes en ti (de la 
quatrième déclinaison) et pour les thèmes en i, ainsi que pour 
les thèmes terminés par une consonne et élargis par l’addition 
d’un t; il est difficile de décider si cette identité extérieure vient 
de ce que le nominatif est en même temps employé comme 
accusatif, ou si à l’accusatif le thème a été élargi pour compenser 
la perte de n. Dans cette seconde hypothèse , Vé des thèmes eti i 
serait pour a -t- 1 ; quant à fructâ-t, il serait pour frucUtr-nt, à peu 
près comme en grec le nominatif singulier Setxvi-t est pour 
Sêtx»6v-f (thème Setxvvvr) et pour fiiXiv-t. Je préfère 

cette seconde explication, ne voulant pas, sans nécessité, sup- 
poser que le latin ait perdu les accusatifs pluriels en question , 
quand les formes correspondantes subsistent encore dans le li- 
thuanien d’aujourd’hui. 

S üSy, t. La désinence de l'accusatif pluriel eu, en sanscrit et en grec. 

Les thèmes terminés par une consonne, ainsi que les thèmes 
monosyllabiques finissant par une voyelle, prennent, en sans- 
crit, <is comme désinence de l’accusatif pluriel; exemples : pdd-us, 
nd'iMM, qu’on peut comparer au grec v6S-as, vi[F)-at (dorien). 
L’n n’est très-probablement ici, comme au singulier (j>dd-a-m, 
naiya-m), qu’une voyelle de liaison, laquelle était indispensable 
pour les thèmes terminés par une consonne , surtout à l’époque 
où la désinence était encore précédée d’une nasale; en effet, 
pad-iis serait aussi impossible à prononcer qu’à la troisième per- 
sonne plurielle vtd-nti, au lieu de vùl-à-nù «ils savent», quoique 
vid-nli soit bien la forme qu’il faudrait pour correspondre à la 
première personne vid-mds, à la deuxième personne vit-td. 

Les mots monosyllabiques dont le thème est terminé par 
une voyelle longue suivent en sanscrit sur beaucoup de points 
la déclinaison des thèmes terminés par une consonne; il en est 
de même en grec des thèmes en i, o, ev, ov, au. laîs accusatifs 
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pluriels sanscrits couime Brü»-a-t, 6 iy-a-s, venant de i'rû « sourcil n, 
i'î «crainte T), ne doivent donc pas causer plus de surprise qu’en 
grec les accusatifs comme 'aévi-as, vrépu-a-t, véxv-as, yé- 
vv-as, d’autant plus (|ue si la voyelle de liaison manquait, l’ac- 
cusatif pluriel serait semblable au nominatif singulier. Pour le 
petit nombre de polysyllabes féminins dont le thème se termine 
en «, il arrive en sanscrit que les deux cas sont, en effet, sem- 
blables : ainsi vadü-s signifie aussi bien « femina n que « feminas n ; 
pour les poly.syllabes féminins dont le thème finit en t, les deux 
cas sont différents, grâce à cette circonstance fortuite que le 
nominatif singulier a perdu son signe casuel; exemple : nâri 
« femina ”, ntiri-s «feminas» (S 137). Mais, dans le principe, le 
nominatif singulier a dû être ndri-s et l’accusatif pluriel nàri-iu, 
ou plutôt nâri-m, avec la nasale pleine au lieu de l’anousvftra. 

S 387, 3. Accusatif pluriel des thèmes terminés par une consonne, 
en gothique. 

Le gothique a perdu à l’accusatif pluriel la voyelle de liaison 
a après les thèmes terminés par une consonne (comparez S 67); 
il a de même perdu le n qui appartenait à la désinence de l'ac- 
cusatif. On peut comparer Jijand-a (de Jijand «ennemi», littéra- 
lement «celui (|ui hait»), ahman-s (de almuin «esprit») aux 
formes grecques comme 0 épovr-a-ç, SaJuov-a-s, et aux formes 
sanscrites comme Sarat-a-s (pour Sdrant-a-s , S ■ aq), luman-a-s. 

•S 3.37, 3 . trcusalif arménien. — Pronom servant à marquer la relation 
casuelle. — Fait analogue en ancien perse et en lend. — Origine île 
l'i ifàfet persan. 

L’arniénien a dans toutes les classes de mots un simple s 
comme désinence casuelle de l’accusatif pluriel; il ne faut pas 
perdre de vue que dans celte langue, qui ne fait pas de distinc- 
tion entre les genres, tous h‘s mots déclinables sont proprement 
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(les masculins. Nous pouvons, par conséquent, rapprocher des 
formes gothiques comme ahmm-s l’accusatif arménien mlfniiu 
(lAwi-** ((oculos», venant du thème akan, quoique, en sanscrit, 
le mot congénère soit du neutre. Du thème e?in Rbocuf» 
(nominatif-accusatif singulier em), forme affaiblie |)our cmh, 
vient emn-s, qui correspond au gothique auhsan-s et au sanscrit 
ûkinn-n-». Les thèmes terminés par une voyelle suppriment la 
voyelle finale comme dans d’autres formes de la première série 
de cas*; exemple : mmmluir-» «noxios», littéralement «noxam 
facientes», au lieu du sanscrit mnà»a-kard-n(»); rapprochez-en 
les formes gothiques comme vulfn-ns et les formes lithuaniennes 
comme déwu-i. Du thème olfi â^i «seqientn, mentionné plus 
haut (S ai5, a), vient l’accusatif pluriel âl-s, qui correspond 
au sanscrit dM-n(s), au lithuanien angi-t, au grec ainsi 

qu’aux formes gothiques comme gasti-ns, atutt-tu. On voit que 
l’arménien également confirme le fait que nous avons énoncé : à 
savoir que les accu.satifs pluriels .sanscrits en n ont été précédés 
de formes en ns ou ns. Si le s du nominatif pluriel sanscrit est 
ordinairement devenu en arménien.^ j (S ai 6), tandis que le 
s de l’accusatif est resté, cela vient sans doute de la lettre n qui, 
dans une période plus ancienne, aura aussi précédé en armé- 
, nien le s de l’accusatif pluriel , et l’aura ainsi préservé du chan- 
gement en 

' Avec H pour a dans la syllabe finale, comme an nominatif (S aafi). 

’ On peut diviser les cas arméniens en deux classes : je range dans la première le 
Dominatir-accniatir-vacalif des deux nombres; tous les autres cas appartiennent à la 
seconde. La première série de cas supprime, dans les thèmes terminés par une 
voyelle, cette voyelle finale, au lieu ipi'en gothique les thèmes en a et en ■ ne sup- 
priment la voyelle qu'aux trois cas susdits du singulier. La deuxième série de cas 
arméniens supprime dans beaucoup de mots une voyelle i l’intérieur du thème, sans 
qu’il soit possible d’étahlir à cet égard une règle précise. Aux exemples mentionnés 
ci-dessus j’ajouterai encore ici le thème mttii vchairs, dontl’o final, qui répond è l’n 
sanscrit de nuliuà, est supprimé dans la première série de cas, tandis que dans la 
seconde série le thème est mao, par exemple au datitablatifgénitif pluriel nua-2. 
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Quant au ^ X qui, au .<;ingulier comme au pluriel, est placé 
devant l’accusatif arménien, c’est, selon moi, un article dont 
l’usaye est borné à ce seul cas; ou, en d’autres termes, c’est un 
pronom , ce qui ne l’empêche pas de se combiner avec les autres 
pronoms, tant définis qu’indéfinis, comme on le voit par 
l’exemple de *-i», c’est-à-dire littéralement tchunc me, 

istum te». 11 faut se rappeler à ce sujet qu’en sanscrit on dit, 
pour insister davantage , >ô ’hàm, c’est-à-dire littéralement « hic 
ego, bS" iyein. -Mais à l’exception des pronoms, le ^ * en ques- 
tion n’est préposé aux accusatifs que dans la déclinaison définie', 
qui, il est vrai, ne se distingue qu’à l’accusatif de la déclinaison 
indéfinie. On exprime, par exemple, «pain» [panem) par ^««5 
hai, mais «le pain» (ràv éprop) se dit »haz; au contraire, le 
nominatif hai représente aussi bien apro* que ô ipros et le gé- 
nitif hait représente lÜpTOu aussi bien que rov iptov. Je ne puis 
donc pas approuver tout à fait l’usage où l’on est de placer tou- 
jours un » devant l’accusatif des deux nombres, dans les 
paradigmes des grammaires arméniennes : cela tend à faire 
croire que cette lettre est l’exposant du rapport marqué par l’ac- 
cusatif, au lieu qu’en réalité le rapport casuel n’est pas plus 
exprimé en arménien qu’il ne l’est en gothique dans les formes 
comme wlf «lupum», frast «hospitem», lunu «filium». A pro- 
prement parler, l’emploi du préfixe arménien y s relève de la 
syntaxe. 

Si nous nous posons la question de l’origine de cet article 
préfixe, il est difficile d’arriver sur ce sujet à une réponse cer- 
taine. 11 ne faut pas songer au thème sanscrit sa «il, celui-ci, 
celui-là», d’où vient le nominatif de l’article en gothique et en 
grec, car ju.squ’à présent nous n’avons pas d’exemple d’un 
sanscrit devenu en arménien un f s. Mais comme on rencontre 

' Voyoi Pel«>rmanii , Grainmairc arménienno, p. lot- 
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f_ f tenant la place d’un sanscrit, et comme nous avons re- 
connu plus haut (8 a 1 5, i) que cette lettre repn^senlc en .irnid- 
nien la désinence du datif sanscrit 8yuni dans tù-Uyam, il ne me 
paraît pas invraisemblable d’admettre que l’article préfixe ar- 
ménien contient le y renfermé dans le pronom démonstratif sans- 
crit tya (nominatif *ya). C’est ce pronom qui a aussi pris en 
haut-allemand et en vieux saxon l’emploi de l’article, et c’est le 
même qui en ancien perse se rencontre dans des constructions 
où, selon moi, il s’explique le plus naturellement comme article. 
On le trouve : i° devant dos substantifs placés comme apposition 
à côté d’autres substantifs; par exemple: fraumâta hya maguê 
«Gaumâta le Magen, accusatif gnumâtam tymn mn^um; 9° de- 
vant des adjectifs se rapportant à un substantif qui précédé; 
exemples : kiira hya hàhiruviya Imruva :<populus i Babylonicus 
totus»'; hàra hya hamilnya «populus b inimicusn^; plus bas: 
avam Icâram tyam hamilrlynm «ilium populum thv inimicumn; 
3° quelquefois devant des génitifs suivis du substantif par lequel 
ils’.sont régis; exemples : hyâ (féminin) amàUum Uiumâ «notre 
raeen, littéralement «tô yéposv^; hya Icuraui putra «ô Kû- 
pou üfév»*; 4” très-souvent comme article postposé après des 
substantifs au nominatif ou à l’accusatif singulier, lesquels sont 
suivis par un génitif qu’ils régissent, ou par un locatif tenant la 
place du génitif; exemples : kâra hya natlïtabirahyâ «exercitus b 
Naditabiri n’; avam kàram tyam iiaJïtabirahyd «ilium excrcitum 
t6p Naditabiri»®; avam kàram tyam bàbirauv (locatif) «ilium 
populum TÔv Babylone»'’. Mais .si le substantif dont dépend le 

* Inscripüoo de Béhistoun, Ii 79 * 

* H, 3l. 

^ ibnUm ,1,8. 

* ibidem t 1* 3g, 53; III, a5; IV, 9 ,^ 7 . 

^ Ibidem f I, 85. 

* Ibidem t 1, 86 , 89 . 

’ Ibidem, Ml, 8 A, 85. 
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génitif ou le locatif est à un autre cas qu’au nominatif où à 
l’accusatif, il n’est pas suivi de l’article; l’ancien perse se rap- 
proche beaucoup sous ce rapport de l’arménien, qni limite 
l’emploi de son article préfixé à l’accusatif des deux nombres. 
Au contraire^, le persan moderfte fait un usage plus étendu de 
l’t ifâjel, lequel vient s’ajouter aux substantifs qui sont suivis 
d’un génitif ou d’un adjectif. Lassen a reconnu le premier ‘ dans 
cet t imfel un pronom, et il l’a fait venir du pronom zend ya. 
Comme le pehlvi, le pârsi et le persan moderne tiennent de 
plus prés à la langue des Achéménides qu’au zend, il me parait 
plus vraisemblable de faire dériver cet t de tya ou de hya que 
du zend ya. 

Ce dernier pronom peut remplir également l’emploi d’un 
article postposé; con.stmit de cette façon, il se décline ou bien 
il parait sous la forme du nominatif-accusatif neutre yad, lequel 
tient alors, comme mot indéclinable, la place des cas obliques. 
Exemples : ahmi mâfdayaênms r dans cette mai.son la 

ma.sdayasnieime»; hà^'émfJiéd Unwad yad daiwffatayâo «de* ce 
corps le fràppé paires déivas»®; raiavé aiahê yad minstakê 
«tdomini puritatis ms sanclissimæ». Uni à un accusatif masculin 
ou féminin, yad est moins usité; on emploie de préférence alors 
la forme yim pour le masculin, yaim pour le féminin; exemple ; 
yd sanad oHm iravarlm yim aipô-garfm nërë-garém yim viia- 
vantém mirium (ce dernier mot est le sanscrit Imritam) «qui tua 
le serpent rapide, le dévorant chevaux et hommes, le veni- 
meux, verts®. 

Si, dans cet endroit et dans d’autres constructions sem- 
blables, on voulait considérer ytm comme un relatif, ainsi que 
le fait, mais à tort, Nériosengh, qui traduit ce mot par le sans- 

■ Revue pour servir i b cunDsiesanre de l'Orient, VI, p. 5 ^ 8 . 

’ Bumoiir, l'açna, notes, pafjes 6 et 7. 

’ Varna , efaap. 11; Bumniif, Êtmkt aur kt zmdê, p. ■ 88 et suiv. 
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crit'jfam il faudrajt admettre i^np sorté d’altractioa s’exerçant 
à la foit/ur le rel'aliCet sur l’edjectif qui le su;t. La phrase en 
(question devrait alor» tcaduife ainsi ;^«qui tua le serpent 
rajiide, le<]i^l [étail}^ dévorant chevaux et hommes, lequel [étaitj 
venimeux, verl«. On pourrait expliquer de la même manière 
les constructions en ancien' perse dont nous avons parié; en 
effet, le thème tya (nominatif Ayn), qui est seulement démon.s- 
tralif en sanscrit, est aussi employé comme relatif en ancien 
perse, où le relatif sanscrit atya manque absolument. Mais les 
constructions de ce genre seraient languis-santes et 'embarrassées; 
on aurait, par exemple, «Gauniâta lequel [était un] mage», au 
lieu de «Gaumâta le mage», et «peuple Icqi^ [est] babylo- 
nien», au lieu de «peuple le babylonien». J’aime mieux, appli- 
quant au zend l’explication qui a été donnée plus haut pour 
l’ancien perse, regarder le nominatif yô, féminin yà, comme un 
article, dans les phrases où il se rapporte k un substantif ou 
ù un pronom au nominatif singulier; le substantif suivant doit 
alors être considéré comme une apposition; exemples : ofem yô 
ohtLrd-nuudâo , lûm yô ahurô-mofiâa, hâ drulu yà nains «moi le 
Ahura-Ma.sdâs, toi le Ahura-Ma.sdâs, cette Drug la Nas'u» et non 
«moi qui [suis] Ahura-Ma;>dâs, toi qui [es] Ahura-Masdâs, cette 
Dru^ qui [est] Nas'u. » 

Peut-être aussi le zend ya, là où il joue le rêle de l’article, 
ne vient-il pas du thème relatif sanscrit, mais du thème composé 



* Comparei I.^ssen (ouvrage cité), lequel traduit littéralement gdmm yim 
ia^ohim par eregionem quam Çugdhe situmi». Maia il est certain qne n le latin 
avait un article, il serait id à sa place pour traduire srtm. Je traduU, en me senant 
de Tarticle grec et en faisant du composé iug^-ia%fana un nom de pays : vr^onem 
rtip Sugd^iaÿonam {(TeèMi)ft. Le tend gava apays^ (accusatif gdam, venant de 
gavém) est du masculin : c*est pourquoi nous avons yim «rvdva. Rumouf ( Kafiwi, 
notes, p. 55) traduit le passage en question : asecundum locortimqiie provincia* 
rumque etcellontissimnm ordinavt ego qui (siim) Ahiira multisciiis, terram in qita 
r.iigdha jarel*>. 



Digitized by Google 



66 



FORMATION PES CAS. 

• al 

W <yo (foriBé de ta-ya), qui fait au nominàtif ^ sya (de *p-ya,‘ 

S 353). En ce qui concerne la perte de la consonne initiale, on 
pourrait rappeler le sanacrit dm «deux fois» et (Ivitïyn «le se-^. 
rond», qui sont devenus en zend bis, biiya ([tour r», vitya).' 

Quoi qu’il en soit , nous pouvons conclure de ce qui précède 
que l'ancien perse et le zend ont au moins les rudiments de l’ar- 
‘ticle; que l’article perse est identique avec celui du baut-allc- 
mand et du vieux saxon; que l’arménien a un article qu’il em-» 
ploie seulement à l’accusatif, et que l’a placé en persan devant 
le génitif et devant les adjectifs est un article se rapportant au 
substantif précédent'. 

S a38. Désinence S, o( et « en zend. 

A la terminaison sanscrite a» correspond en zend, pour les 
thèmes masculins et féminins finissant par une consonne, la ter- 
minaison à; quand le mot est suivi de «et», au lieu de à, 
l’on a ai-ca. La désinence en question s’étend, comme en grec, 
aux thèmes en i et en u, avec ou sans gouna; ainsi, de gairi 
«montagne» (par euphonie pour gari, S 4a) nous avons à la 
ioisgaray-6 et gairy-â; de tri « trois », à la fois iray-ai-ia « tresque » 
et iry-a»-ca^\ de valu «maître» l’on a raiwà et ratavd. Pour 
les thèmes féminins en t et en » l’on trouve aussi quelquefois 
les désinences î-t, û-s, qui sont le pendant des formes 
sanscrites ; exemples : gairi-» « montes » , ërifAr-» « pontes » *. Les 

' Cet > pemn >e joint dena récriture avec le nom précédent; exemplea : p»tUr-i ni , 
Uttéralement mritp i am, pU-i bufwk «éléphant le grande, pluriel piUiU iufiirk 
«élépbanta lea grandan. En pehivi et en pérai , l't se rencontre encore aéparé , comme 
un mot indépendant. , 

’ Dans la langue védique on trouve aussi quelques accuaatifs en os formés de 
thèmes en • et en u , et même de thèmes polysyllabiquea en i ; ainsi naJÿ-i$ au lieu 
de ludes, venant de nodr«fleuve?i. ( Voyei Benfey. Grammaire sanscrite développée, 
p. 307.) 

’ le lieu* jmiir fortiiile la ressemtilanre de ces amisatifs avec les accusatifs grecs 
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thèmes féminins en i ajoutent simplement *; exemple : ninunî-x 
s pures». ' 

.S ‘jSq. Désinences ak, ans et eut en zend. 

Les thèmes masculins en « n^cjuand ils ne .sont pas rem- 
placés par le neutre (S a3i), ont à l’accusatif ait (comparez 
S 6i); exemples : mien ehos», masixtan emaxi- 

mos». Dexant la particule «fi c'a, 1a sitHantc est conservée; 
exemples : si(Mt,^^{(ss amêiahi-ca enon connivcntescpie » , 
i»an\rahi-éa «sermonesque », aiimahi-ca ' 

«lignaque», vâitrynhi-ca eagricola.sque». La forme 

aiaurunniisWa « presbyterosque » mérite d’être re- 
marquée; en effet, comme on n’a aucune autre raison d’ad- 
mettre un thème aiauruna, cette forme tendrait à faire sup- 
poser la flexion ru même pour les thèmes terminés par une 
consonne, auxquels elle serait venue se, souder à l’aide d’une 
voyelle euphonique; mais il est possible que cet accusatif ait été 
formé par erreur, è l’imitation des thèmes en a. Les accusatifs 
narëus «homincs» et *trêu* «.stellas», très-fré- 

quemment employés, ont plus d’importance Comment s’ex- 
plique cette désinence fus? Nous croyons quelle dérive préci- 
sément de »jf. aiii; le n .s’est vocalisé (comme dans Xéyovs) et 
le « a .s’est alors changé en ^ ë; la sifflante, qui après « a ou 
jf, ah devait devenir un m », a dû rester un ^ s après le > u. 
Nous trouvons d’ailleurs ;lans le Vendidad-Sâdé 

comme faôptitf yéwfif; en eflel, les formes grecques de ce genre ne se trouvent pas 
seulement au féminin et à l'accusatif; je regarde d'ailleurs les féminins sanscrits et 
zends terminés simplement par un a A l'accusatif comme des formes rciativeinent 
récentes; les accusatifs gothiques comme Amufu-fis, appartiennent à une 

épo<|ue plus ancienne. 

' Le mot étar vfeu'> est une eicepUon en ce qu'il fait à l'accusatif pluriel dirnî 
et non âir~êu». Le même mot s'écarte au nominatif singulier de l'analr^e des noms 
en r, et au lieu de tUn fait 4tnrt. 
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i|iii ne |M>ut être qu’un accusatif, quoiqu’il soit employé dans 
lo sens du datif : dâidi ad nüraii^ mafdà ahurn aiaunô «da quidem 
hominibus, magne Ahure! purisn. 

Remirqi'e. — Des fonnes védiques en Ht. — Au rend nér-a-nt répond 
le védique nfiit, et, avec le visarga au lieu de *, nffiK. Mais ces 
deux formes ne sont employées que devant un p initial; au contraire, 
^ unir se met devant les voyelles Comme équivaut dans la pronon- 
ciation À n, je propose l'explication suivante pour ces foimes, comme pour 
les fonnes de la langue ordinaire telles que nfn nrf-a rviross , pitf^ = 
pitri-n nvaré-past, dâtf'-n dàtrî-n niorifp-as^', dans les thèmes où 1er 
alterne avec or ou Ar, j’admets è l'accusatif et au génitif pluriels une mé- 
tathèse et un affaiblissement des voyelles a, A en i, de sorte qu'on a ri, au 
lieu de ar, Ar; pitri-n serait alors formé de piiri è peu près comme en go- 
thique on a fadru-ns, venant de fadru, au lieu de fadra, venant de fadar. 
Cette explication déjà dotmée ailleurs m'a été confirmée par une forme 
unique sur laquelle Benfey* a le premier attiré l'attention : il y a dans le 
MahA-Bhàrata ’ un accusatif piiara* qui correspond parftitement au grec 
■Barépat. La forme zende n&an* est encore plus complète, en ce qu'elle 
suppose, en sanscrit, nar-a-iu, et, par conséquent, pourpiVar, pùar^a-iu, 
auquel correspondrait en grec «aTép-a-vs. Aux formes zendes comme 
mofitlan irmaximosn répondent les forme» védiques en An, au lieu 
de An; nous rencontrons ces formes en dn dans les positions où les thèmes 
en i et en u prennent ffir, linr, au lieu de (n. An; nous sommes donc auto- 
risés à croire qu'après ce n il y avait d’abord une lettre qui a nécessité le 
changement de la nasale pleine ^ n en une nasale affaiblie. De même les 
formes zendes en an sont certainement redevables de la conservation de 
leur n à cette circonstance, qu'il y avait primitivement à la fin du mot on 
M i, lettre qui ne supporte devant elle aucune autre nasale que n ($ 6i). 
C'est par le même principe que s'expliquent les nominatifs singuliers vé- 
diques comme mahdn nmagnus* (devant une voyelle); ils témoignent 
de la présence d’un ancien signe du nominatif, à savoir r tenant la place 
de * (comparez S 1 3fii. 

' r,oiiiparcz S aitfi, et voyez Régnier, Jonrnat nMtaûquc ^ 1 856, [>. a6<), ii*^ 3o, 36. 

* tlraminaiiv sonscrile développée, p. 307. 

’ III, VOIS 19,99/1. 
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S -J lu. La déüiiieucË du pluriel du, en peituin iiioderiie, 
vient d'un oncien accusatif niascidin. 

Parmi toutes les lettres, c’est la voyelle a (|ui revient le plii.s 
fréquemment en sanscrit dans lu désinence des thèmes masculins; 
d’un autre côté, l’Iiistoire de notre famille de langues démontre 
que les idiomes vieillis et usés cherchent à introduire les thèmes 
terminés par une consonne dans la déclinaison des thèmes finis- 
sant par une voyelle, et ajoutent a cet effet un complément inor- 
ganique à la consonne finale. Ces deux faits me conduisent à 
croire que la désinence ân, usitée en persan moderne pour le 
pluriel, mais seulement après les noms d’êtres vivants, est iden- 
tique à la désinence ^TT^dn, usitée eu sanscrit à l’accusatif plu- 
riel masculin; ainsi merdàn r. hominesn répond à infrw 

màrtàn « hominesn 

En ancien perse, le ii n’est pas marqué dans l’écriture à la 
fin des mots, ni au milieu devant les consonnes; le m est marqué 
à la fin des mots, mais non à l’intérieur, s’il est suivi d’une 
consonne. Ainsi «Camhysen est écrit kabupya, et le nom de 
rinde (en zend hindu) est représenté dans les inscriptions cu- 
néiformes |>ar /lû/ù (lisez hinJu). Mais si l’on voulait admettre 
que ces nasales , là où elles ne sont pas indiquées dans l’écriture, 
manquent en effet à l’ancien perse, la langue de Darius aurait 
des formes moins pleines que le persan d’aujourd’hui, puisque 
la forme moderne berend tûls portent» (en sanscrit Sdratili, un 
zend barënti, en gothique bairand) correspondrait en ancien perse 
à baraùy^. Il faudrait dès lors, d’après le même principe, re- 
noncer à rapporter les pluriels modernes comme merdàn aux 
accusatifs sanscrits eu àn et aux accusatifs zends en an, an» (né- 

' G'caI ainsi qu'en espagnol le pluriel tout entier a la terminaison de Taccusalir 
latin. 

* Vn)ez Opperl, 8ystèmo pbuni(|ue d>* raiicicn perse, |>. n.1. 



Digitized by Google 



70 



FORMATION DES CAS. 



raiu), 11 ne resterait plus qu’à expliquer, comme le fait Spiegel', 
ces formes yl «« comme venant du gënitif pluriel, lequel se ter- 
mine en sanscrit en à-n-âm et en zend en a-n-ahm; mais cette 
explication me satisfait peu, car le génitif est beaucoup moins 
propre à prêter sa terminaison à tout un nombre que l’accusatif, 
comme cela ressort entre autres de la comparaison du pluriel 
espagnol en os et en as, et des pronoms possessifs français comme 
mon, ton, son, mes, tes, ses, qui viennent évidemment de meum, 
tuum, suum, meos, tnos, suos, et, au féminin, de meas, tuas, suas. 
En ce qui concerne le persan isàn «eux» (ouiro/), que Spiegel* 
ramène au zend aisanm et au sanscrit éi<hn « borum », je le fais 
venir du thème êsd «celui-ci», qui ferait à l’accusatif pluriel 
fsdu s’il avait la déclinaison coibplèlc, comme il parait l’avoir en 
osque et en ombrien. Pour expliquer men «je», nous n’avons 
pas non plus besoin de recourir à un génitif (en ancien perse 
numd, en zend manaj; nous le rapportons à l’accusatif sanscrit et 
perse màm. Le rapport de men à màm est à peu près le même 
que celui du possessif français mon avec l’accusatif latin meum, 
ou celui des accusatifs grecs et borussiens en n avec l’accusatif 
primitif en m. 

S ail. La désinence du pluriel i4, en persan moderne , vient d'un ancien 

pluriel neutre. — Comparaison des pluriels neutres en haulrallemand. 

Si la terminaison yl dn, usitée pour les êtres vivants, se 
rattache à une ancienne désinence masculine, la terminaison 
employée en persan moderne pour le pluriel des objets inanimés 
devra se rattacher à un ancien neutre. Nous avons un suffixe 
' formatif principalement affecté au neutre , à savoir (S i a 8) , 
qu’on rencontre encore plus fréquemment en zend qu’en sanscrit, 
si l’on a égard au petit nombre de textes zends qui nous sont 

' Journal <le Hoefer, I, p. ssn. 

* H«*C4IPÎI riP‘, p. 99J. 
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parvenus. Au nominatir-accusalif-vocatir ces neutres devaient 
être primitivement terminés en anha, ou, d’après le principe 
des cas forts, en âonha (comparez $ o3i), et, avec suppression 
de la désinence casuelle, âo (S 9 33). En ancien perse, où il ne 
reste pas d’exemples de pluriel neutre de cette cla.sse de mots, 
on aurait des formes en âhâ ou ahâ, attendu que l’a final, dans 
les mots qui de toute antiquité se terminaient en a, s’allonge 
en ancien perse. C’est là, selon nous, l’origine de la désinence 
persane hd usitée pour les pluriels des noms d’objets inani- 
més; exemple : rtla/id' «jours», qui se divisait d’abord ainsi » 

rûfh-â. 

C’est le même suffixe qui , en baut-allemand , sert à élargir au 
pluriel UQ grand nombre de thèmes neutres; mais le changement 
de s en r fait que les pluriels comme hû»ir « maisons » , chelbir 
«veaux», ressemblent plus aux formes latines comme gener-a, 
oper-a, qu’aux formes perses en li-â ou aux formes sanscrites en 
àm-i venant de ahs-a (SS aSa et a34) 

.S -jàa. Tableau comparatif de l'accusatif pluriel. ■ 

Nous faisons suivre le tableau comparatif de l’accusatif plu- 
riel 



SaDMrh. 


'/leoé. 


Gi«c. 


ls*ün. 


Ltlhuauiea. 


Cuihiqa«‘. 


Masculin. <uvâ-n 


a$pa~k 




equà-ê 


pôltit-ë 


vu^a-ni 


Féminin . àhd-t 


hitrd-o 




equâ-t 


diwa-ë 


gibô-t 


Féminin . td-s 


tâ-o 


râ-t 


û-td-t 


tà-t 


thà-t 


Masculm. pAiiii 


pailÿ-ô ' 


'oà^t-as 


kotlê-t 


genA-t 


gatii-ns 



' Compares le Ihème lead rancaé «lumière^, nominatif‘acciiMtif-vocaüf pluriel 
l'oucàû pour rauedonha ou raucoi^ , par euphonie pour raucdkaf raneaka (S 55 '). 

* Compares J. Grûnm, Grammaire allemande, I, p. 699 et 63 1. 

' Pour l'arméoion, voyes S 987, 3 . Pour les accuaaüCi neutres, voyes le tableau 
«lu nominatif, $ 935. 

* Ou paUiÿ-é; avec ca ; poUyttê-èa . pataÿ-^ai-ce. 
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SaotcnU Zeod. Grec Laiio. liÜitiaDieo. GoÜin]or. 

Féminin . prilt-t d/niÿ-4 ' wàpri-at turré-i awi~i atuli-ni 

Féminin . Hâvanti-t bavainli-i 

Masculin, ftinfi'-fl piuv-4' véxv-as ‘ peci-i nnùs nnu->u 

Féminin . Unil-s tan»-é' y^w-at toerû-i handu-ns 



Féminin . vadS-ê ' .*. . 

Mas.-fém. gât* gâu-t' ^{F)-as * 

Féminin . nih-at rëi(F)-ae 

Féminin . tSé-<u vàc-ô' àv-aç ' 

Masculin. Sàrat-at bariHt-â ^épovr-ac 

Masculin, dman-at aman-4 iaipov-at ahman-t 

Masculin. BrStf-n* brdir-éiuf'‘ ‘aarép-as 

Féminin . duh'tf^“ &vyarip-at 

Masculin, ditf-n ddfr-éus Sor^p-eu 

INSTRUMENTAI.. 

s UÙ3. Tableau comparatif de l'instrumental. 

Lu formation de ce cas a été exposée S a 1 6-9 3 4. II suffira de 
donner ici un tableau comparatif des formes sanscrites, zendes 
et lithuaniennes 

' Ou d/ntaÿ-S, ou d/nti-s ; avec c'a ; , etc. 

’ Ou paéat>-6 ; avec ca : paévad’éat paiavaé^ca. 

* Ou tanav-6 , on Umà^$ ; avec éa : tanvai-da , etc. 

^ De gé9-a$, comme au singulier gdm de gdv-»Hf S laa. 

^ Le sanscrit ferait attendre gdo (S 56 Mais la forme gau^ vient da 
thème fort sanscrit ni gàu , par Ia simple adjonction d'un « comme signe casuel , ainsi 
que nous le voyons pour aiauni-i venant de aiaimf, S a38. 

* Bové-*f du thème élargi 6 ort, S 996 . 

’ Avec éa : vHé-ad-éa ,5 1 35 , remarque 3. 

* Voyei S 936. • 

* Voyet S 939 , remarque. 

Voyei 5 aSq. 

venant de changé en duJ^tn, par métalbèae et afiaiblisse- 

inent de la voyelle. (Compares S gSq, remarque.) 

** Pour rarménieii, vnyes $ 916 . 



» a; 
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Suiteril. 



Mascalio. . . 


dmi-û 


Féminin. . . 


dtrdSù 


Masculin. . . 


pàti-his 


Féminin. . . 


dvi-Sû ’ 


Féminin. . . 


Biivantl-Sii 


Masculin. . . 


sM-Bit 


Féminin. . . 


gS-Bit 


Masculin. . . 


àima-Bis 


Neutre .... 


nStna-Bit 


Neutre. . . . 


tdcÔ-Bis 



DATIF* 



Zeod. Lilhaaoicii. 



aipd-is 


pSua-û' 


hûvâ-bû' 


tthoô-mû 


paiti-bit 


genti-mu 


âjnli-bis 

bavamti-bis 


awi-mlt 


patu-bis 
gau- bis 
aima-bis 


sünu-m'u 


nâma-bù 

roeë-àts 





•ABLATIF. 



s 3Â&. Des formes latines en b. — Tableau comparatif du datif 
et de l’ablatif. 

II a été déjà question (S a 1 5, a ) du suffixe de ces deux cas. On 
a vu qu’en arménien le génitif pluriel participe à la terminaison 
qui, en sanscrit, en zend et en latin, est réservée pour le datif 
et l’ablatif. Le gothique et le lithuanien ne possèdent que le datif. 

En latin , le suffixe bus a subi une altération remarquable dans 
la première et dans la seconde déclinaison, ainsi que dans cer- 
tains mots de la quatrième (d’après Genius) ; il n’est resté du 
suffixe bus que le s, car le t de lupt-s, terri-s, speet-s (pour speci- 
bus venant de specw4us') doit être attribué au thème. Lupi-s est 

' Voyei S a 30. 

' Le* formes en 6(s puraiasenl appartenir seulement i la seconde partie du Yaçna , 
dont le dialecte, comme on l'a dit (S 3i ), est diOürent du lend ordinaire, eta pour 
caractère distinctif d'allonger les voyelles brèves finales. Les exemples d'instrumental 
pluriel sont beaucoup plus nombreux dans ce dialecte que dans la langue ordinaire. 
Nous citerons entre autres , g-iu-èta, ttdmvad-blê, mani-btâ, vaÜ-bU, roadt' 

Ut. Au dialecté ordinaire appartiennent aftfmdilHii , du thème ofifaiidilf anon en- 
fantants, etoMapar ceiix-cii^sanscrit ^fÙ^ eSit, du thème a, d'après le modèle 
des instnimciitaul védiques comme fitv/ÿu. 

• De dpi sbrebisv. 



* 



ï- 
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pour lupô-but : c’est ce qui ressort de la comparaison de umbô- 
but, duô-bm. De à-bm la lan^e est d’abord arrivée à i-btu (parvi- 
btu, amici-bus, dli-bus^), par un allégement de la voyelle finale 
du thème analogue à celui qui a lieu è la fin du premier membre 
d’un composé {^muhi-plex pour multu-plex ou mullo-plex). Dans 
la première déclinaison â-biu s’csl conservé dans un assez grand 
nombre de mots, mais le degré intermédiaire i-bu$ manque. Ce- 
pendant il est difficile de croire que la langue ait passé sans 
transition de à-bus à i-s; il faut admettre, au contraire, que l’â 
de à-bus s’est d’abord affaibli en ï, lequel ï s’est allongé pour 
compenser la suppression de la syllabe bu : terris vient donc 
de terri-bus pour terrà-bus, comme màlo de màvolo. 

’ On peut comparer : 



Saïucrit. 


Zsad. 


Latia. 


Lilhoanien. 


Gothique. 


Masculin. <uvé-Sifas' 


aspati-byâ ‘ 


tqui-t 


pona-mus * 


vuffa-m 


Féminin . àévâ-Byas 


himâ-byô 


equd-bus 


niwô-mus 


gibô-m 


Masculin . pàti-Byas 


paiti~by6 


hosti-bus 


genti-mus 


gasti-m 


Féminin . prîli-Byas 


nfriti-byâ 


turri-bus 


iirri-miu 


aHsti-m 


Féminin. Sdranti^yas 


bttvatnti-byà 








Masculin, sâni-byas 
Féminin . vàg-fyds 
.Masculin, bdrad-byas 


pasu-byô 


pecu^buê ‘ 


süni-miu 


gunu-m 


barin-byâ ‘ 


ferent-i-bus 






Masculin. ddmaSyas 


asma-byà 


sermôtM-bus 




ahma-m 


Mascnlin. Bralr-Byas 


brâlar-i-byô frâtr-i-bus 






Neutre. . tmeo-Byas 


vaèê-byé' 


gener-i-bus 







\ 



' Voyex Hartiing, Dca Cas, p. 9 C 9 . 

^ VoyeiS i43, 9* 

^ voyei SS 4i et i35, remarque 3. 

* Voyez S ‘il 5, 9 . 

* Quoique nous ne le trouvions pas employé dans les teites anciens à tous les cas, 
j'ai choisi le thème masculin peeu, à cause de sa r esse mblance avec «zmiq pûéu. J'ai 
cru pouvoir mettre ici par analogie le datif pteu-hu» au lieu de la forme affaiblie 
pêci-bui. 

* Voyez 5 994. 

’ Voyez S 3 1 . 
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RuukQUi. — Des formes osques eu liis et en où. — Ün trouve , en osque , 
à la seconde déclinaison, des datifs-ablatifs pluriels en mis ou ois, par 
exemple, zikolois, nesimols, Ugatiis iVurfaHéis ( Mommsen , Étmles osques, 
p. 3g). Dans la première déclinaison, la forme régulière serait als, qui s'est 
contracté en ombrien en is (Aufrecht et Kirchholf, Monuments de la langue 
ombrienne , p. ti&, ii). Il resterait donc is pour ta désinence casuelle ; les 
auteurs que nous venons de citer cherchent à la rattacher à la désinence bis 
de l'instrumental sanscrit. Je préférerais, si en eiïet la terminaison est is, la 
rapporter à la désinence du datif- ablatif sanscrit i7I^^byas; je monnat- 
trais alors dans is une contraction pouryos, de même que lions avons dans 
la désinence du duel grec tv (finro-ie, xo>pa-tv) une contraction [wur ydm 
venant de J'?nvî^iyâ»i (S aai). Je rappelle encore le latin bis de norbis, vo- 
his, lequel est, comme on l'a vu plus haut (ai 5, a), pour bius(ea sanscrit 
byas). 

Si les formes de datif et d'ablatif on is sont en corrélation avec les dalib 
osques et ombriens dont nous venons de parler, il faut renoncer à l'interpré- 
tation donnée plus haut, et l'allongement de l'i s'expliquera par la suppres- 
sion de la première partie de la diphthongue, comme au nominatif pluriel 
eyai venant de equoi = htssoi (S aaR') et au datif singulier de la décli- 
naison pronominale t/tf venant de iiloi (S 177 ). 

-r oiMTiF. 

$ aA5. Désinence du génitif pluriel. 

La désinence sanscrite pour le génitif pluriel des substantifs 
et des adjectifs est dm; la désinence rende est arim (S 61). Le 
grec cov est à la forme dm ce que éS/S<uv est à lidadâm 

($S h et i8). Le latin a, comme toujours, conservé la nasale la- 
biale; mais, sous son influence, il a abrégé la voyelle précé- 
dente; ainsi, dans ped-um = sanscrit pn</-d'w, l’« bref ferait sup- 
poser en sanscrit un a bref, comme dans equum = 'VV^détviin, 
ïmroi'. Los langues germaniques ont supprimé la nasale finale 
($ 18); mais le Vf d qui reste, en prenant une double forme 
en gothique, a introduit, pour le génitif, une différence inorga- 
nique entre la désinence féminine et fa désinence masculine et 
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neutre. En effet, la terminaison ordinaire est ê, tandis que la 
désinence plus pleine â n’est restée qu’aux thèmes féminins en t) 
et en n. Le lithuanien a la désinence ü; exemple : akmen-û « lapi- 
dum», qu’on peut comparer au sanscrit (Umun-âm. Le borussien 
a, au contraire, conservé la nasale sous la forme d’un « (S i 8 ) 
et a supprimé la voyelle; exemples ; svointa-n «sanctorumn 
(comme à l’accusatif singulier), nidrutringi-ti (tincredulorum n. 
(iette dernière forme doit être rapprochée des formes latines 
comme hosti-um, tri-um. 



$ S&6. Insertion d'un ii euphonique devant la dësineuce 
du génitif pluriel, en sanscrit et en zend. 

A l’exception d’un certain nombre de monosyllabes , les 
thèmes terminés par une voyelle insèrent, en sanscrit, un « 
euphonique (ou un «, S ly’’) devant la désinence; la voyelle 
finale du thème, si elle est brève, est alors allongée. Cette 
insertion parait très-ancienne, car le zend y a part, quoique 
dans des limites plus étroites; il l’opère notamment pour tous 
les thèmes en « a et en <« à; exemples ; aspa-n-aiim, 

/iiava-ii-onm. Il y a un accord trè.s-remar(|uablc entre 
ces dernières formes et les génitifs en ô-n-â, e-n~a, que nous 
rencontrons en vieux haut-allemand, en vieux .saxon et en 
anglo-saxon dans les mots de la même classe; exemples.: vieux 
haut-allemand et vieux saxon gëbô-n-ô, anglo-saxon gife-n-a 

(S i33). 



S 4/17. Génitif pluriel des thèmes zends en i, 1 et u. 

Les thèmes terminés par un 1 bref et un î long prennent 
également en zend le 11 euphonique, s’ils sont polysyllabiques. 
Mais les thèmes mono.syllabi(|ucs en 1 ajoutent immédiatement 
la terminaison, avec ou sans guuna de la voyelle finale du 
ihème; exemples : Irif-^ihm ou (rny-ahm 'slriuiim de Iri: 
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«aviiiinn (le vi. Le.s thèmes en > u admettent à vulontë l’ad- 
jonction immédiate de la désinence ou l’insertion d’un n eu- 
|)honir|uc : cependant je ne trouve pour le masculin pat» 
<|ue le génitif poi'iwnim, au lieu que pour certains thèmes fémi- 
nins comme >)«(* lanit « corps n, >»«) nasu «cadavre» (comparer. 
véxu, S 9i), je n’ai rencontré jusqu’à présent (^ue la désinence 
ii-H-ahm. 

.S 9'i 8. Génitif pronominal. — Du génitif latin en rum. 

Les pronoms de la troisième personne ont en sanscrit 
nu lieu de '^rn5|^(îr«, et peut-être nâm est-il la forme primitive 
du suifîxe du génitif. Dans cette hypothèse, dm ne serait pro- 
prement que la partie finale de la désinence, dont la partie es- 
sentielle serait les, qu’on voit aussi figurer au génitif singulier. 
Si, en effet, sdm a d’abord été la terminaison généralement 
employée au génitif pluriel, il faut que pour les substantifs et 
les adjectifs la mutilation ait eu lieu de bonne heure, car le 
gothique, qui, au nominatif pluriel, a très-exactement conservé 
la ligne de démarcation entre les noms et le.s pronoms (8 998*). 
ne prend la sifliante au génitif que dans la déclinaison prono- 
minale. Il n’y a d’exception que pour les adjectifs forts; mais 
comme ils s’adjoignent un pronom (du moins à la plupart des 
cas, voyez S 987 et suiv.), il n’est pas étonnant qu’ils pré- 
sentent la désinence pronominale. Kxemples : /Ai-»é(S 86, 5 ) 
= sanscrit «horum, illorum», lltl-td = san.scrit tdi-sdm 

«harum, illarum»; bUndaixè «cæcoruin», blindaiâô «cæcarum». 
Le sanscrit élargit en è, comme on peut le voir par l’exemple 
que nous venons de citer, l’a des thèmes masculins et neutres 
(S i/( 3 , 9). fhi zend, cet i est représenté par ai; exemples: 
aitaiianm «horum» (masculin-neutre), pour le .sanscrit étésam; 

^ Sur i au lii*u ilo a, \nytn $ \ 
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au féminin, au contraire, aitâonhahm, pour le sanscrit ilAiâm 
(S 56 *). Nous n’examinerons pas si l’i des formes gothiques 
comme est l’affaiblissement de l’o du thème (de sorte que 
thi-sê serait pour tha-fé), ou si c’est la seconde partie de la diph- 
thongue né = fli. De toute façon, nous devrions au féminin avoir 
thâ-fâ en regard du sanscrit ta-iâm; mais il parait que le mas- 
culin et le neutre ont entraîné le féminin, qui se distingue 
d’ailleurs suffisamment par sa terminaison sâ. , 

L’ancien slave, dont la désinence 76 chü représente la dési- 
nence sanscrite sâm (S 99'), a également étendu au féminin la 
forme masculine et neutre; il a, par exemple, TtTG té-chû, non- 
seulement au masculin et au neutre pour le sanscrit té^àm, mais 
encore au féminin pour le .sanscrit tasâm (sur «, répondant au 
sanscrit é, voyei S 92*). Le borussien nous présente la forme 
»m (sur n au lieu de m, voyez S 18), qu’il réserve pour la dé- 
clinaison pronominale, mais en l'étendant à la première et à la 
seconde personne : on a donc ttei-son « horum , harum » , nou- 
son ntjfxüvx, iou-ton vùfiâivri. Ces formes sont plus régulières, 
quant à la désinence, que les formes sanscrites ami£-kam, yuàmêi- 
kam (S 3 /io), au lieu desquelles on attendrait atmé-tàm, yuimi- 
iàm : ces deux dernières formes ont dû, en effet, exister autre- 
fois,, comme on le voit par les nominatifs védiques Mtni', yuimé' 
(d’après le modèle de ïlté «hi, illin). Si nous retournons è l’an- 
cien slave, nous trouvons, pour les pronoms des deux premières 
personnes, la désinence cï *i 7 ; exemples : na-sû niffiîî»», tvi-iü 
Kijftûvn (S qa”). De même, en lithuanien, mu-su, jû-su. Le 
haut-allemand a changé l’ancienne sifflante en r; nous avons, 
par exemple, en vieux haut-allemand, dë-râ (aux trois genres), 
qui de .sa désinence n’a conservé en haut-allemand moderne 
que le r. 

En latin, on a, comme cela devait être (S qq), rum au lieu 
rie sHiii : exemples : istnrum, istnrum. Cette syllabe rum, qui pro- 
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vient de la déclinaison pronominale, et qui s’est introduite, ou, 
si l’on veut, qui est retournée dans la première, dans la deuxième 
et dans la cinquième déclinaison, devait s’y implanter d'autant 
plus facilement que tous les pronoms, au f'énitif pluriel, appar- 
tiennent à la première ou à la seconde déclinai.son Mais on 
trouve, surtout dans l’ancienne laiifjue, des formes qui montrent 
que la désinence rum n’a pas été éjjalement en faveur à toutes les 
époques du latin {He-iim, ton-utn , amphor-um, agricol'-um, etc. ). 
D’un autre côté , la terminaison rum paraît avoir essayé de prendre 
pied dans la troisième déclinai.son, ainsi qu’on le voit par les 
formes citées dans Varron et Charisius : bove-rum, Jove-rum, la- 
pide-rum, rege-mm, nuce-rum; je refjarde l’e qui, dans ces mots, 
précède la désinence rum, comme un ancien i (S 84 ) qui est venu 
s’ajouter au thème; le même i s’est introduit dans les nominatifs 
pluriels 4oré-s, regè-i, qui viennent des thèmes élargis bori,regi 
(S aa6); bove-rum, rege-rum sont donc pour bovt-rum, regi-rum, 
qui eux-mémes auraient dâ faire, d’après la règle ordinaire des 
thèmes en i, bovi-um, regt-um. 

En grec , l’analogie demanderait un génitif en a-an> qui manque 
même pour les pronoms; il y a donc, à cet égard, opposition 
complète entre le grec et le latin. Cependant les formes en a-*»>, 
e-o)v (par exemple atîrof-wv, aihé-a/v, dyopd-üm, dyopé-aw) in- 
diquent qu’un <T a dô être supprimé (comparez $ i a8). 

• Outre le latin, l’omhrien et l’osque justifient l’hypothè.sc de 
la suppression d’un cr. La première déclinaison a rum en om- 
brien, zum en osqiie*; exemple (en osque) : risa-zun-k egmn- 
zum «illaruni rerumr. La seconde a iim ou om dans les deux 
dialectes, avec siippre.ssion de la voyelle finale du thème, comme 

' On a vu plus haut (S as8‘) une particuiartlé du nominatif pluriet pronominal 
passer, en grer et en latin , dans la dëriinaison des substantifs et des adjectifs. 

' l>? Z osque, du moins au milieu des mois, est un a prononre mollement. (Aiif- 
rerht et KiiTlihnlT, Moniimenis de la lanfpiv ombrienne, p. 1 07, note.) 
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dans le latin *oci’-um; e.\em|)les : (en ombrien) Abellan’-um, 
Nuvhn-vm, zicol’-om «dierum!». 

Quant à l’ô long du latin equô-ntm, (juô-rum, je crois que cet 
allongement est une compensation pour la suppression d’un i, 
comme au datif singulier (S 177). Le latin tjuâ-rum rc^pond de 
la sorte au sanscrit ké^sdm, pour kai-iàm, du thème interrogatif 
ka. Dans les thèmes féminins, l’a est long par nature; quâ-rum 
répond donc très-bien au sanscrit ka-iàm. 

S g&g. Tableau romparalif ilu génitif. 



Nous fai.sons suivre le tableau comparatif de la formation du 
génitif pluriel. 



Sanvent. 


Zeod. 


Crff. 


Latio. 


I.ithqani«D. GoÜiiqua. 


Masculin . dsvâ-n-âm 


aspa-n-ahm 


hnc'-on> 


equo^rum 


pdn‘-ü rulf-4 


Mas.-neu. /é-Wm 


aitai-iaiim 




âlS-rum 


l’-û ihi~fi 


Féminin . âhâ-H-âm 


kima-n-aiun 


^ù)pé~<Ê>v 


equâ-rum 


diw’-ü gèbi-n-ô ‘ 


Féminin . tS-tàm 


âonhanm ’ 


rà-ùjv 


ùlà-rvia 


l’-ü M-f6 


Mas.-neu. tri-n-üm' 


try-ahm 


Tpi-wv 


tri-um 


trij-û thrij-i 


Féminin .priii-n-âm 


âfr\ti-n-ahm 


■moprl-ani 


turri-um 


niri-M* atut'-é 


Masculin . siînC'-n-^ini 


po^ftwinm 


V9x{f-^ 


peru-um 


aûn'-v tURiV-é^ 


Féminin . ^nS-n-âm 


tam-n-anm 


yevi-tn> 


socru-um 




Mas.-fém. gae-Am 


gav-'Onm 


^(F)-âv 


bothum 














Féminin . vàé-Htn 


vâc'-ûhm 


ÔV-(ûV 


vâc-tim 




.Mas.-neu. bàral-àm 


baritU-anm' 




S a3o. 




Masculin . whnaH-Am 


asman-oîim 


iiii(iôv-ü)v 


serm6n~um 


akmen-u akman-è 



' Pour io vieux baul-«lieinand , voyez $ 9^16; goLhiqne gih'-â. 

’ Celte forme nfpond au sanaerit A-^dm «harum«> (5 56 ^); i»f td devrait 

faire taonhartm; mais on n'en trouve pas d'exemple. Les thèmes pronominaux com- 
posés abrègent Tavanl-demière syllabe; exemple : o»-(anA4titm , et non 

ai-tdot^anm^ comme on devrait l'attendre d'après te sanscrit tpTTCTT^ d-4â-êdm, 

^ Fonne védique : dans la langue ordinaire trayd-n-dbn , du thème élargi trajfa, 

* Dissyllabe. 

* \ oyez S 1 9 . 

** On harnnfttùtn. 
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Masculin . niir-ûm ' iriî/r^hm ««Trfp-w fràtr-m» br6tkr-f. 

Féminin .tvtùr-dm’ du^tfir-atun Qv^rré/y-vp tmilr-uni dukter-6 dauktr-ê 



Masculin . ’ ddtr-nnm * îoTjIp-aw dalér-um 

Neulre . . rncns-dm vnrnnh-ahm iiti{a)-ayv geHer-um 

I.OCATIF. 

.S 9.5 o . Caraclèifî du locatif pluriel. — Le datif grec en at 
est un ancien locatif. 

En sanscrit, le caractère du locatif pluriel est ^ su; cette syl- 
labe se change en ^iu dans les cas indiqués au S o i \ En zend, 
nous avon.s, au lieu de celle dernière forme, su (S 5a), 
tandis que^ su devient liu ($ 53 )‘. Toutefois, la forme la 
plus ordinaire est iva, hva, ce qui nous conduit à 

une syllabe sanscrite ^ sva. C’est lè, selon toute apparence, la 
forme primitive de la terminaison , car il n’y a rien de plus oi^ 
dinaire, en sanscrit, que de voir les syllabes m cl ya supprimer 
leur voyelle et vocaliser leur semi-voyelle, comme, par exemple, 
dans ukui «dit», pour vaktd. L’hypothèse de la mutilation 
de la désinence sanscrite est donc beaucoup plus vraisemblable 
que celle de l’élargissement de la désinence zende par l’addition 
ultérieure d’un a, d’autant plus qu’il n’y a aucun autre exemple 

* Forme védique (du thème nar,nf« homme »}=xeDd nor-onm. Ce dernier thème, 
étant monosyllabique» ne perd pas en xeod sa voyelle» comme la perdent èrdirHiAm 
«fretmm’»» dir^oÀm «i^nium^. En sanscrit» les génitifs Brâtf-n-^bn, 

qui sont les formes de la langue ordinaire » appartiennent en réalité â la déclinaison 
en t» comme les accusatifs analogues ($ s3g » remarque). 

’ Forme védique ( Rigvéda » I » 65» ) du thème tvàiâr, ititr « soeur n. Sauf 1a sup- 
pression de la voyelle de la seconde syllabe» celte forme répond au latin iorâr~nmf 
qui supposerait en sanscrit tvi$âr~4m. 

^ Dâtf-n-ém s= ddlrns-dm» de ddtri ($ aSg» remarque). 

* Je restitue cette forme d'après l'analogie de bratr-^tnm cl d'après d'autres cas 
faibles de la même classe de mots. 

* On trouve aussi id et hn. 

II. li 
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d’un accroissement^ de ce genre. Mais si ^ *tw est la forme pri- 
mitive de la terminaison, elle est identique avec le thème du 
pronom possessif et réfléchi ^ *va. Nous reviendrons sur ce . 
point. 

En grec, la terminaison du datif <rt (avec le v ejihelkysticoii 
atv) répond au locatif sanscrit; je ne regarde plus cet < comme 
une altération de l’u de su, mais comme un affaiblissement de 
l’n de la forme complète sm; c’est ainsi que l’i du latin si-hi 
(pour sut-bi) et l’« du thème grec cr^« sont sortis de l’a du thème 
sanscrit (S 34t). • 

S aSi. Datif grec en ott, an. 

Les thèmes en 'V u ajoutent, au locatif, à cette voyelle, comme 
à beaucoup d’autres cas, un i; de a + i se forme auquel cor- 
respond le grec oi; exemple : ï^nroi-as (et par la suppression de 
l’i, ïvaroi-t) = sanscrit divê-su, zend aspai-im. Mais, en grec, l’i 
.s’est étendu aux thèmes en a et en ir xe^aXals), au 

lieu qu’en sanscrit et en zend l’d reste pur; exemples : a^ 

od-«u, jÊttfpmthfsfy hiwâhva. A ces formes correspondent le mieux 
les locatifs de noms de ville, comme flXaToiâa-iv, Ùhifsiri'&at , 
KOtIptieri ' . 

.S 95s. Datif grec en avi. 

On a déjà fait observer (8 i a8) que, dans les anciens datifs 
éoliens et doriens, comme reixetrat, Iptaai, le premier a ap- 
partient au thème. Ils répondent aux locatifs sanscrits comme 
vdcas-su (de vdéas-sm, voyez S a5o). J’ai supposé, dans la pre- 



' BuUisann, Gruomaire grecque développée, S 1 1 6 , remarque 6. — On voit que 
la désinence ordinaire ow, sic (oi-<, an) est une mutilation pour oi-oi, ai-ai , et se 
trouve d'accord avec la troisième déclinaison. Il n'est donc pas nécessaire , pour l'ex- 
pliquer, de recourir à l'instrumental mutilé dù (S a 1 9 ) , auquel j'avais d'almrd pensé , 
parce que le datif grec est employé aussi comme instrumental. 
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iiiièru édition, que les formes comme xûveaa-t, vexvevtri, ywaJ- 
ftsarat, tsdmtaai, viennent de thèmes élargis par l’addition de 
la syllabe et, et j’ai rapproché ce sulHxe de celui qui vient s’ajou- 
ter aux pluriels comme htUir, cltelhir en vieux haut-allemand 
(S a4i); mais je prélï'rc aujourd’hui l’explication donnée par 
Aufrechl suivant laquelle a-at est pour <rFt, par un effet de la 
même assimilation régressive qui a changé TéerFapst (du sans- 
crit catmïras'j en réacrapei iq). Il faut donc diviser le mot 
ainsi : xôv-t-airi, et regarder comme une voyelle de liaison l’e, 
qui est remplacé par un a dans le dorien des Tables d’Héraclée 
(^«pauToévT-a-fffft , ùnoLpy6vT-ot-aaiv, woiévr-a-owi)'’. 

Les thèmes en ss comportent à volonté l’adjonction immédiate 
de la désinence, ou l’insertion de la voyelle de liaison; le a final 
du thème tombe devant cette voyelle, comme il tombe devant les 
voyelles des désinences casuelles; exemple : Aré-e-<Tai(de htta-e- 
ovi) et ftreowri. Nous avons vu que les thèmes de la troisième 
déclinaison qui sont terminés par une voyelle suivent, au génitif 
singulier (8 i86) et au génitif-datif duel (S a ai), le principe 
de la déclinaison des thèmes finissant par une consonne : nous 
ne serons donc pas surpris de leur voir prendre aussi devant la 
désinence du datif pluriel la voyelle euphonique c; exemples : 
vtxi-e-aat (à côté de véxu-avt), , voXi-e-a-ai (è côté 

de aoXi-e-a-i), Siahjal-e-oxri, vd{^F)-e-<7(Ti , ^é{Fye-<Tai. On peut 
comj)a'rer avec ces deux derniers mots la formation des locatifs 
sanscrits nâu-iü, gS-iu, eu zend gau-iva^. L’assimilation de la 
première lettre par la seconde explique les formes comme yov- 
»®T-cn et SdfiacT-ai, venant de yowar-cri et Suftat-vt, peut-être 

' Journal de philologie comparée, I , p. ■ i8. 

’ Ahrens, II, aSo. On p«ul regarder l'a ou l'a de iripAaoiv ou iripiamv comme 
appartenant au thème, le sanscrit nar rhoinmer étant représenté en grec par intp, 
venant de ivap. VojeiS s5è. 

’ Je restitue cette forme dont je ne ronnals pas d'exemple dans les textes lends. 

«. 
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aus.si vfOff-at vi'iianl de voS-al. Comparez le sanscrit pad-jnl, (|ui 
est devenu, conformi^ment aux lois phoniques, pal-»ti. 

$ gS3. Locatif pluriel en lithuanien. 

Le lithuanien a, au locatif pluriel, les désinences sa, su ou 
se, ou plus souvent, comme le lette, un simple *. Schleicher 
regarde su comme la forme primitive et fait observer que les plus 
anciens manuscrits ont ordinairement su, les autres sa ou se. 
Mais si la forme an n’est pas entièrement exclue des plus anciens 
manuscrits, je persiste dans mon opinion que sa est la forme 
primitive, et que l’o qui y est contenu est identique avec l’n de 
la désinence sva que nous avons reconnue comme ayant dû exister 
» en sanscrit, et avec l’n de la désinence âeo, fwa subsistant en 
zend'. En effet, sa nous conduit naturellement, par des alfai- 
hlis.scments phoni(jues bien connus, à au et à se; au contraire 
le changement de l’u en a serait une anomalie. En ce qui con- 
cerne la suppression , en lithuanien , de la semi-voyelle du groupe 
sanscrit atw, je rappellerai le rapport du lithuanien sàpna-s «rêver 
et sesû « soeurr avec le sanscrit svâpna-s, svdsâ. Dans sawa-s, aaitvi 



^ l/anricn a titvt ,avor rallongement ordinaire de I*o BnaK La désinenre 
fird oM une miiUlation pour huvd , cl Tti esl une voyelle euphonique que Taucien perse 
insère luihituellcniont pour empêcher les semi-voyelles r et y d'être immédiatement 
préc»*«l«Vs d’une consonne (il ne fait d'exception que pour h devant y). C'est en vertu 
de la mémo loi que le thème pronominal sanscrit arn (d'où vient, comme on l'a dit 
plus haut, la désinence du locatif pluriel) fait en ancien perse huva , et que /rom rloi" 
fait tuvam. Bcnfcy (Glossaire du Sèma-Veda, p. 70) reronnaUdans l'd de la désinence 
perse iurd, urd (pour huvâ) eldans l'o de la désinence tende ira, ùra, une postpo- 
sition; il fomlc>itUe opinion sur la comparaison du dialecU^ védique, où les locatifs 
sont parfois suivis de la préposiliou 137 d. Je me suis déjà prononcé ailleurs (Bulletin 
mensuel de l'Académie de Berlin, mars 1 8fi8, p. 1 64 ) contre cette explication. Je ne 
puis admettre davantage que le locatif singulier dc/iyourd rdans le pays*» (Benfey, 
ouvrage cité, p. 85 , lit duhyuvd) représente un lc»calif vétliqiio en m suivi de la pré- 
|M>sition d. Je regnctle cet d comme le signe casuel ; c'est prohablcmenl la désinence 
du locatif féminin, dont la forme complète, conservée en sanscrit, est dm (S 909). 
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«suus, siia'î, au lieu du sanscrit v'a-i, nrà, on a évité le j|roti|ie r 

|»eu iialiituel en litliuanion sir par l’insertion d’une voyelle eu- 
phonique cpii devient Ion{jue au masculin, parce (pi’elle reçoit 
l’accent. 

S -j5&. Tableau comparatif du locatif pluriel en sanscrit, en zenil 
et en lithuanien, et du datif pluriel en grec. 

Nous donnons le tableau comparatif du locatif pluriel en 
sanscrit, en zend et en lithuanien, en y joignant le datif pluriel 
grec, qui est le cas correspondant. 



Sio«cnl. Zvoti. Liüjuaiiien. tirw. 

MaseuKn. . . wirê-iu aipai-sva ponu-te hraoi-oi 

Féminin. . . lUvà-su hûvù-hva tUmt-te ÙXvpitià-at . 

Féminin. . . prili-iu afrili-ha ' imi-ii ■màpTi-tri 

Masculin. . . shiuÎ-xu paiu-ha lûiiù-sX véxu-ui 

Mos.-fém. . gt^iu gau-ica? ^ov-ai 

Féminin. . . nàu-iû vav-ai 

Féminin. . . vâk-iû vàk-sva? int-al. 

Mas.- neutre Biirat-tu ^épou-oi 

Masculin. . . luma-iu uima-hea * ialpo-at 

Masculin. . . Bratr-iu brdtnr-i-iva •marpà-ai ’ 

.Neutre. . . . vacas-n vaeâ-hea* hraT-at. 



‘ Je n'ai pas d'exemple pour le locatif des Üièmes rends en i; mais il ne peut 
i|u'étre analogue à celui des Üiémes en u. 

' Compares ddmahva , de daman. 

’ L'a dans retlc forme n’est |ias, comme on l'admet conimunénieiit, une voyelle 
de liaison : il vient d'une mélalhése analogue à iJpaxov pour Hapxor et, en sanscrit, 
drakiÿSmi "je verrai s pour ditrkiydmi ( Grammaire sanscrite , S .14 ‘ ) ; warpioi ( com- 
parez Térpoai) est donc pour mrapm (compares riaaapai). La voyelle a s'est con- 
servée au datif, au lieu qu'elle s'est affaiblie en c dans varépa, mréptt, etc. On en 
peut dire autant du datif ippdai, où nous voyons reparaître (hors de sa place, il est 
vrai) la voyelle qui se trouvait primitivement entre le p et le », ainsi ipie cela ressort 
des formes congénères ^», àpé», dppi». Il en est de même pour icipciai au lieu de 
â»ap-oi , qu'on peut comparer au sanscrit nr-iti, pour dor-iu. 

‘ Compares les formes analogues utinihva et Ktapôkca , qui 
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R^CAIMTOLATIUN. 

$ ’aSS.' Tableau ^éuëral de la déclinaibuo daus les langues 
indo-euro|>éennes. 

Après avoir exposé les règles de formation de chaque cas, 
nous pensons qu’il ne sera pas inutile , pour donner une vue d’en- 
semble, de choisir quelques exemples dans les classes de mots 
les plus importantes, et d’en présenter la déclinaison complète. 
Nous prenons le sanscrit pour point de départ, et nous rangeons 
les autres langues suivant quelles ont conservé plus ou moins 
fidèlement, dans chaque cas, la forme primitive’. 



Thèmes niasriilius terminés en Siinscrit par n, ea grec par o, en latin ]>ar d, 
en aniiénien }>ar a, o. u (S i83 \ i et suiv.)^ en ancien slave par o. 

SISClI.ltR. 



Nominatif 

Sanscril rûrea-f. 

Lithuanien p6na-i. 

Xfind (ùjto , avec ca : Mpmt-ra. 

Cii*ec i7nro-«. 

I.«aün equu-s. 

Ancien slave vlükû rrloup^. 



ue peuvent venir que de thèmes en ai (V $ 56^), dontt'un signifie le ejour» » 
l'autre la enuitT<, De même qu'en sanscrit nous avons un mot d^n tijour^i qui em- 
prunte plusieurs cas aui thèmes et àhar, le mot tend ktapai irnuitn emprunte U 
plupart de ses cas aiii thèmes kiopar et hapan. De mémo encore qu'eu sanscrit nous 
avons une forme dérivée, aJ^ <t journ qu'on rencontre à la fin de plusieurs composés 
(par exemple piUrd^ «la première partie du jours) et dans le dérivé adverbial oA- 
ndya «rhientèt. tout de suites , de même en tond le root ksapô a fait kât^na, dont on 
rencontre le locatif 

' Nous comprenons Tancien slave dans ce tableau , en nous référant ]>our ses lois de 
formation aux paragraphes suivants. 
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(iotbiquc vulf‘-t. 

Vieux baul-alleiuaml wolf’. 

Anudnico i/tf utêg' oiiuage’i ( iuslrumeiital mma-v. 



S niS, -j), mard' »homuio'i‘, 

marof’ rsaiiglier»’. 



Accuutif. 

Sanscrit luva-m. 

Zend atpé-tH. 

Latin equu-m. 

Kurussieu deiwa-n. 

Grec linto-v. 

Lithuanien pona-n. 

Slave vlùkü. 

tiotliique 

Vieux haut-allemand iro^’. * ’ 

Arménien mèg\ mord’, triiruf ”. 

Instrumental 

* « • 

Sanscrit luvé-n-a. 

Zend (upa. ’ 

Lithuanien pônù. 

Vieux haut-allemand wolf-u. 

.Arménien miga-v (i i83‘, 4), umrdo-w, taoraitH. 

Slave vlùJcû-ml. i ■ 

Dfllif. 

Soiucnt (Uvdya. 

Zend oêpâi. 

Lithuanien (dissyltahc). 



^ Théine nutrdo ($ l83^ i) «= nnscrit maria, grec ^oià. Le unscrit màtia 
homme T) (usité surtout «tans le dialecte védique) a conservé la forme piinne de la 
racine; il se distingue en outre de mrtâ Mnorti» par r«*irccn(ualion , quoique le 
siibsUntifet le portici|>c soient originairement identiques. 

’ Thème irorofu => sanscrit eordAd. 

* Sur Tartirle préfixe de l'accusatir arménien, an singulier et au pluriel, voyez 
S 337. 
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FORMATION UES CAS. 


Latin 




Arménien 






même paragraphe), rvaran. 


Gothique 




Vieux haut-allemand. 




Slave 






Ablatif. 


Sanscrit . , '. . 




Zend > . 




Latin 




Osque 




Arménien 


...... miffd (S 1 83 i) , mardoi (prononce* tnardo) ' , 



wariuu on warasc 



* 



Génitif. 



if Zend. 



Sanscrit. . . . dma-*ya. 

Grec cL»'.,. ■ ■ hnro-{ff)io. 

atpa-U, dans le dialecte de la seconde partie 
du Yaçna aipa-hyd ou aipa-Uyà ($ |88). 

^ Osqdÿ V. tmei» venant de tme-ti) nsui» «=• 

^ \ 4i sanscrit sed-sÿa. 

AmÉRO MÊUKk füënw irvirifl ^ sanscrit l'arà-gtja. 

Viëux 1hl|it-alleaiuid . woi/e-i \ 



' Le J I n'a pas, i l'ablatif des thèmes eu o Ju valeur étymologique qu'il a d'or> 
dinaire à ta fia des mots. Il sert seulement, à ce que je crois, à indiquer que le » o 
précédent est long. On peut donc rapprocher à bon droit les ablatifs de la troisième 
déclinaison de Petermann des ablatifs de la deuxième déclinaison latine, el comparer 
tnardo au latin lup6, ou, pour prendre deux mois congénères, argés= sans- 

crit fkid-4 (venant de arkid-t) au latin tirsé (venant de nrso-d). Conipnrcx aussi au 
thème arménien oiÿo le grec ipxro (venant de dp|o). Le rapport de l'arménien argo 
avec le sanscrit àrkia (forme primitive de rkia) s'explique par ramollissement de In 
gutturale dure sanscrile et son changement en pilalalc (^ g) cl par la suppression 
de la sifllanle; dans le thème latin ur$Ô c'est la gutturale qui est tombée. 

’ La forme rejïosc probaMeinent sur l'idculilé primitive des Üièmes armé- 

niens en M avec les thèmes en a ; elle est donc analogue à migé <= sanscrit 

* Cotnino le vieux haut-allemand est plus près de l'ancien saxon <pie du gothique , 
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Gothique 

Lithuanien fonô. 

Arménien "lÿ-* ($ >88). mardo-t (prononcez nwirt/à), 

TBttrafu. 

Slave ciaka. 



Loealif. 



Sanscrit dtvé (de ôarn-i). 

Zend lupê , maidyôi ( S 1 9O. ' 

Lithuanien pônè. 

Slave KASKt vlàkê. 

Grec (datif) Cvir^ (otnoi, (toi, aol). 

Latin (génitif) tqu ‘4 (uopi » nouvellement» niirè • 

»dans le nouveau»). 



Voeatir. * % 



Sanscrit 


V . (uîva. 


Zend 


. , tutpa. 


Bomssien 


. . deiwa, deiwe. 


Lithuanien 


. . pone. 


Slave 


. . tlike. 


Grec 


. . twue. 


Latin 


. . ttpu. 


Gothique 


.. vul/'. 


Vieux haut-allemand. . . 


. . wol/’. 


Arménien 


. . iiiilf’, marj’. 




Nominalif-aeeuMlif-vouilir. 

Sanscrit tismu. 

Védique âfVtl. 

Zend .» aiipào, aspa. 

Slave vlùka. 

Lithuanien pdim. 



il faut admeltre que IV tie aoife-t est sorti ilircr.tcmenl île la voyelle a, et non <le l'i 
(lu (;olliii|ue ^7)- 
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InslrumeuUl-daür’abUtif. 



Sanscrit àivâ-Uyâm. 

Zend lupait-bya. 

Croc (dalif-gdnitif) fmco-iv. 



Slave (instrumenlal-datif ) . . vlùko-iiui. 

Mthuaiiien (instnmi. -datif) . pom-m. 

GénitiMocahr 

Sanscrit dévay-os. 

Zend atpay-i. 

Slave oboj-u iraniboruin>i . vlük’-n. 

Lithuanien (gdnitif) pén’-ù. 

« 

PMiaiBL. 



bomiualif-vocalif. 

Sanscrit. àhâs. * 

Védique âtvâsas. 

Zend tupdonhô. 

Gothique vu^ôt. 

Osque Abtllani*. 

Vieux haut-allemand wo^à (S 9 a “). 

Arménien méff’-j, mard'-q, tvara»'-q (S aaO). 

Accusatif. 

Sanscrit iihd-n(ii). 

Zend atpa-n (avec ea : aspaiû-rd «uquosqiicL 

Gothique vulfa-tu. 

Borussien deiwa-iu. 

Grec finrovs (de fmro-vs, S a3fi ). 

Latin eqttâ-t. 

Lithuanien pômts. 

Arménien mêg'-t, mard’-f, tviirns-t 

Slave KA3K3I vMii. 

Vieux haut-allemand rroffil. 
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In»lrum«nUil. 

Sanscrit dtvâù. 

Zcnil lupâü. 

Lithuanien priais. 

Slave vlükü. 

Védique àmi-6û. 

Vieux persan bngai-bü. 

Arménien mifa-vj,mardo-vq,warafu-q. 

Sanscrit àmi-Üya*. 

Zend lupaü-hyô (avec c'a ; aipaii-byai-en). 

Latin (inâ-but, ambô-btu, nmici-Ai« (S “lA/ii, 

amici-*. 

Lithuanien (datif) pSna-tmu, ponà-tnt. 

Slave (datif) ... vlüko-mü. 

(iothique (datif) vul/a-m. 

Vieux haut-allemand woÿu-m. 



Arménien (datif-abl.-génilif). mardo-i, waram-i (S 9 1 5, 9). 



Géniüf 

. I 

Sanscrit dicâ-n-âtn. , • * 

Zend aipa-tt-anm. > 

Latin joci’-um. 

Grec ftnr’-aw (de hriro-eer). 

Bonissien rfetim-n. 

Lithuanien pm’-û. 

Gothique vulf’-ê. 

Vieux haut-allemand., tco^’-ô. 

Slave vlàk’-ù. 



Ijontir (datif grec). 



Sanscrit luvé-iu. 

Zend aipai-iva , aipai-iu. 

üthuanien ponb-ta, ponii-ni , pdm-se , pdnn-n. 

Grec fnroi-ffi. 

Slave vliké-chü. 
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Thèmes neutres en a , grec o, Islin S, ancien slave o. 
sisccuia. 



Nomiiiatif-accuuür. 



Sanscrit 


. . . diina-m. 


Zend 


. . . dâli-m. 


I.^tin 


. . . dônu-m. 


Orec 


. . . ScüpO'P. 


Korussien . . 


. . . hilUlo-n pdictums. 


Lithuanien 


. . . fférn. 


Slave 


. . . A'KAO délo ^ouvrages 


Gothique 


. . diiur’. 


Vieux haut-allemand . . . 


. . . lor\ 




Vocatif. 


Sanscrit 


. . . diimi. 


Zend 


. . . dût». 


Slave 


. . . delà. 


Gothique 


. . . daur'. 


Vieux haut-allemand. . . 


. . . tor\ 


Le reste comme au 


masculin. 



Dell.. 

Nominatif-accusatif-vocatif. 

SoDScril dânê. 

Zend daté. 

Slave AtAt dèlè. 

1^ reste comme ou masculin. 



Sanscrit. 
Vélique 
Zend. . . 



piraiEL. 

Noniinatîraiccusatir.vocAtil. 

. . dtïnd-n-i. 

■ . danà. 

. . data. 
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lii'ec . iàpa. 

(lodiiquc daurn. 

Slave delà. 

Vieux haut-allemand tor’. 



Le reste comme an masculin. 



REHAsgcE 1 . — L'insertion d'un h eiiplinniqne n’n pas lieu i l'instni- 
incntal des thèmes en a, en zend et en ancien perse. — A l'instnimenlal 
des thèmes en a, Bumouf' admet en zend des formes insérant un n, en 
sorte que la désinence a-n-c corres|iondrait au sanscrit (-n-a de àmê-n-n , 
ilSuê-n-a. Il cite entre autres la forme maiémana cnrinAv. cpi’il 

fait dériver d'un thème en ma ; mais je crois que ce mot est formé h l'aide 
du sulTixe Mu>n (S 796) et je le divise ainsi h l'instrumental : mauman-a. 
Quant aux instrumentaux cités par Bumouf mofana, trayam et ranAana , 
je persiste è les faire venir de thèmes en an (de sorte qu'il faut diviser 
taofaa-a, érayan-a, rai^i»-a). Cette opinion me parait d'autant plus vrai- 
semblable que, depuis la publication de la première édition de cet ouvrage, 
l'on a constaté dans la langue védique la pi'éscncc d'un mot ma^n vgran- 
deuo , qui correspond pour le sens comme pour la forme au zend maean , 
et (pii n'est également employé qu'à l'instrumental (mahn^*). Quant b la 
forme kana , (pii est l'instrumental du pronom interrogatif, je la regarde 
coiiiine venant d'un thème composé kana, dont la syllabe na est la même 
que nous trouvons dans le sanscrit a-na, é-na (S 869 et suiv.), dans le grec 
xciro, XI7VO, Tm>o, et dans le bomssien la-nna, nominatif la-na iril» J’ai 
déjà fait observer ailleurs ‘ que l'insertion de n n'a pas lieu non plus h l'ins- 
triiroental des thèmes en a dans l'ancien perse. 

Remabqde 2 . — Fomies de génitifs messopiens en U. — Dans la classe 
do mots en question les génitifs singuliers du dialecte messapicn méritent 
d'étre considérés de plus près. Ils se terminent tous en Ai ce qui rappelle 

' Commentant trir U ïa^na, p. 99 et suiv. notes p. 7A. 

* Voy(>x Bcnfey, Glossaire du Sâm3-V(*da. 

■’ La prcinièiT partie du pronom l>orus,<ien i-sl évidemment identique au tlièuic 
sanscrit la eil, relui-ci" ($ 3 H 3 ). Sur le ndoulilenieiit des liquides et des sifllantes 
après une voyelle brève, voyez ma dis.s(?rlaliuu Sur la langue des Roni.ssi(ms , p. 10. 

‘ Bulletin mensuel de l'Acsdémiede Berlin, idAH, p. i.l.l. 

• Voyez Mommsen, Dialectes de l'Italie inférieure, p. 80 el suiv. et Stier, dans 
le Journal de Kulin , VI, p. 1 el suiv. 
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aussitAl les géaitifs perses et zeiids en hyâ ■= sanscrit lya (S iSS^i Mais ^ • 
comme le messapien ne présente aucune particularité qui le rattache spé- ^ * 
cialement au rameau iranien , il faut mettre celte coïncidence sur le compte • 
du hasard, ou, en d'autres termes, il faut l’expliquer par le rapport pho;_ 
nique qui existe entre le a et le A (comparez S 53). L'ï de la désinence < 

• messapienne , comme l’i dans les génitifs grecs en lo , est la vocalisation de 
la semi-voyelle sanscrite et iranienne y, qui se trouve dans tya, hyâ. Le 
messapien Ai et le grec lo se' complètent donc l'un l'autre en ce sens que le 
premier a conservé la consonne (A pour s) et le second lo voyelle (a pour a) 
de la désinence primitive. Mais je ne voudrais pas conclure de la forme 
messapienne que les génitifs grecs en lo ont été précédés de formes en io ; 
car pourquoi le <r ne serait-il pas tombé dans certaines positions aussi bien 
que beaucoup d'autres consonnes, que le r, par exemple, dans les formes 
comme ^épai, de ^p-e-ri, en sanscrit en prAcrit Sar-a-di ou 

Saraif La parenté du messapien avec le grec n'oblige pas plus, selon 
moi, k admettre une première forme en o-lo, devenue ensuite oio, que les 
formes latines comme gener-ù ne nous obligent à admettre une forme ys- 
v€p-os qui aurait précédé yéve-os (S laS). Malgré l’intime parenté des 
deux idiomes classiques , qui évidemment ne se sont séparés que sur le sol 
européen , chacune des sœurs jumelles a suivi , dans certains cas particuliers, 
des lois qui lui sont propres. 

Les nominatifs de la classe de mots en question se tenninenl en messa- 
pien par as ou par o-a. Dans le premier cas ils ressemblent aux nominatifs 
sanscrits et lithuaniens comme ditas rdieii», déwa-s; dans le second, aux 
nominatiis grecs comme et aux thèmes slaves comme vlakô irloups 

= sanscrit vtlca (de varka), lithuanien wilka, ou aux thèmes arméniens 
comme or^o/o <r argent s => sanscrit rngntd (S t83^ i). Les nominatifs en a-t 
ont généralement le génitif en ai-hi, plus rarement en i-Ai' ; je suppose que 
l’i ajouté k l’a du thème vient de l'influence euphonique de l'i final , d'après 
le mèmè principe qui amène l'adoucissement (amlaut) de la voyelle dans 
les langues germaniques et l'épentlièse en zend (S Ai). Les thèmes messa- 
piens en o ont généralement ou génitif i-Ai (par exemple fiofua-hi, au no- 
minatif (topxos), ce que je regarde comme une altération pour oi-Ai; dons 
la forme popxt-Ai , je liens également l'i pour provenant de l'influence eu- 
phonique de la désinence, d'autant plus qu'on rencontre quelques formes en 
ot-Ai et en o-Ai (ce dernier sans t, euphonique) et qu’on a aussi parfois des 

* .VIoinnisiMi , p. 80 et siiiv. Slier, Journet île Kiilin, V! , p. i titt. 
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gëaitift eu i-ki, veuant de nominatifs en as'. Il est impossible de décider si 


les Tonnes en eihi (xpadekeiki, xaiapetht) viennent de ot'At ou de aiki, al- 


tendu que les nominatifs 


correspondanla manquent. 


Themo* rémininfi on 


d, corref^ndant ü des thèmes on d en gothique 


oi en lithuanien , en a en ancien slaYo. 




SINCCLUR. 




NoiniiiAlif. 


Sanscrit 


. . . limâ. 


Grec 


... x"pS- 


Lithuanien 


. . . àiwa. 


Zend 


. , . kima. 


I.atin 


. . . 


Gothique 


... giba. 


Vieux haut-allemand . . . 


. . . gêba. 


Slave 


. . . KKAOEd tidova irvidua". 




AeeuMlif. 


Sanscrit 


. . . àivâ-m. 


I,atin 


, a . equa-m. 


Zend 


. . . kifva-ktH. 


Grec 


... xikpâ-P. 


Borussien 


... g'eniui-K irfeminani'. 


Slave 


. . ELAOEifi ridovu-it. 


Lithuanien 


. . . . itiwa-n. 


Gothique 


... giba. 


Vieux haut-allemand . . . 


... gêba. 




InstninienUi. 


Sanscrit 


. . . . tthay^â. 


Védique 


. . . luvà (S 1 6i). 


Zend 


. . . kifvaÿ-ii. 


Slave 


. . EEAOEOlrTi r{J»poj-un. 


Lithuanien 


. * . * dh». ' 



‘ Stier, Journal do Kuhn, VI, j). f43. 
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A' 

DiUf. 

Sanscrit nsodÿ-di. 

Zcnd himay-Ai, 

Latin equa-i, equir. 

Lithuanien dirca-i (dissyllabe). 

Slave EkAOEli vblovê. 

Gothique gilmt <7^)- 

Vieux haut-allemand 

\blalif. 

Zend hmay-àd. 

Sanscrit luvàij-à* (de listâif-àt, S lo-j ). 

Latin frœda-d. 

Osque touta-d. 

Génitif. 

SanscriL lihày-âs. 

Zend hifvay-âo. 

Grec ;^d>pi-ï. 

Latin lcrrd-s. 

Lithuanien «iirô-s. 

Gothique gibô-i. 

Vieux haut-allemand gëba, plus tard gêho. 

Slave EkAOE'l vdilovü. 

Lorjilif (dalif (pw). 

Sanscrit luvày-àm. 

Zend Aôtrnÿ-n?’ (,S fioa). 

Lithuanien lUwàj-e. 

Slave Ek.voE'X vidovê. 

Grec •O'*)' 

Vocalif. 

Sanscrit àJcka (S soS), l'uwe. 

Zend . hifva. 

(irec 

l.atin cqun. 
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Gothiqae 

Vieux haut-allemond gêba. 

Lithuanien niwn. 

Slave l'idoro (S 9^9 ). 



DDBL. 



Sanscrit. . , 

Zend 

Slave 

Lithuanien 



Nominatif'accaMtif-vocatir. 

. . dthé. 

. . hm>é. 

. . EkAOEt rü/oré. 

.. atwt(Saii). 



InstruraenUl-daUr-ablalif. 



Sanscrit âmâ-Syâm. 

Zend huvâ-bya. 

Grec (datif-génitif) ^<ùpa-iv. 



Slave (instmmental-datif). . rüova-ma. 
Lithuanien (instmm.-datif) . ûheô-m. 



Sanscrit 

Zend 

Slave 

lithuanien (génitif). 



GéniliMocalif 

ttàvay-dê. 
hinoy-â ? 
vldov’-u. 
âiw’-ü. 



i>u aiai.. 



Sanscrit 

Osque 

Lithuanien 

Gothique 

Zend 

Vieux haut-allemand 

Slave 

11. 



Nofniiialif-vooilir 

iUvas. 

terifiat (nominatif). 

ahcôs. 

gibôf. 

hifvâo. 

gêbô. 

rfilorü. 



7 
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Acciig/itif 



Sabscrit 


. . . fUva-x. 


Latin 


. . . equd-i. 


Grec 


. . 


Lithuanien 


. . . dJtra-*. 


Gothique 


. . . gibô-it. 


Zencl 


. . . kimûn. 


Vieux haut-allemand . . . 


. . , gchô. 


Slave 


. . . vidotû. 




InstrumeiiUl 


Sanscrit 


. . . (itrâ-Cis. 


Zend 


. . . hitvâ-bin. 


Lithuanien 


. . . lUwn-mit. 


Slave 


. . . rfdova-mi. 




Diitif-ablatif. 


Sanscrit 


. . , iUrA-Byns. 


Zend 


. . . k!tFâ-by6 (avec c'a ; kixrâ-hyai-ca). 


Latin 


, . . cquà-biu. 


Lithuanien (datif) 


. . . nKWÔ-mru, plus tard lUrrn-mf. 


Slave (datif) 


. . . vitloca-mi. 


Gotliique 


. . . gibô-m. 


Vieux haut-allemand . . . 


. . . gëbô-m. 




Génitif. 


Sanscrit 


, . , iUvâ-H-âm. 


Zend 


. . . kixra-n-nnm . 


Vieux haut-allemand. . . 


. . . ffèb»-H-ô. 


Grec 


. . . )(upâ-ti)v. 


Latin 


. . . ampkor’-vni. 


Gothique 


... gib’-ô. 


Lithuanien 


. . . âiw'-à. 


Slave 


. . . ridov’~ü. 




Locatif (datif grec). 


Sanscrit . . . 


. . . 
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ZenJ kueâ-kva. 

Litiiuanieii ahrô-ia, àiwô^u, dho6-ie, iUrvû-n. 

Slave KkAOEd-X~ vidova-ekli. 

Grec ÙXvfjLTclS-ai , , x^pats. 



Thèmes ft^minins en i 



SMCULIE». 



Nominatif. 

Sanscrit priti-t. 

Zend âJnti-M. 

Grec ■aôprn-t. 

Ixilin lurrt-f. 

Lithuanien atri-t. 

Gothique aiui’-t. 

Slave HOUJTl. noili enuit". 

Vieux hant-allemand anti'. 

Amninien 

AccUMÜf. 

Sanscrit pHii-m. 

I^atin tum'-m. 

Zend â/riti-m. 

Grec vàpTi-v. 

Rorussien nakti-n enocteme. 

Lithuanien àwi-n. 

Slave noiti. 



‘ Contentons-nous d’indiquer ici les cas des thèmes masculins en i qui s'écartent 
du paradigme féminin : de ogni efeus viennent rinstrumcnlal singulier agni-ihd et 
l'accusatif pluriel agt^-n. Au contraire, pd(i rmaltrcs, sd£i samis font à l'instni- 
mental pàty-4, tiky-â, S 1 58. 

* Quoique les mots arméniens soient tous, comme on l'a fait remarquer (S i83‘,i), 
masculins quant à leur flexion , ilrn'ont cependant que des désinences casuelles qui , 
dans les langues congénères , appartiennent en commun au masculin et au féminin : 
c'est pourquoi nous avons pu placer ici le thème 6ii eserpentr (>= sanscrit dAi, mas- 
culin) à cAlé de mots féminins des autres langues. 

7 - 
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FORMATION DES CAS. 



Codiùpic Pt viinix liaiit-nllem. ami'. 



AnrnJmcn S{'. 

InstrorouDUil. 

Sanscrit prîty-â. 

Zcnd âjniy-a. 

Slave HOUITHH» noilij-tih. 

Lithuanien atri-ml. 

Arménien ô?»-* 

D«ur. 

Sanscrit pritay-é ou priiy-ài (S | 64 ). 

Zend àfnlè~ê (avec c'a ; â/ritay-c-ca). 

Latin turri. 

Lthuanien diri-ci' (dissjllahe, S 17O). 

Slave noiti. 

Cotliique anstai. 

Vieux haut-allemand en$ti. 

Armf'nien dji. 

Ablatif. 

Zend àfrilôi-d- 

Sanscrit prilè-t (de pritè-t, S 10a) on pniy-ât (île 

prîly-âl). 

Latin nmale-d (S 18.V, b). 

Arménien die (S i 83 ‘, 4 ). 

Géuilif. 

Sanscrit pntê-s ou pntif-àx. 

Zend dfritâi-t. 

Gothique anslai-s. 

Lilliuanien atre-t. 

Latin • turri-f. 



• L’instrumental singulier arménien, et, clans la plupart des déclinaisons, l’ins- 
Irumental singulier lithuanien et slave, sont formés d'après un autre principe ; mais 
nous les avons mentionnes ici â cause du remarquable rapport de parenté qu’ils ont 
entre eu» (S i83 *, A). 
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Uitn: vàpu-os, Çvae-ùK. * 

Slave iioi(i. 

Vieux haut-aileiuand entli. 

Amiénieii ô{i. 

Locaür 

Sanacril prii’-àu ou prily-âm 

Lâtbuanien awÿj-i. 

Slave noJu. 



Vocaur 

prité. 
awé. 
aiutai ? 
ttJrtU. 

•aàprct. 

noitl. 
atut’. 

à{\ 

DDIL. 

Noroinatir-accuMtK-vacatil . 

. . pritf. 

. . âfrtlî ? 

. . otri. 

. . miti. 

InaUvunenUl-datitablatif. 



Sanacrit prili-Byâm. 

Zcud âfriti-bÿa. 

Grec (datif-gdiiilif ) uopTi'-o-ie, 



Slave (instrumeiilal-datir). . . noiti-ma. 
Lidiuanien (instnmi.-ilatif) . (nri-m. 



Sanscrit. . . 

Zend 

Lithuanien 
Slave 



Sanscrit 

Lithuanien 

Gothique 

Zend 

Grec 

Slave 

Vieux haut-allemand 
Arménien 



GéiiiliMocalif. 

Sanscrit priUj-ôt. 

Zend âfri\p-6î 
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FORMATION DES CAS. 



Slave HOUITHK) noiùj-u. 

Lithuanien (gilnitif) awi-u (dissyllabe). 

PLkStlL. 

Nominatîf-vociitir 

Sanscrit.*. priiay-as. 

Zend âfritay-ô (avec ca .• âfriUiyai-fu ). 

Grec •sràpri-e*. 

Latin lurrés (S a3u). 

Gothique an*tei-t. 

Lithuanien urry-t ( = awi-*). 

Slave uoili ' . , 

Vieux haut-allemand eiuli. 

Annënien ôf-q. 

Accuiuitir. 

Sanscrit priti-t. 

Zend ûjritay-ô, âfrity-ù, ([frili-s (avec en : àfri- 

tay-ai-ca). 

Grec uopTi-a*, labçn'i-t. 

Gothique atult-tu. 

Lithuanien am-s. 

Amidnicn ôi’-s. 

Slave HOUITHÜ noilij. 

Vieux haut-allemand ensti. 

IntlruiiienUl 

Sanscrit prili-bU. 

Zend àfnli-bù. 

Arménien ôii-vj. 

Lithuanien airi-mlf. 

Slave noàti-mi. 

Datif-ablalif. 

Sanscrit pnû-byat. 

' Le thème masculin punli •chemin' fait au contraire [l>TiTHI€ piiilg-r. 
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Zeiiil ilfi'ili-bÿô (avec c'a ; ùfritibijai ra). 

Latin . turri-but. 

Litliuanieii (datif) awi-imu, plus tard liwi-nu. 

Slave (datif) noile-inù. 

tiuthique (datif) niuli-m. 

Vieux haut-allemand eiuti-m, enêti-a. 

Arménien (datif-ablatif-gën.). ô{i-i (S e 1 5 , a ). 

liéniüf. 

Sanscrit pritt-ii-àm . , 

Zeiid àfnlt-n-anm. 

[aitiii lurn-am. 

(jrec taopri-aiv. 

I.itliuaiiien. . arri-à (dissyllabe ). 

Ilurussien nidruanngi-n (iiiasculiii) siucreduluruuis. 

Vieux baut-alleniaud riuli-à. 

tiutbique aiisl’-ê. 

Slave H0IHTHH »Mlij 

la>csllf. 

Zeiid (ifrtti-ica (uu -iu). 

Sanscrit firiti-iu. 

Lithuanien aœi-tà, -tù, -*è. 

Slave IIOIIITCJC Hoilc-chà. 

• irec (datif) -aopTi-ci. 

Théines neutres eu i. 

SISSLLUR. 

Nominatif-accusatif-vociilir 

Sanscrit cari. 

Zend riun. 

Grec lipi. 

I.atin mare. 

Le reste cnninie au niasciilin. 
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IN'BL. 

Noiniuatif-accuMtif-vocBtif. 

Sanscrit vari-n^ (surn, voyez S »7‘)- 

Le reste comme au masculin. 

PLIinlEL. 

Nominatif-aecuMÜf-voratif. 

Sanscrit lan-M. 

Zcnd eor’-o ? 

Grec (ipi-t. 

Latin mari-a. 

Gothique tkrij-a 

Vieux haut-allemand dri-u (S s3a). 

Le reste comme au masculin. 

Thèmes maacnlins en u, correspondant à îles Ihéiiies (jrers en v. 
à des thèmes slaves en ü ù. 

sisGcuaa. 

^minalir. 

Sanscrit aûni<-s. 

I.ilhuonien rûiiù-f. 

GoÜiique iunu-t. 

Zend paiu-t. 

I.atin pecus. 

Grec vtxv-s. 

Slave C'IN* aiÎNù etils*. 

Accusatif. 

Sanscrit aiinii-m. 

lattiii i>ecu-m. 

Zcnd pat'i-iH. 

Grec eixv-r. 
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Lithuanien. . . 




. . . mnii'ii. 




Gothique 




. . . MfIM. 




Slave 




. . . riiad. 








Inslrumontal. 




Sanscrit 




. . . adné'N-d (védique prabdhac-tt , de praidhu, 


*< 






S i58). 




Zend 




... patv-^. 





Dtttf. 

Sanscrit (linaa-é. 

Zend . patv-c. 

Latin pecu-i. 

Lilbiionien sûmi-i (dissyllabe). 

Slave tÜHov-i. 

(iotliique .... ranaa. 

Ablatif. 

Zend paiau-4()tM S 2-t), ptuèu-il. 

Latin magûlratH-d. 

Sanscrit aiiiid^s, de $inô-t ($ los). 

Génitif. 

Sanscrit tùm-t (de ntHaa-s). 

Védique. pait-at. 

Lithuanien . tûmiû-s. 

Gothique 

Zend paiëu-ê, pah-à (de pasr-aii). 

Latin pecù-t, Menalu-o». 

Crée *éjcti-os. 

Slave csiHoy rûnu. 

Locatif. 

Sanscrit iibi’-dM. 

Védique »iîiiar-i. 

Slave fünov-i. 

Lithuanien luatii (dissyllabe). 
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I DU 

Vocatif. 

Siiuiicril a ûnd (lie mmiiu). 

(..ilhiianicii aiinaù. 

Cutbique sunau. 

Zend pttëu. 

Grec vixu. 

Slave C'IHOy lûuu. 

atiL. 

Nomiiifllir-acciiMlif-TticjUif 

Saiiscril (nomiii.-acrusalir). . aùnu; vocalif : timii. 

Zeiul paiù. 

Eitliuaiiien mnù. 

Slave niH'l miii. 

Invlnimciilal-dntir-ahftlif. 

Saiiaci'i I tùnù-iyâm . 

Zeiid pasu-bya. 

Grec ((lulif-giinilif) vexi-o-iv. 

Slave (iiistraïueiital-dalir) . . *iî«o-»na. 

Mliitianieii sûhù-ih (S -j-i-i . 1 . 

GénitiMoratir. 

SiiUM'i'il KÛnv-ws. 

Zcnil p<uv-ô. 

I.illnianieii ({[éiiitir) aûii'-ii. 

PLiniu.. 

Nominatir-vucahf 

Saiiacril (noniliialir) tiiuw-as; vocalil : gimi-as. 

Grec l’éxv-et. 

Zeiul iMuv-d (avec ru : patraiî-ca). 

Latin pecû-s. 

GiilhK|iie nmju-t (|imir xuiuu-s, île xhikiu-s, ^ e3ni. 

Lilliuanien sùnû-t. 

Slave tûnnr-f. 



Digitized by Google 



107 



R^CAPITIII.ATION. S -irir). 



Areusatif. 

Sanscrit ninfr-n(<). 

Outbique raRV-iM. 

I^lin pecù-t. 

Lithuanien tüim-ê. 

Zend patv-â (avec cii : pasv-ai-ea). 

Grec véxv-as. 

Instrumental. 

Sanscrit ^ aûnii-i'û. 

Zend paiu-bÎM. 

Lithuanien tûnu-tnù. 

Slave ttûno-mi. 

Daüf-ablalir. 

Sanscrit sùnù-Ëyas. 

Zend paiu-byâ. 

Latin peeu-btu. 

Lithuanien (datif) atinù-miu. 

Gothique aanu-m. 

Génitif. 

Sanscrit aùnu-n-âM. 

Zend paév-aiim. 

Latin pecu-uin. 

Grec i>(xv-an>. 

Gothique. tunic-r. 

Lithuanien aiin’-u. 

Locatif 

Sanscrit aùnii-iH. 

Zend . pam-h'a (ou paA-tu}. 

Lithuanien. . mnù-tà. -*ù, -sè, 

Grec (datif) véxv-ai. 



REHARQra. Il y a en sanscrit les mêmes difltirences entre la iléclinaison 
«les thèmes féminins en u et celle des thèmes masculins qii'entn- Ôtin pri u 
(féminin) et sfîri agni (masculin). 
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FORMATION DES CAS. 



Tliùiiics ncutivs en u, corrc<>|>onilaiil aux tlièuK's greo eu,». 

SIXGCLIEa. 

Nominalir-accuulir-\ oratif. 

Satiscril tiuttfu. 

Zend madu. 

Gi-cc {U8v. 

Latin ptcù. 

Cuthique faiku. 

Le re^jle cumme au masculin. 

DIEl. 

Nouliiiatif.acruaatif-vijcatif. 

Sanscrit mt'ufu-n-!. 

Zend mmfv-i. 

\à! reste comme au masculin. 

PLiiaiai.. 

Notiiiiiatif-4ceusiilif-vucaLir. 

Sanscrit. màdu-n-i. 

Zend madr-a. 

Grec fxiôu-i. 

Latin pecu-n. 

Le reste cumme nu masculin. 

Tlièmcs riniasaiit par une ruiisuiine. 
t* Mol-racinc (S 1 1 1). 

M.xücuia. 

SaUMnI. Zanil. laitin. Gr«. 

Thème rnV nie rdc tm 

Nominatif. riîA ràH-t vôc-s ân-t 

Amisnlif. n'Ir-am nic-£m v6c-em Ôv-a 
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Stnvnl. 


Zrnt) 


I.atin. 


lirrc. 














râc-aïf 

rne'-d’ 


rdc-c(rf) 

rdc-ia 




Génitif. l'iîe-M 


ÔTt-às 


Locatif (datif grec). . cnc'-t 


rdc-i 




. . &B~i 


Vocatif 




râJè-ê ? 

DUEL. 


rocs 


An-t. 


Nom.-accugatif-vocatif. tae'-Au 


vâc~âo 






Viidique v/ir'-à 


vâc-a 


. .y . . . . 


. . ÔTt-g 


Instrum.-datif-vocatif. tàg-Syam 


1 




. . D.G. àv-o-Tv 



Génitif-localif. vac-^ vâe-ô? 







PLIRISL. 






Nominatif-vocatif. . 


. rfiV’-fla 


tAc-é 


% 


âv-et 


Accusatif. ........ 








. &a-at 


Instrumental 


. vAg-hit 

. Piîg-Syi'it 

. vâc-Sm 


? 




Datif-ablatif 


1 






Gënitif. 


vâc~ahfn 


tôc-um 


àw-âv 


Locatif (datif grec) . 


. vâk-ii 


vâH-tva î 




. ÔTf-al. 



' Sur racccntuation de« mots monosyllabiqueft en aaïucrit et en grr<^t et sur la 
diiïi^rcnre qui existe à cet éganl entre les cas forts et les cas faibles , voyez S iSa. 

' Venant de voyez S 1 09 . 

* Avec éa : vâéaà^a. 

* Voyez S 936. 

‘ On peut aussi diviser ainsi : rdc^tta , et admettre que le thème 0 èlè élargi par 
Taddilion d*un t, comme au nominatif et à Taccusalif. De même au duel de la troi- 
sième déclinaison grecque (dirofir, «roa/oiv, etc.), on peut considérer Vo comme une 
addition au tlième qui a eu pour effet de le faire entrer dans la deuxième dérlinaisoo. 
On peut comparer à cet égard To qui, dans les composés comme (pv0ioX6yot^ «o- 
ioviêii^ est ajouté a la ffn du premier membre. De même aussi en pâli les formes 
comme caranU-ln (instrumental pluriel) viennent d'un thème éaranlOt qui s'est 
formé par élargissement de éaranl saliaatn, comme en grec ^pàwtww (^spovro-ir) 
d'un thème (pepovro. 
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Thème masculin finissant par un t (un d en golbi(|ue). 





Sanscrit. 


Zend. 


Grec. 


IjaUn. 


Gothique. 


Thème 


Bàrant ' 


bar ml' 


^épOVT 


fereiU 


fijand' 


\orainalir 


Bàran 


baron-» 


^ipwv 


feren-» 




Accusatif 


BdratU-am 


barènt-im 


ipépovT-x 


fereiit-em 


fijand 


Instrumental . . . 


Bàrat-â 


barint-a 








Datif. 


Biral-è 


barènt-ê 




fertnl-i 


fijand 


Ablatif 


Bdral-at ' 


barënt-ad 




ferent-e{d) 




Génitif 


Bârai-at 


barént-ô' 


pépovT-os ferenl-i» 


fijandit' 


Locatif (dat. grec) Bârat-i 


barint-i 


f^épon-i 






Vocatif 


hàran 


barah-K 


^épam 


feren-» 


fijand. 






DDSL. 








Nom.-acc.-voc.. . 


Bàranl-Au 


barant-do 














^ipOVT-t 
















înstr.-datif-abl.) 










* 


Üatif-gén. grec.) 


tiàrad-diyàm 


baran-bj/a ' 




1 




Génitif-locatif. . . 


Bdrat-Bs 


barint-b? 












pu'atiL. 








Nominatif-vocatif BdratU-as 


barint-ô' 


^épOVT-CV 


S 596. 


fijand-» 


Accusatif 


Bârat-<u 


barint-ô 


(^povr-<K 




fijand-» 


Instrumental . . . 


Hfiriui-fih 


bnran-bis 










* Forme faible 6‘<irat, voyez S iuq. En (général, dans les thèiuea primitivemeal 
terminés en ni, le sanscrit m> conserve la nasale qu*aui cas forts. 

‘ Ou batihU. 

’ r Ennemie en tant que «haïssants, voyez S i ^ 5 . 

De voyesS los. 

* AirMI-oa-cn «ferenlisques. 

‘ Voyez S 191. 

’ Voyez S ae 4 . 

* \bvcz la note de la page pn.'cédenle sur ^cporroia. 

* .Vvec : harMl~ni~ca. 
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SaiiKnt. Zetiil. Gm. Gu(>iu|a«. 

Uolif-ablolif. . . . Bârad-liyni haran-byô ’ ’ 

(■(^nitif Mral-àm harint-akm ^epàvr-àiv fijiiiiH-c 

l>ocatif(dat.grec) Bdrat-su <pépov-<n 



3* Tbémc masculin finissant par un n. 
Nous prendrons comme exemples Ica thèmes siiivanLs : 



Sanscrit àtnian r pierre». 

Zend aman »ciel». 

Grec iaifiov. 

Latin germon. 

Gothique ahman » esprit». 

Vieux haut-allemand ohsnn irboeuf». 

lithuanien alcm^ ir pierre». 

Slave.. KdMCH kamen » pierre». 

Armdnien akan »œil» (S l83^ i). esan 

«bœuf». 



SISUIUI». 



Nominalir. 

Sanscrit lumà. 

Zend aima. 

Latin eemiô. 

Lithuanien akmS. 

Slave kamü. 

Gothique. ... ahma. 

Vieux haut-allemand ohso. 

Grec iaffiatv. 

Armdnien akn, eeu. 

Accusatif 

Sanscrit dimân-am. 

Zend aiman-ém. 



’ Voyez la note sur ^epovrotv. à la page 109. 
’ Fijaïula-m, du ihème diargi fjanda. 
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I.ntin termôn~em. 

firec îa/fiov-a. 

fiolhique ahman. 

Vieux haut-allcmnnd ohton. 

Arménien akn, rtn. 

InfitrumcnUl- 

Sanacrit lixman-â. 

Zend (ùman-a. 

Arménien nkam-b, etam-b (S t83‘, .'i). 

Daür. 

Sanscrit asman-è. 

Zend aJmain-é. 

[..atin «erméa-î. 

Slave kameiht. 

Gothique thmin. 

Vieux haut-allemand ohsin. 

.Arménien nkan, efix. 

Ablatir. 

Sanscrit àiiiian-ut (de diman-at, $ loa). 

Zend aiman-ad. 

Latin tennôn-e{i\. 

Arménien akan-t, e^an-i. 

Génitif. 

Sanscrit Aiimn-iu. 

Zend aiman-ô (avec rVi : orman-ai-ra). 

Grec iainov-ot. 

Latin tmndn-it. 

Gothique ahinin-i. 

Lithuanien ak-mèn-s. 

Slave knmen-e. 

Vieux haut-allemand oAttn. 

Arménien nkan, enn. 
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IxKiUri datif gr«c). 

Sanscrit tumau-i. 

Zeod. atmaiin'. 

Slave iamtH-i. 

Grec Sa/ftotM. 

Voutif. 

Sanscrit daman. 

Zend atman. 

Grec Soiftov. 

Arménien akn, sm. 

Latin fermé. 

Gothique akma? 

Vieux haut-allemand oAm. 

Lithuanien oAm£. 

Slave kamû. 

DUEL. 

Nomiiulifacenutif-roeatif. 

Sanscrit (umân-âu. 

Védique tumdthd. 

Zend <uman-do on néman-a. 

Grec iai/iov-€. 

iDEtramentEMstif-aMâlif. 

Sanscrit tUnut-Sj/dm. 

Zend oima-bytt. 

Grec (datif-génitif) iaifiôv-o-m ($ <i 55 , p. 109, note S). 

G^niüf-locâUr. 

Sanscrit aimanSs. 

Zend a»man-éf 

Lithuanien (génitif) akmen-i (.S ooS). 

II. 8 
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11A 

Pt.VBtlL. 



Nominatif-ToeAtLl 

Sanscrit dtmân-at. 

Zend ahnan-é (avec c'a : aimam-<ii-Ctt). 

Grec ialfiov-et. 

Gothique ahmain. 

Lithuanien 

Annënien akun-j, etin-j. 

Slave Aanun-e. 

Vienx haut-allemand oAnm on oAion. 

AccoMÜt. 

Sanscrit. Mman-tu. 

Zend tuman-é (avec c'a : aAnan-as-ea). 

Grec ialftop-as. 

Gothique ahman-t. 

Annâiien ohms, esin-a. 

Vieux haut-allemand oktun,okM». 

InsirameBUl. 

Sanscrit tuma-Sù. 

Zend aima-bû. 

Arménien akam-bq, etam-bq. 

Datif-AbUtif. 

Sanscrit âJma-iÿat. 

Zend a*ma-byê (avec c’a : aiima-bqttt-ca). 

Gothique (datif) aima-m. 

Vieux haut-allemand oktb-m 



Armftnien (datif-ablatifgdn.'l. nJcan-i, e*rtn-i 

' I/o du datif olu-Am et du ^puilif ohutim-fi a été allongé, probablement par ana- 
logie avec les formf» féminines ramme gébé-tii, gébé-n-é, du Ihéme gébé «donr 
voyeip. g8). 

’ Voyet S siS, s. 
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Mnibf. 

Sanscrit dtmaihÂm. 

Zend oinum-anm. 

Latin sermân-um. 

Gothique akmaa-é. 

Vieux haut-allemand oAsdn-d. 

Lithuanien akmen-i. 



Sanscrit. 

Zend. . . 

Grec. . . 

&* Thème neutre ftniiMnt par un «. 

Nous prenons pour exemples les thèmes suivants : 

Sanscrit, tUhnan. 

Zend nâman. 

Grec TctAav. 

Gothique hairtan ireœurii. 

Vieux hautallemand kênan, kërttm. 

Latin ndmen, ndmin. 

Slave men irnom’’. 



Locatif (datif grac). 

dima-au. 

ainui-hta. 



siviiüun. 

Nomiiiatif-accuaatif 



Sanscrit 


. . nSma. 


Zend .... 


. . ndma. 


Gothique 


. . Aatrfd. 


Vieux haut-allemand. . . 


. . këna. 


Grec 


. . ToXav. 


Tjitin 


. . . uâmen. 


Slave 


. . . HA\A râlAii. 



Vocatif 

Sanscrit nüman on nÿma. 



S. 
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ZencI tidnum. 

Grec ToXav. 

* Latin . . i némen. 

Gothique hairlS. 

Vieux hanl-allemand kërta. 

Slave tmaâ. 



DU IL. 

NooiMtifmecnMti^vofatir. 

Sanscrit tiimm-t. 

Zend ndmoûi-i. 

Slave tmm-i. 



PLU DHL. 

Nominatiraccautif-voulir. 



Sanscrit nSmân-i. 

Zend niman^t. 

Grec ràXof-a. 

Gothique hairidn-a. 

Latin admm-a. 

Slave tiaen-a. 

Vieux haut-allemand Aërzila. 



5 * Thème fîniisant par un r. 



Nous prenons pour exemples les thèmes suivants ; 



Sanscrit 

Zend 

Grec 

Latin 

Gothique 

Vieiu haut-allemand 

Lithuanien 

Amiènieii 

Slave 



duhitdr irfilles. 

du^dar. 

Qdryartp. 

miter. 

dmdUar. 

tohter. 

dukth. 

dueter. 

A2UITCp dàiter. 
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SINOUUIR. 



Nominatif 

Saïucril dukita. 

Zend 

Lilhuaoien dvJue. 

Slave düiti. 

Gothique dauhlar. 

Vieux haut-allemand tokter. 

Grec S^vycmjp- 

Latin mdter. 

Arménien duttr. 



». 






Accouhr. 



Sanaeril duküdr-am. 

Zend du^ddr-ém. 

Latin mdtr-em. 

Grec Qvyarép-a. 

Slave diiter-e. 

Gothique dmktar. 

Vieux haut-allemand tokler. 

Arménien duttr. .r 

IiutrunenUl. 

Sanscrit duhitr-d. 

Zend du^Jlr-a. 

Arménien diler-b {S i 83 ‘, h). 

Daüf 

Sanscrit dukitr-é. 

Zend dn^d>r-é(S 178). 

Latin 

Slave diiler-i. 

Gothique datiktr. 

Vieux haut-allemand tokter. 

Arménien dater. 
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Ablatif. 



Sanscrit 


. . . dukitùr. 


Zend *. 


. . . du^dir-ad. 


Latin 


. . . môtr-e(d). 


Arménien 


. . . dtier-t. 




Génitif. 


Sanscrit 


. . duUhtr. 


Zend 


. . du^dlr^ (avec ca : du^dir^-ca). 


Grec 


. . ôi/yarp-o*. 


Latin 


. . mâtr-ù. 


Lithuanien 


. . duklèr-t. 


Gothique 


. . dmüUr^. 


Slave 


. . diiltr-f. 


Vieux haut-allemand . . . 


. . tohter. 


Arménien 


. . deter. 




Locitit (datif grec). 


Sanscrit 


. . . dtAilâr-i (S 3o3). 


Zend 


. . . dn^dir-i. 


Grec 


. . . &vy«xp-(. 


Slave 


. . . düter-i. 




Vocatif. 


Sanscrit 


. . dihitar. 


Grec 


. . &iytrep. 


Gothique 


. . dauktar. 


Vieux haut-allemand. . . 


. . tohter. 


Arménien 


. . duttr. 


Latin 


. . mâter. 


Zend 


. . du^ddri (S 6&). 



DUtL. 

Nommatif«eeuMtif-voeatif. 

Sanscrit (nomin.*accusatif) . duhitàr-àu! védique du^târ-â; vocatif dulû- 

tar~âu: védique dMtar-d, 
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Zend 




Grec 






InsinimenUkktif^latir. 


Sanscrit 




Zend 




Grec (datif-génitif) . 






• 

Géni1if4ocâtif. 


Sanscrit 




Zend 




Slave 




Utbuanien (génitif). 






PLUlIftL. 




NomioatiAvoetltf- 


Sanscrit (nominatif) 




Zend 




Grec 




Lithnam'en 




Arménien 






AeeoMtif. V.- 

*r 


Sanscrit. 




Zend 




Grec 




Arménien 






lostnuDeDtA]. 


Sanscrit 




Zend 




Arménien 





^ Oeibl>p-<, vojex S *i6. Pour le latin milrd^, loja le même panfpvpba. Sur 
lea formes gothiques comme dauhlrjfn , vojet S i35. 



e • 



■4 



'Ar 







by Google 



lao . FORMATION DES CAS. 

Datif-ablatif. 

SaiMCiit duküftytts. 

Zend iv^dir-i-byô. 

Arménien (datitablatif-gén.). dtter-i. 

Génitif. 

SaoBcrit duhi^-if-âm' -, védique tvétr-dm csoronim* 

• (S »âg). 

Zend du^dîr-mtm. 

Latin mdtr-um. 

Grec &vyarép-ei>v. 

Gothique dauhir-i. 

Lithuanien dtiiter-4. 

Save düiter-i. 



Locatif (datif grec). 



Sanscrit diMtiQu. 

Grec dvyatfirai (de t&vyarép-vi , S s54). 



6* Thème oentre finuaant par on a. 
Nous prenons pour exemples les thèmes suivants : 



Sanscrit néé'oa «air, ciel». 

Slave nebot, eeèei*. 

Grec 

Zend. manai «esprit». 

Latin gem»,gener. 



aiaccuta. 

Nominatif^ecnaatif-Taeatif. 

Sanscrit ndBas. 

' sc(tiiAttrf^«.din, du thème duAitri. Ce génitif ainsi que raeensatif duffitf-ê ne 
devraient pas, à la rigneur, 6gurer iâ. 

* La diSérence de U voyelle dans les cas dépourvus de flexion ( , slave naho ) 

vient très-probablement de ce que les formes chargées d’une désinence casuelle ont 
préféré i l’« la voyelle plus l^ère a. C'est le même rapport qui existe en latin entre 
gmu et gmar-ù, entre earput et corpor-ù (voyes $ 8). 
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(jrec vé<^s. 

Latin 

Zend man6 (ovec ch : tnu«iù-ca). 

Slave Hcbo (S ga"). 







littirumental. 








Sanscrit. . . 












Zend 
















Daür. 






• 


Sanscrit. . 












Zend 












Slave 










-i 


Latin .... 










3 






Ablalir 


» 






Sanscrit . . 












Zend 












Latin. . . . 




ftner^d}. 












Génitif. 






> 

i 


Sanscrit. . 










J 


Zend 












Grec 












Latin .... 










1 


Slave 










• «J 






loocatif (datif grec). 






J 


Sanscrit. . . 












Slave 




. . . . . tiebtê-i. 




- 


■*51 


Zend 












Grec. 













' L'a final eat long dans le dUlerte de la seconde partie du Yaçna (S i68); Ja 
longue primitive est conservée aussi devant la particule ef» la. 




t 
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Dl'BL. 

Nominatif-accuutif-vocatJ'. 



Sanscrit nùbaê~%. 

Slave nebet-i. 

Zend manahH. 

Iiiitriun«nla|.d<tir-«bUtif 

Sanscrit nàBô^àm. 

Zend manë-bya. 

Grec (datif-génitif) vs<^é{<r)-o-a> (S aS5, p. 109. note 5). 

Géaitif-Iocatif. 

Sanscrit nàÜat-ô. 

Zend manoifk-6 f 

Slave nebet-u. 



PLlillIL. 

Nominitif'aceuMiif'VocaUr. 



Sanscrit naA'dna-t. 

Zend manda, de mandonb-a (S a33). 

Slave nebe»^. 

Grec vi^e{(r)-a. 

Latin gener-a. 



InatrumenU]. 

Sanscrit ndBô-bit. 

Zend mané-bù (S 3 1 ). 

Dititablalif. 

Sanscrit nàb64>ya». 

Zend manë-byâ ($ 3t). 

Ginilif. 

Sanscrit mUint-dm. 

Zend tnanank-aiim. 
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Latin gmter-um. 

Grec ye^(<r)-aw. 

Shve nebu-i. 

Localir (datif gne). 

Sanscrit. tulSas-su on naBaK^. 

Zend manô-kva. 

Grec pé(p*a-ai. 



LA MteUNAISON EN ANCIEN SUVE. 

THiMEg. 

S 956. Nécessité de rechercher la vraie forme du thème. 

Pour pouvoir comparer les suf&xes casuels de l’ancien slave à 
ceux des langues congénères, il faut avant tout chercher à re— 
connaître quelles sont les vraies lettres hnales des diverses sortes 
de thèmes : au nominatif singulier ces lettres finales se sont gé- 
néralement émoussées ou qftérées, de sorte qu’elles ont l’air, 
dans les cas obliques, ou bien d’appartenir à la désinence, ou 
bien d’étre introduites dans le mot comme un élément étranger 
à la fois au thème et à la terminaison. Dobrowsky les appelle, en 
effet, des augmenta; mais après avoir constaté jusqu’où s’étend 
véritablement le thème, nous trouverons souvent pour les dési- 
nences casuelles de tout autres formes que Dobrowsky. Ainsi 
nous n’attribuerons pas au nominatif des thèmes neutres une 
désinence o ou e, mais nous reconnaîtrons que ces thèmes ont 
mieux conservé à ce cas leur voyelle finale que le masculin. Pour 
le maniement pratique de la langue et au point de vue exclusif 
des idiomes slaves, on pourra continuer à regarder comme flexion 
ce qui est ordinairement présenté comme tel. Mais l’objet que 
nous nous proposons est autre. Il ne suffit pas que l’instinct de 
ceux qui parlent une langue prenne certaines syllabes pour l’ex- 
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pression des relations casuelles : il faut encore que l’analyse 
comparative nous démontre que ces syllabes sont des flexions au- 
thentiques et qu’elles en remplissent l’oflice depuis des milliers 
d’années *. 

$ 987. Thèmes masculins et neutres en 0 . 

Aux thèmes masculins et neutres en 'V n répondent, en an- 
cien slave comme en grec, des thèmes en 0^; cette voyelle de- 
vient Z â au nominatif-accusatif singulier; mais elle reste inva- 
riable au neutre, ainsi qu’au commencement des composés, où 
c’est le thème nu qui parait , suivant l’ancien principe des langues 
indo-européennes. Ainsi, au lieu de nooü «novusn, on a novo 
dans plusieurs composés (hoeopo^achz novo-rofdenü «nouveau- 
nés); mais novo ne représente pas ici le neutre : c’est le thème 
commun au masculin et au neutre, dans lequel le genre n’est 
pas indiqué. 

La preuve la' plus claire que la classe de mots en question 
représente celle qui en sanscrit, eq lithuAnien et en gothique 
se termine par a, c’est que les thèmes féminins correspon- 
dants finissent en a (pour le ^ d sanscrit); ainsi à rabü 
(pour raAo) «valet» répond un féminin raba «servante». Tous 
les adjectifs primitifs, c’est-à-dire ceux qui suivent la décli- 
naison indéfinie, représentent des adjectifs terminés en sanscrit 
par a-», â, a-m, en grec par os, v (a), o-p, en latin par 

' Un exemple fera mieux comprendra le pensée de Teuieur. Pour on Français qui 
forme du singulier cheval le pluriel chevaux ^ les syllabes al, aux font Pimprasnon 
de flexions. Mais la comparaison avec ctAalluê conduit â un autre résultat : elle dé- 
montre que al, au appartiennent au thème , et que la désinence du pluriel consiste 
uniquement dans la lettre x, — Tr. 

* Dans certains dialectes Panden a s'est conservé, par eiemfde en slovène dcvanl 
toutes les flexions commençant par un m , dans les trois nombres : ainsi , lula>m epar 
le carquois^. Le thème de ce mol répond au sanscrit tiwki (même sens). Voyez S ao 
et Glossaire sanscrit, éd. 1867, p. t&6. 
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u-i, a, u-m, quoiqu’on puisse être tenté de rapprocher, d’après 
leur apparence extérieure, les adjectifs terminés au nominatif 
masculin en k < et au neutre en e, par exemple cmhl nnl «cœru- 
leus», CHNC sine «cseruleum», des adjectifs latins comme mitis, 
mite. 

S a58. Thèmes en ja. 

Dans les adjectifs comme celui que nous venons de citer et 
dans les substantifs de formation analogue, comme khass AnunsI 
«prince», more «mer», je reconnais des thèmes qui, sans la 
règle euphonique mentionnée précédemment (S 9 a seraient 
terminés en jo; jo s’est changé en je qui , au nominatif-accusatif 
masculin, en vertu de la loi de suppression de la voyelle finale 
du thème, est devenu s I, et au neutre e, avec suppression du j 
et maintien de la voyelle. Ces thèmes répondent donc aux thèmes 
indiens en ^yo, aux thèmes grecs et latins en lo, ÛJ [éyto-t, 
iyio-v, »ociu-t, prœliu-m). 

Les féminins confirment encore cette explication, car les 
thèmes féminins sanscrits en XTT yà (grec ta, latin ta et té) ré- 
pondent aux thèmes slaves en ja, et cette forme fait pendant, 
au nominatif dépourvu de flexion, à la désinence masculine t, I 
et neutre e; exemple : chnu tinja «cœrulea», à côté de tint «cœ- 
ruleus » et de eine « cæruleum ». Quand le y des thèmes masculins 
en jo est précédé d’une voyelle, si l’o est supprimé, le j, sui- 
vant la différence des cas, devient h i, ou il est maintenu (sous 
la forme h) et il fait alors une diphthongue avec la voyelle pré- 
cédente; exemples : KpaK kraj «margo, marginem», instrumental 
KpdMmM kraï-mi, du thème masculin hrajo; uiovii »uj «sinister», 
de itjo = sanscrit eavyd, nominatif masculin tattya-e; EoatMH bonj 
«divimis», du thème boüjo. 
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$ aSg. Triple origine des thèmes en jo. 

Les thèmes masculins et neutres en jo ‘ avec leurs féminins 
en^a proviennent d’une triple origine : 

1° Ceux qui, comme iujo = savyd Rsinister», ont eu de 
tout temps, comme parties intégrantes du thème, la semi-voyelle 
et la voyelle suivante ; ce cas est peut-être le plus rare. 

9° Ceux qui se terminaient primitivement par i, auquel est 
venu se joindre un o inorganique , de même qu’en lithuanien les 
thèmes masculins en t passent à plusieurs cas dans la déclinaison 
en ta, te (S8 178 et ai 4 ). Tel est, par exemple, tmtjo, nomi- 
natif-accusatif more «mers, dont l’e n’a, comme on voit, rien 
de commun avec i'e du latin mare, lequel est pour mari; si nous 
voulions trouver en slave le représentant de cet e latin , ce serait 
plutôt le j, que nous retrouvons au génitif morja et au datif 
morju, qui y répondrait; mais il faudrait que le mot latin, pour 
être de la même classe que le mot slave, fit au nominatif maria-m. 

3 ° Ceux où jo sanscrit ya) est un suffixe secondaire sans 
influence sur le sens; il est ajouté à un premier suffixe de la 
même façon que le suffixe correspondant en lithuanien ta s’ajoute 
dans les cas obliques aux suffixes de participe nt et tu (S$ 787 
et 788). Nous avons, par exemple, en ancien slave, teljo, nomi- 
natif TCAk teh, qui répond au suffixe sanscrit târ (forme faible tr 
ou tr), grec virp, top (nominatif rap), latin (dr; exemple ; EAsra- 
49 TCAI. blago-diteh, thème blt^-diteljo «beneficuss, mot com- 



' En «krivant le thème, je n'ai pas égard è la règle euphonique du S 9a ' ; je meLs , 
par exemple, fradbyo comme thème de CpXAktJE trSd&e «cœurs (nominatif-acru- 
aalif), quoique cette dernière forme ne aoit pas autre choae que le thème modifié 
d'après cette règle euphonique, en d'autres termes le thème sans flexion. C'est ainsi 
qu'en sanscrit vàc est donné comme le thème, quoique le é ne puisse se trouver à la 
fin d'un mot, et qu'il doive se changer en è. comme au nominalif rnl', ipii n'est |>as 
autre chose, en réalité, que le théine. 
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posé dont le second membre est identique au sanscrit dâtar, iâtf 
«créateur; auteur». 

$ q6o. Thèmes féminins en a. — Thèmes masculins en i. 

Aux thèmes féminins sanscrits en ^ d répondent , comme on 
l’a déjà dit, en ancien slave, des thèmes en a; exemples ; EkAOEd 
}Adova (thème et nominatif) = sanscrit viiavâ «veuve » , HOEd nmt= 
sanscrit nded «nova». • 

Parmi les thèmes en i U n’y en a pas en slave qui soient du 
neutre , et il n’y en a qn’un petit nombre qui soient du mas- 
culin (de même en lithuanien). Dobrowsky ‘ les considère comme 
des anomalies, et voudrait les rapporter à sa seconde déclinaison 
masculine; mais en réalité ils n’ont rien de commun avec cette 
déclinaison, qui comprend les thèmes en o et en (S o 63), 
au lieu que ceüx dont nous parlons sont terminés en i. Ce n’est 
qu’au nominatif-accusatif singulier que, par des raisons diverses, 
ces trois classes de mots se rencontrent, et que, par exemple, 
gottl «hôte», venant de go»ti (gothique gasti, latin hoâti), a la 
même forme que KHaqk knahzi «prince», de knahzjo, et que vraéï 
R médecin » , de vraéjü. Les thèmes masculins primitivement ter- 
minés par II (il n’y en a d’ailleurs qu’un petit nombre) forment 
la plupart de leurs cas d’un thème élargi par l’addition d’un t; 
par exemple, kamen «pierre» (sanscrit démon) s’élargit 

en kameni et se décline ensuite sur gosti. 

5 :i6t. Thèmes féminins en i et en û. 

Aux thèmes féminins sanscrits en i répondent en ancien slave 
de nombreux thèmes terminés de même ($ a 55) : le slave se 
rencontre notamment avec le sanscrit dans la formation de thèmes 
féminins en ti, appartenant à de.s noms abstraits , comme pa-nuih-t» 



' Imgwp «iariVvr tvf«ui Jiaiêeti, p. 
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R mémoire», nominatif ndMATi pamantl, qu’on peut comparer au 
sanscrit mati (pour matiH) «esprit, opinion», de «pen- 

ser» (comparez memni, metu, iiépot). Ces mots affaiblissent, il est 
vrai, au nominatif-accusatif, leur h en k {, mais ils ne prennent 
aucun complément inorganique et ils ne sortent à aucun cas de 
la classe de thèmes à laquelle ils appartenaient primitivement; 
il ne faut donc pas les confondre avec la plupart des mascu- 
lins qui ont au nominatif-accasatif la même terminaison. C’est 
une confusion de ce genre qu’on peut reprocher à la troisième 
déclinaison féminine de Dobrowsky, dont le type est gepKpck zer- 
kmH, qu’il faut lire, d’après Miklosich*, gpzKZCk zrûkü^. L’an- 
cienne forme du nominatif est gpSKSi zrükü^, d’après l’analogie de 
(EEKpsi âvekrü «belle-mère». Déjà dans la première édition de 
cet ouvrage j’ai conclu de ce fait que zi ü est la vraie lettre finale 
du thème pour cette déclinaison, d’ailleurs peu nombreuse, et 
que le 3i ü doit se rapporter, au moins pour une partie de ces 
mots, à l’d sanscrit : en effet, svekrû répond parfaitement au 
thème sanscrit wasrû et au latin socru. Le nominatif sanscrit est 
ivaérâ-* auquel répond, à part l’abréviation.. de la voyelle, le 
latin iocru~t, dont la désinence casuelle devait tomber en slave 
(S 93'*). Quant au reste de la déclinaison des thèmes féminins 
en 31 ü, il ne répond pas à la déclinaison sanscrite des thèmes 
polysyllabiques comme »va$rû, vaJil', mais à celle des thèmes 
monosyllabiques comme Ërû «sourcil», Bû «terre»; cela res- 
sort, comme il me semble, principalement de l’accusatif gpzKxsE 
zrûkûv-e, forme très-intéressante que j’ai seulement appris à con- 
naître par Miklosich. Dobrowsky met zerkovï, comme au nomi- 
natif; mais cette forme appartient à un thème en 1, et non 
à un thème en ü, et correspond, par conséquent, à noiR «nox, 
noctem» (S a.').'»). Au contraire , l’accusatif zrûAw-e « ecclesiam » , 

' Leiique. 

’ Mikimich, Tliik)rii‘ <li>s l’onnM l'n ancien slave, a* ■'«lilioii, p. 55. , 
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que nous venons de mentionner, répond aux formes sanscrites 
comme hràv-am, Bûv-am, avec lesquelles nous avons comparé 
plus haut le latin su-em, gru-enO. Ce que zrûküv-e «ccclesiam» 
est au sanscrit 6 riiv-am, bûv-am, le génitif de même forme zrû- 
küv-e l’est à Bruv-ds, i'utww. Pour répondre aux génitifs des 
thèmes polysyllabiques sanscrits en ti, comme vaJv-as, on s’atten- 
drait à trouver en ancien slave une désinence 3i ü (S 071). Au 
locatif sanscrit Bruv-i, Buv-l répond le slave zrûkûv-i, qui compte 
en même temps comme datif, mais ({ui, en tant que datif, se 
rapporte probablement aux formes sanscrites comme Bruv-i', Buv-i' 

(S 067). Au génitif pluriel, zrüküv-ù s’accorde avec le sanscrit 
Bruv-um, Buv-am. Quant aux autres cas des thèmes slaves en 21 ü, 
ils ont tous élargi le thème par l’addition d’un i ou d’un a; l’ad- 
dition de l’a a lieu seulement devant les désinences casuelles 
commençant par une consonne ; exemple : zrûküva-mi r par les 
églises n , zrükûva-cliû <s. dans les églises n ; au contraire, zrükùvij-uii 
«par l’église n, zrüküvi «les églises» (nominatif-accusatif et en 
même temps' vocatif), suivant l’analogie de noiti. 

S 3 63. Thèmes masculins en i. 

La déclinaison sanscrite en u n’est représentée en ancien slave 
que par des masculins. Nous en avons un exemple dans C2IH2 sünû 
«lils», qui répond comme nominatif au sanscrit silmi-s, au lithua- 
nien sûnù-s, et comme accusatif au sanscrit sûnû-m, au lithua- 
nien »inur-h^. Les signes casuels t et m devaient tomber en slave 
($ 93 *'). Mais comme, en ancien slave, la voyelle finale des thèmes 
en O s’affaiblit également en 2 ü au nominatif-accusatif, tünü 

* Voyez S tSi. Kn ^néral, ces deux mois latins sc d^linenl comme en sans- 

rrit les thèmes monosyltabiqiies féminins en d : nous faisons abstraction des cas qui 
viennent d\in thème élargi par Taddition d'un i, comme grué-t ($ asH), * 

sui~biu f grui-huM. 

* Sur le de l'afcent dans )es ras forts en lithuanien, voyex S i3a 
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ttlilius. liliuii)'’ ne .se distingue pas, quant à lu désinence, de la 
Ibriiie mentionnée plus haut (S a 55 ) vliikü «lupus, lupumn, 
en lithuanien trWca-», wilka-h : c’est la même confusion qui a 
lieu en latin entre lupus, hipum (ancienne forme lupo-s, lupo-m) 
et fructu-s,fructu-m, ce dernier avec un u organique=sanscrit «, 
grec V. Il y a une équivoque du même genre pour les cas où la 
désinence casuelle est précédée de o, parce que l’o est le repré- 
sentant le plus ordinaire do l’a sanscrit ; mais comme ^ u égale- 
ment est devenu quelquefois o en ancien slave, j’ai rapporté plus 
haut (S aha) les cas en question à la déclinaison sanscrite en u. 
Toutefois, les formes citées sous le 8 a 55 sont en partie très- 
rares et .sont ordinairement remplacées par des formes de la dé- 
clinaison en o; par exemple le génitif tünu (« lithuanien süMaü-s) 
est remplacé par sûna, le vocatif de même forme (= lithuanien 
«ûnau) par süne, et le nominatif-accusalif-vocatif duel ninü 
(= lithuanien «finù) par Jiüna 

Plusieurs cas de la déclinaison en ü , en ancien slave , s’expli- 
quent par l’élargissement du thème qui reçoit un o, avec gouna 
de la voyelle finale primitive; exemple : sünom, qui est formé 
comme le sanscrit mànavd «homme» (en tant <[ue descendant de 
Manu), venant du thème primitif manti (S 918). On peut com- 
parer aussi cet élargissement du thème en slave avec celui qui a 
lieu en grec dans les formes du duel en comme pexvoiv 
(voyez p. « 09 , note 5 ), et l’on peut rapprocher de ce fait l’addi- 
tion de l’a du féminin à plusieurs cas des thèmes féminins en xi ü, 
ce qui fait ressembler les formes comme zrüküva-cliü « dans les 
églises» aux formes comme el(/oi'a-cA«= sanscrit (S 379). 
De même le localif sünoef-chü ressemble à vluki-chù = sanscrit 
trk^-iu. L’instrumental pluriel sünom est dérivé d’un thème »ü- 

' Pour los forrees plus rares, voyes Miklosich, Théorie cIoa tomies. s* édition, 
p. 1 6 , 1 5. Le (génitif en Olf u, dont il n*y a pas d'exemples pour «lim?, se rencontre 
l»oiir d'autres thèmes appartenant à la déclinaison en i3. . 
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novo, et répond conséquemment aux formes comme t 7 üAü($ 977) 

= lithuanien wxlka'u, sanscrit vfkâis (venant de varkâis), zend 
vëhrkdit; il ne peut s’expliquer que par un thème en 0, corres- 
pondant aux thèmes en a en lithuanien et en zend. Les autres 
cas que je fais dériver du thème élar(ji sünoro .sont, au pluriel,' 
le datif sünovo-mü, analogue à' vliÀo-mü (S a 55 ); l'accusatif 
tünorü, analogue à vlükü (S aSS); le génitif sünov’-&, analogue 
kvlük'-ü, et, au duel, le génitif-locatif »ünov’-u, analo(pie à vlük-u 
($ 955). Mais on peut aussi, en ancien slave, décliner à tous 
les cas les thèmes primitifs en ü comme ceux en 0 (venant de a) 
et d’une façon inverse les thèmes primitifs en 0 d’après l’analogie 
des thèmes en ô*. Toutefois, les adjectifs se sont tenus à leur 
ancienne forme dans la déclinaison indéfinie, c’est-à-dire dans 
la déclinai.son simple; on n’a pas, par exemple, du thème mas- ♦ 
culin dobro «bon» (nominatif-accusatif AOEpx dobrû), de formes 
comme dobrov-i, dobrov-e, mais seulement dobru comme datif, 

AOEp-z dobré comme locatif, dobri comme nominatif pluriel; et, 
de même, tout le reste de la déclinaison d’après vlûkü (S 955). 

La déclinaison sanscrite et lithuanienne en u a tout à fait dis- 
paru pour les adjectifs en ancien slave : ainsi le thème sanscrit 
mrdû «doux, mou» (venant de mradû, comparatif mràdtyns) est 
devenu en ancien slave tnlado et se décline sur dobro, ce qui 
nous donne au nominatif masculin mladü, au féminin miadii, au 
neutre mbido. 

S 963 . Insertion d'un j devant l'u final du théine. 

Nous avons vu (S 958 ) que la présence d’un j devant la finale 
des thèmes en o = .sanscrit et lithuanien a produit un change- 



' Miklosich (ouvragedté, p. i&) donne à ro^ ^valel'? (thèmerafto) la déclinaison 
d'uD thème en o, et un pou plus loin (p. aS) celle qui répond dans les cas précités â 
la déclinaison .sanscrite en u. Au contraire, dans U première édition (p. i), il Béchit 
rtifiâ uniquement diaprés la déclinaison en o. 

1 »' 



.Digitized by Google 



FORMATION DES CAS. 



ment «le déclinaison dont la cause est purement euphonique. Iæ 
même fait a lieu pour les thèmes en 3 ü, en sorte que la forme 
jev ou ev répond à la forme frappée du gouna ov, et pareille- 
ment je ou e répond à la voyelle o tenant la place d’un s ü dans 
les formes comme tüno-mï «par le fils», rüno-ma «taux deux» ou 
R par les deux fils ». Mais il n’y a pas , à ce qu’il semble , de thèmes 
organiques en jû pour représenter les thèmes sanscrits en ^ yu 
et lithuaniens en tu, comme »tég-iur-i «couvreur», dont le suf- 
fixe, ain.si que nous le verrons plus tard, répond au sanscrit yu. 
Les thèmes .slaves enyü sont, ou bien des altérations de thèmes 
enjo, et nous ramènent, par conséquent, à des thèmes sanscrits 
en TI ya et lithuaniens en ta; ou bien ils viennent de thèmes 
masculins en ■ par l’addition d’un 3 ü inorganique. C’est ainsi 
que Dobrowsky ‘ cite entre autres les datifs ognev-i « igni » et 
kamenev-i «lapidi», pour lesquels le sanscrit présente les thèmes 
agni et déman (venant de àkman). Le datif katnenev^ a besoin 
d’une explication spéciale : en ancien slave les thèmes en n 
forment une partie de leurs cas d’un thème élargi par l’addi- 
tion d’un i; du thème katneni est donc venu, par un nouveau 
complément inorganique, un thème kamenjù , qui a donné le 
datif kamenetni. 

S 96A. Thèmes terminés par une consonne : thèmes en n, s, t. 

Les thèmes terminés par une consonne ont pour finale en an- 
cien slave n, r, s ou (; mais ils ont tous reçu, à la plupart des 
cas , une voyelle comme complément inorganique , principalement 
I *, ou bien encore 0 = sanscrit n. Nous reviendrons sur ce point 
en examinant les cas un à un. Dans le tableau comparatif de l’an- 
cien slave avec les langues congénères (S qB.^ ), je n’ai admis que 

* Ouvrage dlé, page A68. 

* En y comprenant les changements de i en e ou f , auxquels sont soumis les thèmes 
primitivement terminés en i. (Vnyex la déclinaison du thème Noiti, S 955.) 
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ceux des cas de la déclinaison à consonne qui 11I3 vieiiiieut pas 
d’un thème élargi. 

lies thèmes en n sont du masculin ou du neutre , et ont un suf- 
fixe formatif qui répond au sanscrit man (S$ 799 et 801). 

Les thèmes en » sont tous du neutre : leur sullixc formalif 
correspond, comme on l'a déjà fait remarquer, au .sanscrit iit, au 
grec ot, et, au latin ut, er (S 1 98). Comme ils ont aux ras dénués 
de flexion (nominatif-accusatif-vocatif singulier) la voyelle plus 
pesante 0 au lieu de la voyelle e', et comme ils sont obligés de 
' supprimer la consonne finale du thème(S 99 *), ils deviennent sem- 
hlahles à ces cas aux thèmes neutres en o (comme noeo « novuro n): 
il n’est donc pas surprenant que plusieurs thèmes neutres en o, 
entraînés en quelque sorte par leur analo(pe avec l’o des thèmes 
en a, adoptent le s dans les mêmes cas où ceux-ci l’ont conservé. 

Le fait que nous signalons n’a lieu d’ailleurs que pour les subs- 
tantifs, jamais pour les thèmes neutres d’adjectifs en 0 : il n’y a , ' 
point, par exemple, de génitif comme noves-e à cùté du nominatif- 
accusatif-vocatif novo. Mais le substantif AtAO délo «œuvre» peut 
former ses cas d’après la déclinaison en t^. Inversement, les 
thèmes primitivement terminés en a peuvent tous être fléchis 
d’après la déclinaison en 0 ^ de sorte qu’au lieu du génitif orga- 
nique neèes-e = sanscrit tuiHaa-at (S 369), on peut trouver aussi 
neha. 

Les thèmes en T sont également du neutre : ils ont tous la 
'voyelle nasabsée a ah comme avant-dernière lettre, qui devient 
la finale dans les cas dénués de flexion, attendu que le ( du 
thème tombe quand il est à la fin du mot (S 99 '*). On peut com- 
parer, par exemple, tcaa telah «veau», pluriel lelahl-it; oallah 
«petit âne», pluriel otHlahl-a, avec les formes grec(|ues comme 

* HarcUle thoac a lieu pour les formes i^recques de même origiuo. 

* Par eiemplc le génitif àMet-e cl le datif déUt~i et déU. 

^ Miklosirli, ouvrage rilé, p. 58. 
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la'lolv, MdvT-a, ^épov, <pépovr-a. Je regarde, en effet, le sulExe 
formatif de cette classe de mots slaves comme identique avec 
celui du participe présent, et je mentionnerai d’avance un fait 
analogue pour le suffixe sanscrit ta, qui, d’une part, sert à former 
le participe parfait passif, et qui, de l’autre, forme des dérivés 
venant de substantifs ; ainsi palitd-$ k pourvu de fruit » est formé 
du thème r fruits. Sur des faits analogues dans les langues 
• congénères, voyez S 8a4 et suiv. Mais pour revenir aux thèmes 
neutres en at aht de l’ancien slave, osilah (thème osilant «petit 
âne») est en quelque sorte un «âne qui commence» (de o*i/â, ' 
thème otflo «âne»), détail «petit garçon» est un «garçon qui 
commence» (du thème primitif déto^, qui, à ce qu’il semble, 
n’est employé qu’au commencement d’un composé). Pour plu- 
sieurs formations en aht nous n’avons pas le mot primitif cor- 
respondant : il manque, par exemple, pour le nom précité telah 
«veau», dont le primitif a dû signifier «bœuf» ou «vache» 
(comparez le slovène («/^(pluriel féminin) «joug à bœuf », téliti-*e 
«vêler»). Il y a cette différence entre les véritables participes 
présents et la classe de mots en question, que les premiers élar- 
gissent dans les cas obliques, par une addition inorganique 
(S 783 ), le thème primitif terminé ent: de même, en gothique, 
les substantifs participiaux, comme frijânds «ami» (littérale- 
ment «celui qui aime»), se distinguent des participes pré- 
sents proprement dits par une plus grande fidélité nu thème 
primitif *. 

‘ O'efii proprement un participe paaaif qoi répond au xend dd~ta «créé, faits; il 
devrait donner on sanscrit dâ-tÂ, mais il fait irrégulièrement fùtd (S a3). 

* Voyez S 195, et, en ce qui concerne les participes présents en ancien slave,, 

$ 783, en tenant compte de la loi phonique mentionnée $ 99 An nominatif-accu- 
satif-vocatif singulier neutre nous avons, par exemple, chcalan elaudansn (Hikloaich, 
ouvrage cité, p. 36) qui répond aux formes comme tahu». Le génitif du participe 
devrait faire mais on a cAvaianitn, par mélathèse pour rArohnltèa, qui lui- 

mémo est pour rhcalanljn ( $ 9 a ' à la fin ). 



Digitized by Google 



DÉCLINAISON SL4VK. $ Sfio. 



135 



S a 65. TLèuies en >■. 

A la classe de mots en r inentionnée au S ihU appurtieiineiit 
en ancien slave les thèmes féminins tnaler smèren (= sanscrit 
màuir, dorien itârep) et düster «fille» = sanscrit duhiuir, (jrec 
^vycntp. Pour les cas formés du thème non élargi, voyez $ a 55; 
les autres cas viennent des thèmes élargis par l’addition d’un i 
[maUri, düiteri) et se déclinent sur noiti, nominatif noill « nuit ». 
Les nominatifs mali, dûiti n’ont pas la consonne r du thème, 
non pas, selon moi, à cause de la loi phonique examinée au 
S qa", mais parce que le r était déjà tombé au nominatif avant 
que les langues letto-slaves se fussent séparées de leurs sœurs 
de l’Asie (S làà). Si la perte de r dans les nominatifs slaves 
mati, dûiti avait pour cause la loi phonique dont il était question 
plus haut, nous aurions probablement mate, dûite, car cette loi 
prescrit uniquement la suppression de la consonne finale et ne 
commande pas le changement de l’e précédent en i. Si, au con- 
traire, on explique mati, düib par le nominatif sanscrit mâtâ', 
duhibï, et si l’on accorde qu’il y a, quant au thème, entre le no- 
minatif d’une part et les cas obliques de l’autre, une certaine 
opposition , on ne pourra s’étonner de rencontrer un i dans mati, 
dûiti, et un e dans les cas obliques, par exemple à l’accusatif 
mater-e, dûiter-e[’^6amcntmâtàr-am,duhitdr-am). Le lithuanien, 
qui est très-étroitement uni au slave, présente les nominatifs 
môti, dukU, »esù en regard des thèmes mOtir, duktèr, tetèr (les 
seuls qui soient terminés en r) : cet accord vient confirmer notre 
proposition , que la perte de la lettre r dans les formes analogues 
en slave appartient à une époque où les langues letto-slaves, le 
sanscrit, l’ancien perse et le zend ne s’étaient pas encore sépa- 
rés, et qu’elle ne doit pas s’expliquer par la loi phonique déjà 
plusieurs fois mentionnée. 
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$ 266. Formation du nomiiiatir, de l’accusatif et de rinstnimental. . 

* Considérons maintenant de plus près la formation des düTé- 

renLs cas, et d’abord celle du nominatif et de l’accusatif singu- 
liers. Ces deux cas ont perdu (S 9 a ■*) les signes casuels a et m, 

‘ ’■ à l’exception des thèmes féminins en a, dont l’accusatif représente 
le m primitif et le n borussien par le son nasal faible dont il a 
été question ci-dessus (S 9a *) : ce son nasal détermine le chan- 
gement de l’a primitif en u, de même qu’en latin nous avons au 
génitif pluriel la désinence um au lieu du sanscrit âm [ped-um »• 
sanscrit pad^àm). On peut comparer ei>aoe<Ti oldotm-n avec le sans- 
crit viddvâ-m et le latin vidua-m; novu-h avec le sanscrit ndvâ-m, 
le latin nova-m; et, d’autre part, nom cnovus, novum» (thème 
novo, S a 67) avec le sanscrit nàva-s, ndva-m, latin nom-*, 
nom-m, grec vios, véo-v. Les thèmes en r, dont le nominatif 
vient d’étre examiné ($ a 65 ), ont, quand ils ne passent pas dans 
la déclinaison en i, à l’accusatif un e, qui n’est évidemment 
qu’une voyelle de liaison (à l’origine nn a), à l’aide de laquelle 
le signe casuel perdu était joint au thème. On peut comparer 
mater-e^ avec le sanscrit mâtdr-a-m, zcnd mdtar-ë-m, latin ma- 
tr-e-m, dorien (lôTip-a. Les thèmes masculins en n ont au nomi- 
natif 21 U au lieu du sanscrit à, du lithuanien & (S 1 Ao ) ; exemple : 
K<iM3i kamü R pierre » = lithuanien akmû, sanscrit dimâ. Si la sup- 
pression de la consonne finale avait eu lieu seulement au temps 
où la langue slave formait déjà une langue à part, et si elle de- 
vait s’expliquer par la règle énoncée au S 93°, kamen aurait 
très-probablement donné kame, et non kamû, et le lithuanien, 

* Mikiosirh, onvraj|e S 67. 
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qui tolère le groupe n« à la.iiu des mots, 'aurait conservé le n 
avec le signe casuel; il aurait donné par conséquent nkmèii-s au 
lieu de akmû, dont l’ti représente évidemment IVl san.scrit de 
cûfmd (S 99 ')• Les thèmes neutres en ex n’ont pas laissé périr tout ^ 
à fait la consonne finale du thème au nominatif-accusatif-vocatif, ‘ * 
ou bien ils l’ont reprise sous la forme affaiblie n : aussi hma imah,' 
(tnoro» (venant de mmah) concorde mieux avec le latin nômat ' 
qu’avec le sanscrit nâtmn, le zend nàma et le gothique namâ. -, 

A l’instrumental, tous les masculins et neutres ont la lemn- . ** * 
naison ml ml Pour les féminins, au contraire, cette terminaison , ' 
manquerait si la dé.sinence féminine <t> un n'était pas, comme jq 
le suppose, en ce qui concerne son n, un reste de ml ml, de 
même qu’à la première personne du singulier du présent la plu- 
part des verbes ont u-n pour le sanscrit â-mi. Je crois, en effet, 
que l’instrumental siiAOEOhft tidovoj-un thème vidovaj, dont le 
correspondant sanscrit est vlJdvay-â, a ajouté à la désinence in- 
dienne ou primitive une désinence nouvelle , dont la forme plus 
ancienne mi s’est altérée en n. En ce qui concerne cette accumu- 
lation de deux désinences casuelles à signification identique, je 
rappelle le procédé analogue du dialecte védique et du zend, au 
nominatif pluriel ($ aaq). 

Les thèmes féminins en h t changent cette voyelle devant la 
désinence <i> un en ij, comme en général, même dans les mascu- 
lins, un i précédé d’une consonne et suivi d’une voyelle devient 
ij; exemple : noilij-uh «par la nuit». On a de même en pâli 
rattiy-â du thème ratti{$ aoa). 

$ 367. Formation du datif et du locatif. 

Pour les thèmes à consonne et pour les thèmes finissant par 
2 ü s sanscrit u, le datif est en apparence identique au locatif : il 

' Compirei S 161, et, ponrl'iniMlnieii, S |83’, 4. 
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a la désinence ■ ; exemples : «ünotM, kamett-t, mater-t, tiebe»-i, 
qu’on peut comparer aux locatifs sanscrits amdo-i ( forme védique), 
(i$tnan-i, màuir-i, ndb'at-i. Mais je crois à présent que cet i slave 
représente le caractère du datif sanscrit é = ai : de cette dipli- 
thongue , la dernière partie seulement se sera consenée eu an- 
‘ cien slave, comme en lithuanien et en latin; pareille chose a lieu 
au nominatif pluriel des thèmes masculins en o , comme vlük’-i 
«loupsn, qu’on peut comparer au lithuanien nà/lEa-i (dissyllabe), 
et TM ù «ceux-ci», qu’on peut comparer au dorien to/, au go- 
thique thaï, au sanscrit tê, au lithuanien li et au lette tee (= te). 
Ce qui me confirme surtout dans cette opinion, c’est que, en an- 
cien slave , dans la plupart des classes de mots, le datif et le lo- 
catif sont rigoureusement distingués. Pour les thèmes masculins 
et neutres en o, le « é, qu’on rencontre par exemple dans hoe-6 
noté s in novo » , représente l'i sanscrit de ndvi ( venant de nava-i) 
et l’e lithuanien de formes comme wi/ié (en slave EAXKt vlükê). 
Au contraire, le ov u du datif vlüku représente l’ui lithuanien 
de wilkui (S 176); il y a, par conséquent, .suppression d’un 1. 
Dans la déclinaison pronominale , tomov to-mu « à celui-ci » ré- 
pond au sanscrit td-»mdi et au lithuanien tn-mui (archaïque); 
Ui-m et le locatif T(HHk to-mï répondent au sanscrit td-smin et au 
lithuanien tù-mi. 

.S 968. Datif et locatif des thèmes féminins en a et en ja, 
des thèmes en i, en jo et en jt. 

Le « é du locatif des thèmes féminins en a représente, comme 
contraction de «1, le sanscrit ây et le lithuanien 6 j, par exemple 
dans dsvây-âm, et dans ditvOj-e « in equâ » (S a o □ ). On aura donc 
viJové = sanscrit viddi'dy-âm , p.r.K-ft rurüU «in manu» = lithuanien 
rankoj-è. Au datif, le « é du slave rvhki répond à l’<if lithuanien 
de rankai (S 176). Les thèmes en h t, tant masculins que fémi- 
nins, ont comme finale au datif et au locatif la finale du thème; 
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exemples : gosti qui signifie aussi bien «hospitin que «in hos- 
piten; noiti «nocli» et «in nocten. On peut admettre qn’ici le 
caractère casuel i s’est fondu avec l’i du thème, comme dans les 
datifs latins tels que ovi = opi-î, turri = lurrt-î. Les thèmes mas- 
culins et neutres en jo et eu jû, et les thèmes féminins enja,-. 
contractent cette syllabe en t au locatif (ces derniers également ■ ? 

au datif) sans adjonction de signe casuel ; exemples ; kna3H knahti 
«dans le prince», ah^h lizi «dans le visage», vraéi «dans le mé-- 
decin», voli «voluntati» et «in voluntate», des thèmes hiantjo' 
(masculin), Itryo (neutre), vra^ü (masculin), volja (féminin). 

$ s6g. Formation du génitif. — Origine de la désinence 
pronominale go. 

Au génitif, la terminaison a», ot, ta qui, dans les langues 
congénères, se joint aux thèmes finissant par une consonne, a dA 
perdre le a ($ qa"); mais la voyelle est restée. Elle parait sous 
la forme e à tous les thèmes finissant par une consonne, ainsi 
qu’aux thèmes féminins en 3tâ($ 361); on a donc imen-e «du 
nom» qui répond à nâmn-as, nâmin-is; nebtt-e «du ciel» qui 
répond à mB<u-as, véipe(<T)-o* ; mater-e qui répond à mâtr-û. 
fitiTp-St; tvekrûv-e «socrûs» qui répond aux formes comme 
Brtw-ü$ «supercilii », d^pv-ot. A cette analogie obéissent aussi les 
formes pronominales men-e «mei», lek-e « tui», leh-e «sui », dont 
les thèmes sont men, teb, ub. 

La terminaison plus pleine des génitifs sanscrits en ^ aya se 
retrouve dans la désinence go du génitif pronominal , par exemple 
dans to-go^td-sya (S 1 88). Ce rapprocheihcnt seul pourrait tenir 
lieu de preuve ; mais qu’on veuille bien , pour achever l’évidence , 
se rappeler le durcissement si fréquent de la semi-voyelle j en g 
et, en prâcrit, en (S 19); il serait d’ailleurs extrêmement 
invraisemblable que le slave se fût créé une terminaison toute 
nouvelle de génitif, terminaison complètement étrangère à toutes 
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les langues congénères. Si l’on prend donc le g de la désinence go 
pour un durcissement de j (en sanscrit il se trouve que 

l’ancien slave a conservé de la terminaison sya exactement autant 
(pic le grec; répondra au grec lo (S t 89), et, en particulier, 
to-go cdiujus» sera le pendant du grec ro-îb. Mais comme, en 
slave, les siülantcs alternent souvent avec les gutturales (S 9a*), 
on pourrait conjecturer aussi que le^dc go est l’altération de lu 
lettre sanscrite s, et que la semi-voyelle de tya a di.sparii. Tou- 
tefois il ne faut pas perdre de vue qu’à l’ordinaire, en ancien 
slave, c’est seulement x, et non la moyenne gutturale, qui a pris 
la place d’une sifflante primitive. Aussi Scblcicher ‘ et Miklosich 
adoptent-ils la première de ces deux explications’. 

$ 370. Génitif des thèmes en 0 , eu ü et en 1. 

Les thèmes en 0 , soit de substantifs, soit d’adjectifs, ont perdu 
l’ancienne désinence du génitif go; mais, par compensation, ils 
ont gardé l’ancien a du thème, au lieu de l’afTaiblir en 0 (S 99*); 
exemples : raba « servi » , nom (= sanscrit ndvasya'j « novi » (com- 
parez S 190). Les thèmes en ü font régulièrement leur génitif 

' Théorie des formes du slave ecdétiaslique, p. a35. 

* Grammaire comparée dos tangues slaveSf p. 61. 

^ li y a aussi en aocien slave une forme de génitif pronomiaal eu «o , à savoir MkCO 
Hio «cujusTn (uculre), qu'oo écrit aussi Mais je ne saurais plus aUribuer à cette 

forme la même importance que dans la première édition de cet ouvrage, depuis que 
j*ai vu par les écrits grammaticaux de Miklosich (Grammaire comparée des langues 
slaves, [II, p. 67 etsuiv.) que èfso, h$o peuvent devenir des thèmes; on effet, on y 
peut encore ajouter la désinence go (èiio^o,éeso-go),et il en dérive les datifs et lo- 
catifs élto-mu, èrso-mu, ètto-mf, èeso-mf, en opposition avec les formes plus simples 
if-mutiê-mf. On peut, par conséquent, considérer Hsa comme un thème pronominal 
composé, â la façon de éfto «^quid?», qui n'est usité qu'au nominatif et à l'accusatif. 
De même que le second membre de celte forme ètto, laquelle est composée, mais dé- 
nuée de flexion, répond au thème grec to et au thème sanscrit ta, on pourrait rap- 
procher to du thème sanscrit ta ($ 3è5) et du thème grec o. Ou bien encore on pour- 
rait supposer que le t de ètso, éeso provient d'un ancien de sorte qu'è l'origine 
les thèmes neutres Hio et èlao auraient été identiques. 
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<*n ov c’est-à-dire qu’ils prennent le gouna (S qa cette forme 
répond à la forme sanscrite é-s et à la forme lithuanienne et go- 
thique au- 3 , avec la suppression obligée de s ($ 9 a ; exemple : 
niHOV iünu Rfiliin, qu’on peut comparer au sanscrit au 

lithuanien sûnau-s, au gothique sunau-s. Les thèmes en i, tant 
masculins que féminins, ont le thème à l’état nu; exemples : 
gotli, en regard du gothique ga»ù-», du latin hosûs; noiti snoc- 
tis n , en regard du lithuanien nakti-» et des formes sanscrites et 
gothiques comme pri'té-s, anstai-» (S t 85 ). 

S 371. Génitif des thèmes féminins en a. 

Les thèmes féminins en a, à l’exception de ceux qui ont y 
comme lettre pénultième, changent au génitif cet a en si ü; 
exemple : voJü « aquæ » , de voda. J’explique cet û, ainsi que celui 
du nominatif-accusatif-vocatif pluriel, par l’influence euphonique 
de la lettre s qui terminait primitivement cette forme (S 9 a''). 
Après j, le génitif est a ah; exemple : eoam voljah « voiuntatis». 
De même, dans la déclinaison féminine pronominale, on a des 
forme.s’ comme Tom tojah, en regard du sanscrit td-syàs, du go- 
thique thi-fdt (S 17 A) et du borussien slei-sei. Cette nasale, en 
ancien slave, ne peut guère s’expliquer autrement que comme 
la transformation d’un ancien s : je rappellerai la désinence prA- 
crite ■fii Ain représentant le sanscrit A'is et les formes grecques 
comme Çépo;uv (dorien (pdpoftet) , (pépsrov pour le sanscrit Sdrânuu, 
BàraUu, BdraUu ($ 97). Mais il est remarquable qu’en ancien 
slave la semi-voyelle j ait le pouvoir de protéger, jusqu’à un cer- 
tain point, le » qui se trouve à la fin de la syllabe suivante, en 
sorte que cette lettre ne se perd pas complètement, mais devient 
un n'. L’effet sub.siste même dans les formes où le y a dû dispa- 



' Le ft du gënilif pourrait encore être eipliquê d'une autre manière. Il se pour> 
rait qu'une nasale inorganique se fdt insérée devant le « de la d«^inence, romme 
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raltre en vertu du 8 9a ainsi nous avons de AoyuiA duia « âme» 
(pour duija, venant de duehja » lithuanien dûüà), le génitif sin- 
gulier et le nominatif-vocatif pluriel aovuix duia-n, en regard 
du lithuanien düiiô-t, diii^. 

S aya. Vocatif. 

Au vocatif, qui en ancien slave comme dans les langues con- 
génères est dépourvu de suffixe casuel, l’o s’affaiblit en e (s) 
et l’a en O (S 93*) on aura, par conséquent, nove venant de 
novo «neuf» : comparez le sanscrit ndva, le latin niM, le grec 
vé{^F)e et les formes lithuaniennes comme pone. Le vocatif de voda 
«eau» est vodo, celui de volja est vole pour voljo, celui de hunujo 
«prince» est humée ^ pour knaiuje. Les thèmes en ü ü frappent 
cette voyelle du gouna, ce qui nous donne oy u 9a '); exemple : 
cziHOV tünu «fils», en regard du sanscrit amiâ, du lithuanien 
tOnaü, du gothique tunau ($ ao 5 ). Mais plus souvent les thèmes 
en ü, si la voyelle finale n’est pas précédée d’un j, passent dans 
la déclinaison des thèmes en 0; on a donc : eüne, qui nous pré- 
sente une forme plus altérée que EpdHov vraéu «médecin » venant 
du thème vraéjû. Ici encore, comme plus haut ($ ay 1) , dans les 
formes enjah, le j exerce une influence protectrice sur la partie 
du mot dont il est suivi. 

Les thèmes en i, en ancien slave comme en zend et en grec, 
ont le vocatif identique au thème ; exemples : goeti «hôte ! », noiti 
«nuit! », comme nous avons en zend paiti, ^riù, et en grec «00*1, 
ivépTi. 

on a an dalif pluriel, en borueaien, vuau au lien de mot ($ ai 5, a), et <pie, la con- 
sonne finale ayant été supprimée, le n fût demeuré. 

' Les thèmes adjectifs terminé an féminin en a gardent cette voyMIe au «ocatif ; 
on a, par exemple, dobra «bona I» en regard de vtdom «veuve!-. 

' 3 s . devant e , se change en at é- 
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S 973. Les trois ras du duel, en ancien slave. , 

L’ancien slave a gardé le duel; il surpasse par là le gothique, 
à qui ce nombre manque pour les substantifs. Les désinences du 
duel sont mieux conservées en ancien slave qu’en lithuanien, et 
la déclinaison est d’un cas plus riche qu’en grec. On ne saurait 
méconnaître l’accoi'd qui règne entre l’ancien slave, le sanscrit 
et le zend. Comparez : 



StoKrit. Zcod. Anrioi •la«r. 

Nominatif-acciisatif' (masculin) uM' (forme ubd oba 

véd.) irambo” 

(féminin-neutre), air' ubê obê 

Instnim.Klatif-abl. (masc.-fém.-neuire). uBS-Bydm nbéi-bya instr. -dat. 

obé-mn' 

Génitif-locatif (masc.-fëminin-neutre). vMy- 6 t My -6 oboj^'. 



Le neutre sanscrit uBé'se compose du thème uid et du suffixe 
casuel I (S a ta); le féminin uliê' est une forme mutilée pour 
u6ay-àu ; elle n’a donc pas de désinence casuelle (,S a t .S ). 



' C'est eo même temps le vocatif, si l'on fait alistraction du recul de l'accent qui 
a lieu en sanscrit (S 106). 

* Sur la désinence ma, voyei S 111. 1 .,e H é précédent, qui est pour l'o du thème, 
parait senlement dans la déclinaison pronominale , è laquelle se conforment aussi les 
mots qui signifient edeuis et «tous deuxs. Au contraire, en zend, on trouve la diph- 
Ibongue )is* ai ou sV dans tous les thèmes masculins-neutres en a (S a 9 1 ). 

‘ C'est seulement dans la déclinaison pronominale que les thèmes masculins-neu- 
tres en O et les thèmes féminins en a ont au génitif-locatif duel a^n. Les thèmes subs- 
tantifs et adjectifs en a, a, suppriment celte voyelle devant la désinence casuelle; 
eiemples : vtùk’-u ’ les deux lonps r , pour le sanscrit vrèay-és , le zend lèèrlmy-é : ri- 
(foc'-ii vies deux veuvesv, pour le sanscrit ridàroy-ét (S ss.5). 



J 
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Les thèmes masculins et féminins en h i gardent cet t inva- 
riable, au lieu de l’allonger comme font le sanscrit et le rend 
( $ a 1 0 et suiv. ); comparez go*ti « deux hôtes v , tmù « deux nuits x 
avec les formes sanscrites comme pâti, prtti, et les formes lithua- 
niennes comme aivi (S a 1 1 ). Les thèmes en s û suivent le môme 
principe et ont , par exemple , cxihsi sünü r deux iils x , en regard du 
sanscrit sûnû'et du lithuanien sütiù *. Toutefois, les formes duelles 
comme sünü sont rares ^ : ordinairement les thèmes en ü passent , 
aux cas en question , dans la déclinaison des thèmes en o ; on a , 
par conséquent, sûna, d’après l’analogie de »/üAa. 

Les formes neutres en i, venant de thèmes terminés par une 
consonne, comme imen-i, nebes-i, lelaht-i, sont très-dignes de re- 
marque^ si cet’Ücst réellement la désinence casuelle et s’il corres- 
pond, par conséquent, à l’« sanscrit de nâimn-i, nd 6 a»-i, Urat-Î, 
et à l’i zend de uâmain-i. Cette supposition n’a rien que de très- 
plausible, surtout si l’on observe que l’ancien slave représente 
par t i Xi du duel sanscrit provenant de a + I, comme dans 
oG«oôé= sanscrit ttfié'(venant de uba-i). Pourquoi imen-i, nebes-i 
ne correspondraient-ils pas à nâ'mn-i, ndSas-î? 11 est vrai qu’à 
plusieurs cas les thèmes terminés par une consonne passent, en 
ancien slave, dans la déclinaison des thèmes en i (surtout devant 
les désinences commençant par une consonne); mais il n’y a pas 
en slave de thèmes neutres en i dont l’analogie aurait pu influer, 
aux cas en question, sur la flexion des thèmes neutres terminés 
par une consonne. Ajoutons que si l’on considère l’i de imeni, 
nebesi, telahü comme la désinence casuelle et non comme la voyelle 



‘ Il faul rappeler ici que coirc^nd d'ordinaire « sous le rapport étymologique, 
à un 3vûsanBcrit (S 9a 

* Voyez des exemples dans Miklosich, Grammaire comparée des langues sUvt«, 
p. 1 5 el suiv. 

^ C'esl par la Grammaire compare^ de Miklosich que j'ai appris à connaître res 
ftM^nes, doni je n'ai pu parler dans la première «Milion de mon ouvrage. 

« 
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^ finale du thème élargi, il n’y aura plus un seul cas à désinence 
commençant par une voyelle qui ne se forme du thème pri- 
mitif. 

11 en est autrement pour les thèmes ma.sculins en n, comme 
kamen w pierre ». Ils élargissent le thème , non-seulement au no- 
minatif-accusatif-vocatif duel kameni, mais encore au génitif-lo- 
catif duel kamenij-u ' et au génitif pluriel KdAVCHHH kamentj^, qu’on ' 
peut opposer aux formes neûtres tmen-u, imen~û. 

4Quant «ux formes en t ê, qui, au nominatif-accusatif-vocatif 
duel des thèmes terminés par une consonne, prennent ordinai- 
rement la place des formes organiques en i (imené, nebetê, telanté 
pour tmett-i, nebu-i, lelaiit-i), elles dérivent évidemment d’un 
thème élargi par l’addition d’un o (imeno, nebeso, telanlo). Le 
même fait se présente pour les locatifs pluriels de tous les thèmes 
terminés par une consonne, en sorte qu’on a -tKî ê-thû qui sup- 
poserait en sanscrit la désinence êiu. 



S ayA. Nominatif-vocatif pluriel. 

Au nominatif-vocatif pluriel la désinence sanscrite as, en grec 
es, s’est maintenue sous la forme e, c’est-à-dire avec la suppres- 
' sion obligée de la consonne finale. Comparez, par exemple, sû- 
Hov-e R fils a , kamen-t « pierres a avec le sanscrit sùnàv-as, àsmàn-as 
et les formes grecques comme vé»v-es, Sa/ixov-es ; rapprochez 
encore goshj-t «hôtes a des formes sanscrites et grecques comme 
pdtay-as, iBéat-es. Au contraire, les féminins msti «nuits a, ma- 
teri « mères a (ce dernier venant d’un thème élargi par l’addition 

* Vormé comme goitij~u. On a ij au lieu d*un simple jf d'après le môme princi|>e 
qu'eo ancien perse el en pâli (comparez $ aoa). 

* La désinence casuelle est perdue comme avec les vrais thèmes en i ; exemples : 
/'/)*<#), fioi/ÿ, venant de^onfÿ-fi, noitij-ü. 

II. 1 0 
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d’iin i) |uiraissent uu noniinatif-vocalir pluriel sans (Idsinence 
rasiielle. line lacune analogue ciisle dans la déclinaison du vieux 
liaut-allemand : dès la plus ancienne période de cette langue' 
les féminin* ont perdu au génitif singulier le signe casuel s, ' 
tandis que les masculins à forme forte l’ont gardé : rapprochez, 
par exemple, ensti «graliæ» de ffante-x «hospitis». 

En ce qui concerne les pluriels comme riJovü, voljait, venant 
des thèmes ritlom, ivlja, je renvoi^ au S ayi. Pour les formes 
comme vlük’-i «loups» pour vlûkoi ou rlukoj (comparez Xtlxo<, 
lithuanien tvilkm), voyez 8 9 q 8 '’. 

Comme en zend, en grec, en latin et en gothique, les neutres 
ont a pour désinence du nominatif-accusatif-vocalif pluriel ; 
exemple : imen-a, qu’on peut rapprocher du zend tmman-ti, du 
latin nâmin-a, du gothique namn-a et des formes grecques commi' 
fi/Xap-a. Nebe$-a surpasse le grec véipe(<T)-a par la conservation 
de la consonne finale du thème; lelant-n « veaux » s’accorde très- 
bien avec les formes grecques comme laldvt-a, Xua£trr-a(S a64 ); 
les formes comme A-SAd delà (du thème dêlo «œuvre») répondent 
aux formes zendes, grecques, latines et gothiques comme 
dâta, Sûpa., dôm, daura. Dans cette classe de mots, la voyelle 
finale du thème, laquelle est ou était un a, s’est partout con- 
fondue avec la voyelle de la désinence (S a3i). 

975. Accusatif pluriel. 

Les thèmes masculins et féminins ont perdu la désinence $ de 
l’accusatif ; elle a subsisté en lithuanien, mais elle a dû être suj>- 
primée en ancien slave par suite de la loi phonique déjà souvent 
mentionnée (S ga "). Les thèmes en 0 et en a ont changé leur 
voyelle finale en ü, sous l’influence, comme il semble, de la 
lettre s qui suivait à une époque plus ancienne (8 ayi); novü 
signifie donc aussi bien «novos» que «novas», suivant qu’il 
vient du thème noro ou mvn. Les thèmes masculins en jn (par 
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euphonie k je) el les thèmes féminins en ja se terminent à l’accu- 
satif pluriel en u jah; exemples: konml konjah e(\uos ji , du thème 
konjo; tvljan itvoluntates», du thème volja. Je reconnais actuelle- 
ment dans cette lettre h la pénultième de la forme primitive 
en n*. 

Des thèmes fpjsti « hôte n et nosti « nuit " viennent les accusatifs 
semblables gosli, noki : au contraire, en lithuanien, nous avons 
des formes comme gentis, airl-s (S a ô a ). Les thèmes en 3 ü for- 
ment leur accusatif pluriel d’un thème élargi en oi'o; exemple : 
fünovû « filios n. Les thèmes en n et en r sont élargis par l’addition 
d’un i ; kameni, materi. 

S 376. Instninienlal pluriel des thèmes en 0 et en 70. 

A l’instnimcntal pluriel, les thèmes en 0 et ceux qui ajoutent 
un O è la lettre primitivement finale ont 3i ü comme désinence : 
j’y reconnais la désinence sanscrite et zende dis, le litliuanien ai», 
» ayant été nécessairement supprimé et le deuxième élément de 
l’ancienne diphthongue s’étant perdu; le 3i ü représente donc, 
comme à l’accusatif pluriel, l’o du thème. Comparez vluka «par 
les loups n avec le lithuanien irilkai», le sanscrit vrkdis, le zend 
vëhrkài». On a de même »ünovü, imcnü, nebesü, telaniü des thèmes 
élargis sunmo, mena, nebetm, tebihto. 

Les thèmes masculins et neutres en jo ont h i au lieu de jü, 
qu’on s’attendrait à avoir d’après la règle générale; exemple : 
AXopH mon (qu’il faut peut-être prononcer morji), du thème mor;’o 
«mer?’. 



S 977. Instrumental pluriel en mi. — Datif pluriel. 

Les classes de mots qui, dans le sanscrit ordinaire et en zend, 
ont conservé à l’instrumental pluriel la désinence 
bi», ont en ancien slave mi. La désinence lithuanienne est mi» 

1 n . 
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( S () 3 ^). Exenii)!*** : H(ior«-wi=sanscril vttfarà-Bit « par le.s voiives ’■ ; 
ruM^i-mi = lithuanien ranko-mu spar les mains». 

Les thèmes en h i alTaihlissent cette voyelle devant mi en l l; 
exemples : go»l(-mi, noitt-mi en regard des formes lithuaniennes 
comme genli-mk, awi-ml», des formes sanscrites comme pati-Bis, 
pri'ti-Bi», des formes arméniennes comme (S aiC). Les 

thèmes ma.sculiiis en n et les thèmes féminins en r suivent la 
même analogie et forment ce cas d’après la déclinaison en t ; 
exemples : kameiü-mi, dùiterï-mi. En lithuanien, nous avons des 
formes comme akmeni-mU, dukteri-mls, lesquelles viennent éga- 
lement d’un thème inorganique en ». 

Au datif pluriel, la désinence pour toutes les classes de mots 
est mû : il n’est pas difficile de reconnaître dans cette syllabe le 
m»s lithuanien (= sanscrit Byat, latin bus) avec l’aflaiblissement 
de la voyelle et la suppression nécessaire de la consonne finale 
{S qa ")• Les thèmes en i changent cette voyelle devant la dési- 
nence mû, en e, et tous les thèmes terminés par une consonne, 
quel que soit leur genre, passent dans la déclinaison en i; exem- 
ples : goste-mû, nosle-mû, kamene-mû, dûslere-mû, nehese-mû, te- 
lante-mû. On peut se demander pourquoi nous avons à l’instru- 
mentai pluriel le changement de l’i du thème en I, et pourquoi 
au datif le changement en e. Je crois qui cette différence vient 
du poids de la terminaison. La dé.sinence mû ne forme qu’une 
demi-syllabe et les thèmes qui en sont suivis gardent le nombre 
de leurs syllabes, quoique avec le changement de l’i en e. Au con- 
traire, la désinence de finstrumental mi forme une syllabe en- 
tière, et les thèmes en t qui en sont suivis réduisent de moitié 
leur syllabe finale, en changeant m i en s ï, cette dernière voyelle 
ne formant qu’une demi-syllabe. C’est sur le même principe que 
repose le changement qui a lieu dans le thème devant la dési- 
nence mï de l’instrumental singulier et devant mi de finslrii- 
menlal pluriel. Devant mï, qui ne forme qu’une demi-syllabe. 
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(fOiti, noiti et lus thèmes de même sorte (jardenl leur caractère 
dissyllabique, tout en chanf’cant Tien e; exemples : f par 

l’hôte fl, noite-mi «par la nuit a. Mais au pluriel nous avons goslï- 
mi, noiCl-mi. 

S 978. Génitif pluriel. 

La syllabe dm, qui est la désinence du génitif pluriel sanscrit, 
devait perdre en slave sa consonne finale, en vertu de la loi pho- 
nique souvent mentionnée. Mais l’d lui-méme a subi un grand 
affaiblissement, quand la désinence n’est pas totalenxçnt su]>- 
primée; il est changé en s m, c’est-à-dire qüe le slave nous pré- 
sente une forme beaucoup plus altérée que le lithuanien , où tous 
les génitifs pluriels sont terminés en û long. On peut comparer 
kamtn-ü avec le lithuanien akmen~û et le sanscrit àiman-âm; 
imen-ü « nominum r> avec le sanscrit nd'mn-dm, le latin nomin-xm, 
le gothique namn-é. C’est d’après le môme principe que sont formés 
neËe*-û ( = sanscrit ndSos-dm, grec et telaiit-ü; ce der- 

nier exemple répond aux formes grecques comme l</lebiT-ani. 

Les thèmes en 0 et en a suppriment leur voyelle finale devant 
la désinence casuelle; exemples: r/M/.-’-ÛRluporum », ruhk’-û «ma- 
nuum», en regard des formes lithuaniennes tc'ilk’-ü, rank’-û et 
des formes latines comme toci’-um, amphor’-um. Au contraire, 
les thèmes en 1 ont perdu la dé.sincnce casuelle ; mais le chan- 
gement de l’i du thème en hh ij prouve qu’il y a eu plus ancien- 
nement une voyelle à la désinence ; exemples ; rocTHÜ gosüj « hos- 
pitura», HOUJTHH noitij «noctium» (venant de gostij-û, noitij-û). 
Par le changement de l’i en ij, ces formes .s’accordent bien avec 
les nominatifs commegtuty’-e « hôtes » (S □ 7 4 ). Le génitif detanl-ü, 
venant du thème féminin desahli « dix », est seul de son espèce ' : 
en ce qui concerne la suppression de l’i du thème devant la dé- 

' Vuu'z MiLloMcIi , uiivragc cité, |i. ô t . 



J; 



Digitized by Google 



K)Ü FORMATION bES CAS. 

. • 

sinence uiisuclle', il ressemble aux génitifs gothiques comme 
gasl'-ê, anst’-é; mais il est plus altéré que les génitifs lithuaniens 
comme awi-u «ovium » (dissyllahi(|uc). 

La déclinaison pr.onominaie |)résente xî citù comme désinence, 
en regard de la terminaison sanscrite >àm ou sàm * et du borus- 
sicn son (S 2 48 ); exemple : Ttxs lé-chü shorurn», pour le sans- 
crit tésâm (masCulin-neutre) et aussi pour le féminin ta-sâm, qui 
devrait plutôt faire eu ancien slave ta-rliù. 

.s 279. I..ocatif pluriel. 

La désinence du locatif pluriel est chû, comme au génitif 
de la déclinaison pronominale : comme su ou su (S 2 1 *’) en san.s- 
crit, c/iM se trouve dans toutes les classes de mots. Lu changement 
de la sifflante en gutturale aspirée n’a eu lieu qu’après la sépa- 
ration des langues slaves d’avec les langues lettes (S 92*) ; en 
elfet, au lieu de c/iü le lithuanien a les formes sa, su, se ou 
.simplement s (S 268). Dans la désinence sanscrite su nous avons 
reconnu une forme mutilée pour st'a, dont le s’est vocalisé 
en U : nous pouvons donc nous demander s’il faut aussi voir dans 
le slave X ü une vocalisation de K v, ou si, dans la terminaison 
slave la semi-voyelle a été supprimée et l’o changé en ü, comme 
au génitif u'jS). Je regarde la seconde exjilication comme la 
vraie, à cause du rapport que nous avons constaté ($ 2 d 3) 
entre la désinence lithuanienne su et la désinence plus orga- 
nique sa, et à cause de Ja relation qui existe entre le lithua- 
nien sdpna-s crèves et le sanscrit svàpna-s. Nous trouvons éga- 
lement un exemple de suppre.ssion d’un v après un s dans le slave 
srstra csœurs, (jui est évidemment pour sivslra. 

Devant la désinence X 3 c/i«, un 0 (= a) final se change en 
lié, comme en sanscrit a se change en é. Au contraire, a a (=sans- 

’ An ‘iijel (le roprés'-iilant tiii « on un i primitif, voyoi 5 
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crit (J) reste invariable. Nous avons, par conséquent, uucê-chü ttin 
novisn (masculin-neutre) en regard du sanscrit miV'é-»«,du zend 
iiiiBai-sva ou nnvai-iu ; mais nous avons nova-fhû en regard du 
Féminin sanscrit tuwâ-su et du zend navA-hva. 

Devant la désinence chû, les thèmes en i changent cette voyelle 
en e; exemples : goste-chü, nos(e-chü. Les thèmes terminés par 
une consonne pa.ssent, au locatif pluriel, dans la déclinaison 
des thèmes en ?; exemples : kameiic-rhü , nebe$e-chü, formés des 
thèmes élargis kamem, iiebem. 
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S -j8u. .Adjectifs à diiclinaisoii pronominale. 

I.^ (iéclinaison des adjectifs ne diffère pas de celle des sabs- 
lantifs. Il est arrivé, sans doute, que certaines formes de flexions 
qui, en sanscrit et en zend, appartiennent uniquement à la 
déclinaison pronominale, ont franchi dans les langues congé- 
nères les limites de cette déclinaison pour entrer dans celle des 
adjectifs; mais alors elles ne s’en sont pas tenues là et ont 
pénétré également dans celle des substantifs. 11 a déjà été ques- 
tion (S8 aa8, a48 et ayà), en ce qui concerne le grec, le 
latin et le slave, de ce mélange de la déclinaison pronominale 
et de la déclinaison ordinaire. Nous ne voulons ajouter ici 
qu’une seule observation. 

La syllabe annexe sma, qui est, en .sanscrit, un des carac- 
tères de la déclinaison pronominale (S iG5 et suiv.), et qui ne 
sort pas de cette déclinaison, a pris, en pâli, une plus grande 
extension. Elle peut dans cette langue, à différents cas, venir se 
joindre à des thèmes substantifs et adjectifs masculins et neutres; 
elle peut notamment être ajoutée à tous les thèmes en a, t, v, 
y compris ceux qui primitivement se terminaient par une con- 
sonne, mais qui ont passé dans la déclinaison à voyelle, soit en 
prenant un complément, soit en subi.ssant une apocope. C’est 
ainsi que hêta k cheveu» fait à l’ablatif et au locatif singuliers, 
ou bien .siinplenienl khà (pour kâsàl), kêsf, ou bien késa-smâ. 
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kéta-nüiù, kêsu-smin, kêsa-nJii; dans cos dernières formes, nous 
voyons le thème kisa joint à »ma ou à mha, qui est une sorte de 
mëtathèse de «nui. • 

lithuanien, cette même -syllabe sma, moins le «, est 
passée au 'datif et au locatif singuliers dans la déclinaison ad- 
jective, sans entrer dans la déclinaison substantive et sans 
laisser aux adjectifs la faculté de renoncer h cette syllabe annexe. 
Exemples : gerâ-m (anciennement g'erd-mui) «bono», gera-mi 
«in bono». 

S a8i. Cause de la double déclinaison des adjectifs en allemand. 

J’avais cru autrefois qu’on pouvait aussi appliquer au go- 
thique l’explication qui vient d’étre donnée au sujet des formes 
lithuaniennes comme gerâ-mui ou gerâ-m, et je rendais compte 
de l’accord qui règne au ddTif entre les adjectifs comme blin- 
damma ccæcon et les pronoms comme tha-mma «huicn, i-mma 
«ein, par un empiétement irrégulier de la déclinaison prono- 
minale sur la déclinaison adjective. Mais je suis revenu de cette 
opinion en examinant la déclinaison de l’ancien slave. En effet, 
dans cette langue, les adjectifs indéterminés ne présentent au- 
cun mélange de déclinaison pronominale et ils se déclinent 
exactement suivant le même principe que les substantifs forU 
dans les langues germaniques. J’en conclus que si la forme de 
déclinaison adjective, appelée par Grimm la forme forte et par 
Fulda la forme abstraite, s’écarte sur un certain nombre de points 
(il en est jusqu’à neuf) des substantifs forts, c’est-à-dire des 
substantifs à thème terminé par une voyelle, et s’accordent au 
contraire avec la déclinaison pronominale, cela vient de ce que 
ces adjectifs renferment réellement un pronom , comme il arrive 



' En leUe, le proDom annexe est entré en outre dans U déclinaison substantivo; 
tous les subsUnlirs masculins finissent au datif singulier par m. (VoyezS 
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pour les udjcclifs délerminés, en sliive el en lithuHiiien ; or, 
il. est naturel que ce pronom suive la déclinaison qui lui est 
propre. , 

Mais comme les adjectifs forts, dans les langues germaniques, 
sont définis ou personnifié-s par le pronom qui leur est incor- 
poré, il n’est pas étonnant (|u’on évite cette forme de déclinai- 
son, lorsque la fonction du pronom ainsi annexé est remplie 
par un pronom placé avant l'adjectif; c’est |>our cette raison 
(pi’oti dit en allemand giiler et der (jute, mais non pas Jer (juter; 
cette dernière forme blesserait l’instinct grammatical, car on 
sent (lafis (juter 1a |)résence d’un pronom, comme on la perçoit 
imcore dans mi ?<dans le*, um rauprt-s du*, beim «chez le*, 
(|uoi(|ue dans ces locutions le tlièinc pronominal ait disparu et 
qu’il ne reste plus (|ue la désinence casuelle'. L’usa(re a donc 
ici fidèlement maintenu les vrais principes, et la science gram- 
maticale, (jui sur d’autres points avait déjà expliqué ou dépassé 
les leçons de l'instinct, était moins avancée à cet égard que le 
sentiment irréfléchi; nous percevions dans les formes comme 
(juter, gutetn, gute plus (|ue nous n’y reconnaissions, et le pro- 
nom, dont le corps avait disparu, faisait encore sentir en esprit 
sa présence’. La langue allemande fait preuve sous ce rapport 
de bcaucouj) de délicatesse et de logique : ainsi le' mot ein, 
étant privé de son élément défini pronominal, .se fait suivre de 
la forme forte, c’ost-à-dir<‘ de In forme déterminée; exemples ; 
ein (jrosscr' liÔHig , eiii groiuiex liaim (et non cm grosee kômg, tm 
groxue Imue). Mais aux cas oblivpies, où nous avons eiim , eiiieiii. 

• 

' Un no dit pas : im tient /iau<» inaift in tient hanx on rm Ittitm «'dans ta inuüion i 
un ne pourrait dire teim dem roCrr, mais il faut Im dem voter ou hetm voter clins le 
pi*ron. — Tr. 

* ]/aiiloiir fait allusion à la double dtVlinaison dos adjeriifs on allcmttiiii : tjuter 
Htfum, jnitem mnmi , f^nte tnânnei\ à c<Mô do drv jrnte mamtt dem f*uten nuvm. die 
•\nten mdttner. — Tr. 
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c’csl-à-(lire le mot tin pourvu do son éloinent proiiomiiiul cl 
défini, c’est la l’orme indéterminée de l’adjectif qui devra suivre; 
exemples : eines grossen kônigs,eincm grossen kôiiig (^cl non eiiies 
grosses kôiiigs, àtstm grossem kônig). L’accusatif masculin grossen 
est à la fois défini et indéfini : mais, comme forme indéfinie, 
grosse* est simplement le thèpie à l’état nu, et, par conséquent, 
il est identique avec le génitif et le datif indéterminés, lesquels 
sont également dépourvus de flexion. Au contraire, comme forme 
définie, grossen doit son n à la flexion. 

S aS-j. Origine de la déclinaison déterminée en lithuanien et en ancien 
slave. — Déclinaison du pronom jn. 

Le thème pronominal qui sert à former la déclinaison déter- 
minée, en lithuanien et en ancien slave, est jaK En ancien 
slave, jd devait devenir (S 267) et ensuite je ou e (8 92^) : 
grâce au monosyllabisme de cette forme, le J, qui aurait dis- 
paru dans un mot polysyllabique, a été conservé; mais il s’est 
changé, à certains cas, en i, après la chute de la voyelle. En 
lithuanien comme en ancien slave, Ja signifie cil»; mais celle 
dernière langue a conservé l’ancien sens relatif de jn, quand il 
est uni avec »;£ se (i-se c lequel»). 

Nous donnons la déclinaison complèle de jn dans l’une et 
l’autre langue : 



' C'est le 7 ÿa relatif sanscrit. Oii peut comparer remploi de ya en zend, où il 
joue le rùle d'un article (S 987 ). De mdme, en albanais» rarticle sulTué préaenle au 
féminin un rapport frappant a>ec les adjectifs déterminés en ancien slave; raj^rochez, 
par exemple, ypua-ja «la femmon de l'ancien slave doitra-ja rbonan (S a83); ü celle 
dernière forme répondent les formes fortes comme /laiè -in rdimidia'», en vieux haut' 
allemand. (Voyez mon mémoire Sur Talbanais, p. 58.) 
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LITlll'AIIIKA. 



Singulier. 




Duel. 




IMurieL 


Matrulin. 


Fémioio. 


Mascalin 


F^tnio. 


Masculia. Fémioio. 


Nominatif, ji» 


;<■ 


ju' 






J, a 


Accusatif. . jin 


jek 


> 








Instrum... ju' 




jêm 


jOm 


jets 


jùmu 


Datif.. . . . jnm * 




jern 


jum 


jèm* 


“ jôme ’ 


Génitif. . . jù 


jùe 


j“ 


j» 


y» 




l/Ocatif. . . jamè 


jùjc 






. jiuè ' 


' jott. 



Axatn SLAVE. 

Singulier. 



MikuIiq Ffimoif). Nruirr. 

Nutninatif Ht* Id K je 

Accusatif H I Ml juh K je 

Instrumental . . . HMk imi KhTi jejun (Ix: reste comme 

Datif. KiUOV jemn km jej au masculin.) 

Génitif KPO jego Kta jejnk 

Locatif. KAM jemi KH jej 



' On attendrait plutôt jé, qui répondrait au üT yd sanscrit , arec changement de 
t’a slave en S , à cause du j qui précède ( S 9 a ‘ ) : quand ce pronom est combiné avec 
liii-méme, on trouve, en ef(el,ji-jé plus souvent que ji-ji ( voye* Schleicher, p. aoa , 
et Mieicke, p. 68 ). 

* Combiné avec du «deux. : jiidu. 

‘ Avec diri .deux. :yédiri. 

‘ On a aussi jùmi et jum. 

‘ Ancienne forme jimui. 

* Ancienne forme yéinus. 

’ Ancienne forme jimut. 

* Voyei S a53. 

* Le nominatif, dans tes trois nombres, n'est employé cpi'en roiiibiiiaisoii avec 
HtC et il a le sens relatif. 
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Duel. 

Ma«raiin-n>‘ulr«‘. P^inin. 

Nominatif id 7V1 Ht 

Accusatif. ..... id 7a Ht 

Instrum.-dalif. . HMd tf$tn HiUil fwi/i 

G<tnitif-Iocatif . . . l€K) jeju KK) jeju. 

Pluriel. / 



Maarniin. F^niinia. Neutre. 

Nominatif Ht M jnh td ja 

Accusatif H jiih U jan td jn. 



HtMUÜn-fëminin-npulrp. 

Instrumental . . . HAVH iint 

Datif HAt:> iiHù 

Génitif HXî •chù 

l/ocatif. HX3 tcA«. 

S 983. La déclinaison déterminée en lithuanien. 

En lithuanien , le pronom annexe , dans la déclinaison déter- 
minée, se combine de telle façon avec l’adjectif que l’un et 
l’autre gardent leurs désinences casuelles; toutefois, le pronom, 
à certains cas, perd son j ou la voyelle 1 qui en tient lieu; de 
son côté, l’adjectif fait subir des mutilations à sa désinence, ou 
bien, quand plusieurs terminaisons sont po.ssibles, il prend la 
plus courte. C’est ainsi qu’au locatif pluriel ($ a 53) la désinence 
de l’adjectif déterminé est s, et au locatif singulier masculin 
simplement m et non me'. A certains cas, l’adjectif est renforcé, 

^ Gfrutn-jamf ^in bono''* au lieu de gnamè^amt. A prendre les choses à la ri- 
giieiir« geràm n'a aiienne lerminaisnn, puisque le m est un reste du pronom annexe 
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coiniiK’ pour lui pcruioUre de porter le poids du pronom au- 
iie.\e. En conséipiençe, l’a du nominatif féminin gerà «bonan 
devient 0 (on sait que l’ô est le représentant ordinaire, en 
slave, de \'<1 long primitif); exemple : gerô-ji «la bonne», au 
lieu Ae gerù-ji. La voyelle u devient « dans plusieurs désinences, 
par exemple à rinstruniental singulier masculin gerû-ju «par le 
bon»; de même au nominatif-accusatif duel masculin'. 

Comme modèle d’un adjectif déterminé, en lithuanien, nous 
prendrons geràs-is «le bon», féminin geru-ji. 11 se décline de la 
façon suivante : 



Masculin. 





Singulier. 


Duel. 


Pluriel. 


Nominatif 


geràs-is 


geru-ju 


gerr-ji ou gerc-jê 


. Accusatif. 


gérah-jin 


gerû-ju 


gerwi-ius 


Instrumental . . . 


gerS-ju 


gereiiu-ëm ’ 


gerais-cis 


Datif. 


gerdm-jâtn 


gerénu^m 


gerrms-ém» 


Génitif. 


gerô^, 


gerti-jfi 


gerti-jH 




fferdtn-jiimc 




geru0-itpn^. 










Féminin. 




Nominatif 


gerô-ji 


gerc^Ji 


gérôs-ès 


Accusai if. 


gérah-jcii 


geré-ji 


gerâs-es 


Instrumental . . . 


gerô-je 


gerdmt-iùm 


gerdms-iômix 


Datif. 


gérni-jet 


gcrvmit-iôm 


gerôiHS-iùms * 


Génitif. 


gtrôs-is 


gcrû-jii 


gerû-jâ 


















ama; toutefois, pour 


le lithuanien comme pour rallemand 


(dans dam, tram, i/ii 



elr.), cc ni n pris la valeur «rune désinence casuelle. 

‘ Les verl>es lithuaniens, quand ils prennent le » du pronom réfléchi, éprouvent 
un renforromenl de même nature (S 47O). 

' Le s de radjeclif n'est pas ici à sa place et parait emprunté au datif pluriel. 

* .Ancienne forme frerômutimni. (Vovei Srhieirher, tfcammaire iithuanieune, 
p. 90(|.) 



0 
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S Ln (Irélinni.ion (IcHprmint’e en ancien slave. 

Kn ancien slave comme en lithuanien, nous trouvons établi 
le principe que dans la déclinaison adjective déterminée on dé- 
cline à la fois l’adjectif et le pronom annexe. Toutefois, certains 
cas ont éprouvé des mutilations, soit dans l’adjectif, soit dans le 
pronom. Dans l’adjectif, il y a perte de la désinence casuelle ' ; 
dans le pronom, on supprime le^ initial du thème 11 faut au.ssi 
remarquer l’influence euphonique exercée par le j initial du pro- 
nom, ou par l’i qui remplace \c j, sur la voyelle finale de l’ad- 
jcclif qui précède : cette influence s’exerce notamment sur l’o, 
ou sur le 3 û qui le remplace au nominatif-accusatif-vocatif sin- 
gulier masculin, ainsi que sur le 3 ü du génitif pluriel; dans 
quelques cas, T<i linal des thèmes féminins est également affecté. 
Celte loi phonique n’est pas sans analogie avec l’adoucissement 
[umlaut) germanique et avec quelques faits de même sorte en 
zend (S 4i) : elle nous fait comprendre le rapport (|ui existe 
entre aoe|>3ih dobrû-j «le bons (nominatif-accusatif-vocatif) et 
le simple A0Gp3 dobrû; entre dobrü-i-ma (instrumental-datif duel 
masculin-neutre) et le simple dobro-ma. 11 est possible qu’au 
féminin Ta du thème se soit d’ahord affaibli en o (S go*) et 
qu’en vertu de cette loi d’assimilation, To soit devenu ensuite ü; 
dobra-imn aurait fait d’abord dobro-ima et ensuite dobrü-ima. L’a 
en soi n’est pas sujet à l’influence de la lettre initiale du pronom 
annexe : r’e.st ce qui ressort du nominatif singulier féminin dobra- 

' Ce sont nolammcnl les désinences commençant par une consonne (A\ ou TC) <]ui 
ont disparu; exemples: inslnimental-datir duel (masriilin-neu(re) do//n?'trna pour 
dohroma-ima (thème doAm t*hoii*>); locatif pluriel (pour les trois genres) tiobrii-ichù , 
au lieu de quoi on aurait dû avoir au masrulin-ncutre AOBp'feX^HTG tiobréchû-iekil , 
et au féminio dohrackù-iekû. 

* Le thème entier est tombé au dalif-localif singulier du féminin , où nous nvon*t 
H y en regard du pronom non composé l€H jtj: eiemple : doitrt-j la bonne, daas 
la bonnes. 
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jn, ainsi que du noininatif-accusatif-vocatif pluriel neutre, qui' 
fait de même dohra-ja. 

Dans la dticlinaison adjective déterminée on peut au.ssi aper- 
cevoir une influence exercée par la désinence de l’adjectif sur la 
voyelle du pronom annexe. En effet, le j initial du pronom s’est 
perdu au génitif, au datif et au locatif du singulier masculin- 
neutre; après cette suppression du j, la voyelle suivante est de- 
* venue a, u, t ê ou i, selon la nature de la voyelle précédente, 
laquelle appartient à l’adjectif. E.xemples : dobra-ago «du bons 
(pour dobra-jegoj, dobru-umu «au bon» (pour dobru-jemu) , 
AOEpt-SAM. dobrê-htü «dans le bon» (pour AoeptiCML dobri-jemï) , 
dobli-imï «dans le vaillant» (pour dobli-jemï). Mais il s’est 
conservé encore au datif et au locatif des formes en u-jemu, 
ê-jenü et ê-enü. On trouve aussi des locatifs en au lieu de , 

é-éwil*. 

Pour faciliter la comparaison entre la déclinaison indétermi- 
née et la déclinaison déterminée, nous les plaçons l’une en re- 
gard de l’autre. Nous conservons les mots choisis comme modèles 
par Mildosich, à savoir le thème dobro «bon», féminin dobra, et 
le thème dobljo «vaillant» (par euphonie dobljr, voyez S q 58), 
féminin doblja. 

I. 

!«iKGi Lien. 

Masculin. Féminin. 



Ind^Umitnf. D^Unniaé. iDd^enuioë. DAernnn^. 

Nominoüf. dobt'ù dobrü-p dobra dobra' ja 

Accusatif. dobrù dobrû-j dobrun dobruii-juii 



' Voyex Mikloftich, Phonologie, S 55, et Théorie des formes, a* édition, S 95 . 

* On trouve aussi sans adoucissement dobr6-jt et, avec suppression du pronom, 
mais avec conservation de radoucissement, dobrü. (Vovex MiUosich, Théorie des 
formes, n* édition, 5 95 .) 



^igilized by Google 



*, 



DÉCLINAISON. S 28A. ‘ Kil 



Mïsculin. 



Ki'minin. 





1ikl«ierroiné. 


IWlrniiinë. 


Indetfrmifië. 


Dë(«rmioë. 


Instrumental 


. dobroml 


dobrû-imï 


dobrojun 


dobro-jun ' 


Datif. 


. dobn 


dobni-umu 


dobri 


dobri-j 


Gdnitif 


. dobra 


dobra-ago 


dobri 


dobri-jan 


Locatif. 


. dobri 


dobrê-êmt 


dobri 


dobrê~j 


Vocatif 


. dobre 


dobri-j 


dobra 


dobra-jtt. 






bl'EL. 




♦ 


Nominatif-acc.-vocatif dobra 


dobra- ja 


dobri 


dobrè'i 


Instrumental-datif. . 


. dobroma 


dobrü-ttm 


dobrama 


dobri-imn 


Génitif-locatif 


. dobru 


dobru-ju 


dobru 


dohru~ju. 






PLIRIEl,. 






.Nominatif-vocatif. . 


. dobri 


dobri-i 


dobri 


dobri-jan 


Accusatif. 


. dobri 


dobri-jan 


dobri 


dobri-jan 


Instrumental 


. dobri 


dobri-imi 


dobra-mi 


dobri-imi 


Datif 


. dobromi 


dobrü-imü ’ 


dobra-mü 


dobri-imi 


Génitif 


. dobri 


dobri-iehi 


dobri 


dobri-icki 


Locatif 


. dobréckü 


dobri-icki 


dobra-cki 


dobri-icki 


Vocatif 


. dobri 


dobri-i 


dobri 


dobri-jan. 



Nominatif-occiisatir-voralif singulier. . . . 

Nominntif-accusalir-vocatif duel 

Noininalif-acciis.nlif-vocnlif pluriel 

Le reste eomine au masculin. 



Neutre. 



Indëimninë. 


Dët^nnioë. 




dohro 


dobro-je 




dobri 


dobré-i 




dobra 


dobra-ja. 


4 



' On trouve aussi dnhrmi-juii, venant de (Ad/re^un-yuw. (Miktnsirh, ibidem.] 
‘ On a aussi, sans adoiirissetneni, dnbrù-imit. 

II. , 1 
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IM 



II. 

'.IflOlllEll. 



Masculin. Féminin. 





ladétrrmini^. 


Déleroiiar. 


lod^mnin^. 


Déimniné. 


NominaliC. 


dobli 


dobli-j 


doblja 


doblja-ja 


Accusatif. 


dobli 


dobli-j 


dobljun 


dobljuh-jun 


Instrumental 


dobljemi 


dobli-imi 


dobljfjun 


dobljf-juh 


Datif 


doblju 


doblju-uMu 


dobli 


dobli-j 


Gënitir 


doblja 


doblja-ago 


dobljan 


dobljaivjan 


[.ecatif- 


dobli 


dobli-imi 


dobli 


dobli-j 


Vocatif 


dobli 


dobli-j 


tlohlja 


doblja-ja. 






DI BL. 






iNominatif-acc.-vocatif 


doblja 


doblja-ja 


dobli 


dobli-i 


Inslmmental-dalif . . 


dobljema 


dobli- ima 


dobljama 


dobli-ima 


Cénitif-locatif 


doblju 


doblju-ju 


doblju 


doblju-ju. 






PLUniBL. 






Nominatif-vocatif . . . 


dobli 


dobli-i 


dobljan 


dobljan-jaù 


Accusatif 


dobljah 


dobljah-jait 


dobljan 


dobljan-jaû 


Instnimental 


dobli 


dobli-imi 


doblja-mi 


dobli-imi 


Datif 


dobljemü 


dobli-imü 


doblja-mü 


dobli-imü 


Gdnitif 


dobli 


dobli-ich& 


dobli 


dobti-ickù 


Locatif 


doblichù 


dobli-ichû 


dobljacki 


dobli-ichü. 



Neutre. 



ImWlerTnin*'. IVkrmine. 

.Nominalif-accusalif-vocalif singulier. .. . doblje doblje-je 

Noininnlif-nccusalif-vocalif duel dobli dobli-i 

ISominatif-accusatif-vocatif pluriel doblja doblja-ja. 

Le resie comme au masculin. 
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S q 85. La déclinaison délerminée dans les dialectes slaves luoderncs. 

Dans les dialectes slaves d’un à|çe plus moderne, le système 
de la double déclinaison des adjectifs a éprouvé une grande 
perturbation, en ce qui concerne la forme comme en ce qui 
touche le sens. Le russe, par exemple, dans la déclinaison déter- 
minée, ne distingue clairement le pronom annexe qu’au nomi- 
natif et à l’accusatif singuliers des trois genres et aux cas cor- 
respondants du pluriel. Exemples : singulier masculin : dobrû-j 
«bonus, bonumn; féminin : doira-ja « bona ^ , t^èru-^'u « bonam » ; 
neutre : dobro-e (venant de dobro-je) «bonum»; pluriel, nomi- 
natif-accusatif masculin : dobrü-e; féminin-neutre : dobrû-ja. Par- 
tout ailleurs le pronom annexe ne fait plus sentir sa pré.scnce, 
sinon par l’adoucissement (li ü, voyez $ aS6) qui a lieu à cer- 
tains cas, et qui a été produit par son j ou son t initial. Exemple : 
instrumental singulier masculin-neutre : dobrür-m, en regard de 
l’ancien slave dobrâ-vni, par euphonie pour dobro-inü. 

La signibeation du prouom annexe s’est tout à fait éteinte en 
russe dans la déclinaison composée. En elTet, dobrü-j, dobra-ja, 
dobro-e équivalent simplement à «bonus, bona, bonum», et 
l’adjectif composé a presque partout remplacé en prose l’adjectif 
simple. Celui-ci n’est plus guère usité que comme attribut, 
c’est-à-dire dans le même emploi où l’allemand se sert de l’ad- 
jectif privé de flexion. Mais il y a cette différence entre le slave 
et l’allemand que l’adjectif, même dans les dialectes slaves les 
plus modernes, quand il est construit comme attribut, prend 
le genre et le nombre du substantif ou du pronom auquel il se 
rapporte. 

S 986 . Double déclinaison adjeclive dans les langues germaniques. 

— Examen de l'opinion de J. Grimm. 

Les adjectifs germaniques ont une double déclinai.son, comme 

1 1 . 



V 
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I<’s adjectil's slaves et lithuaniens; il est donc naturel de se de- 
mander si l’une de ces dt^clinaisons ne provient pas de l’adjonc- 
tion d’un pronom qui est venu se souder A l’adjectif. C’est dans 
la déclinaison forte, comme on l’appelle, que nous sommes 
amenés à chercher ce pronom, car elle reproduit toutes les par- 
ticularités de la déclinaison pronominale. Cette idée a déjà été 
exprimée par moi dans la première édition du présent ouvrage. 
Mais, depuis ce temps, Jacob Grimm, dans .son Histoire de la 
langue allemande ', a présenté les adjectifs faibles comme les 
adjectifs déterminés primitifs. Il a cherché à expliquer le n final 
de leur thème comme un reste du gothique yniVi» (thème jaina). 
Ainsi blinda, blindé, blindé auraient déjà .signifié par eux-mêmes 
«l’aveugle»; si, dans la langue gothique, telle qu’elle est par- 
venue jusqu’à nous, on prépose encore l’article, cela viendrait 
de ce que le pronom annexe a perdu .sa signification et est 
comme s’il n’existait pas. Il serait arrivé pour l’adjectif ce qui est 
advenu pour le verbe, qui représente deux fois la [lersonne, par 
la désinence d’abord, laquelle a perdn sa signification, et en- 
suite par le pronom dont le verbe se fait précéder. Grinim rap- 
proche, en outre, les dialectes norrois, qui expriment, en effet, 
l’article par un pronom suQixé, dont le thème contient un ri : 
Grimm identifie cette lettre n avec la lettre finale des thèmes 
adjectifs faibles. 

Mais nous ne pouvons souscrire à cette identification : dans 
les formes norroises comme dagr-inn «le jour», littéralement 
«jour-lc», génitif dagis-ins, datif dagi-num, etc.®, nous voyons 
l’article annexe suivre de tout point la déclinaison pronominale. 
Au contraire, dans toutes les langues germaniques, y conipris le 
norrois, les adjectifs faibles suivent tr*‘s-exactement, dans les 



' 1 8ûft. Papes 960 ri stiiv. 

’ Grimm, Grammaire aMemanfle, fV, p. 375. 
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Irois genres, les thèmes substantifs en «. Ainsi le thème go- 
thique blindan s aveugle») se décline au masculin sur ahnum 
«esprit»»', au neutre sur liairUin «cœur»», et le thème fémi- 
nin blindôn se décline sur viJueâu, nominatif viduw^. Si les 
adjectifs germaniques à forme faible contenaient réellement 
un pronom, nous aurions, selon toute vruiscmblatice, en go- 
thique, des datifs masculins comme blmdu-mmnm et des ac- 
cusatifs comme blinda-nami , au lieu »|ue nous avons blindin, 
blindan, d’après l’analogie de alimin, alimaii. Dans des formes 
comme blindanamma , bündanam, je n’hésiterais pas è recon- 
naître un article suffixé dont la signification se serait effacée. 
Mais comme les adjectifs faibles n’ont ni le sens des adjectifs 
déterminés, ni aucune des particularités de la déclinaison pro- 
nominale, je persiste dans l’opinion que j’ai autrefois énoncée : 
je crois que le thème des adjectifs faibles a été élargi par l’ad- 
dition purement phonétique d’un n, comme il est orriité pour 
beaucoup de substantifs; nous avons, par exemple, le thème 
mùhran s beau-père») (nominatif sraiAra) en regard du sanscrit 
évdiura, du latin socerô, du grec éxupé; et le thème féminin 
mmhrôn (nominatif nvitArd) «belle-mère»» en regard du latin $o- 
cera, du grec éxvpcf. 

En haut-allemand moderne , tous les féminins à forme forte 
de la première déclinaison de Grimm élargissent leur thème, au 
pluriel, par l’addition d’un n : on ne reconnaîtra certainement 
pas dans cette lettre un article dont la signification se soit obs- 
curcie. Je rappelle encore l’élargissement que prennent régulière- 
ment en gothique les thèmes féminins terminés en sanscrit par 
t : ainsi BdraïUi nÇi/poua-av devient en gothique buirandeln^. A 
ce complément purement phonétique n on peut comparer en 

' Voyez S a55. 

’ Voyea $ lAs. « 

^ La diphthongue gothique e\ ré|>oiid à l't sdn»crit. (Voyt'Z S 70.) 
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(jrec le S des ihème.'i féminins en iS et en aS, qui correspondent 
à des thèmes sanscrits en i et en d *. 

» 

i 487. Déclinaison des ndjeclils forts dans les langues geimaniqucs. 

Si l’opinion que je viens d’exposer est fondée, les adjectifs 
forts, dans les langues germaniques, ont à peu près eu le même 
sort que les adjectifs déterminés dans les dialectes slaves les 
plus modernes, notamment dans le russe* : en d’autres termes, 
ils contiennent un pronom annexe dont la signification est 
éteinte. Le vieux haut-allemand hlindèr, par exemple, que je 
décompose en hltnda-ir^, signifie «4 rvÇ>X6sn et non 
Je regarde l’i qui est contenu dans l’é (venant de a») de bliniir 
comme une contraction du thème pronominal ja (if ya). Ce 
thème a aussi en rend des emplois analogues à ceux de l’article*; 
il a donné au slave le pronom suffixé de la déclinaison adjective 
déterminée; c’est lui enfin que nous retrouvons, selon toute 
vraisemblance, dans l’article suffixé t en albanais (nominatif 
féminin ou a)*. Dans le féminin, en vieux haut-allemand, 
la syllabe de blind-iu est un affaiblis.sement pour ta, et cor- 
respond au yâ sanscrit, à l’article dans l’ancien slave dobra-ja 

' Voypz SS ! 1 9 et 1 a 5 . 

* Voyez S a 85 . 

^ Sur le vieux haut-allemand ^ provenant de la diphthongue ai, voyez $ 79. 

* Voyez S 337. J'ai ëmis (endroit cité) Thypotbèse que le zend ya, quand il est 
employé comme article, cet peut-être pour tya; mais iya lui-méme contient le pro- 
nom relatif (sanscrit l-ya pour tû-ya, $ 353 ). 

* Exemples : Rcanis^, «canemn; 1 p/p-i «bonus», rt ft/p-i-ta 

«lionum»; «la femme». (Voyez mon mémoire Sur l'albanais et ses aflimtés, 

j). 58 *) Je rapportais autrefois cet < albanais au thème démonstratif ^ i; mais le thème 
7 T y<t explique mieux le féminin ja ( forme mutilée a, par exemple dansap(p-a, en 
albanais du nord e mirfia = e tnire^ia «In bonne»). Le thème 7 yu d'ailleurs plus 
ivpandu dans toutes les langues indo-européennes que le thème ^ t\ qui, en sans- 
crit même, 0 perdu presque toute sa déclinaison. 

, * 11 est impossible de dire s'il faut prononcer tu ou )u, le^ manquant dans l'écri- 
ture. 



1 
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«la l)oniK'r), aiusi qu’à la syllabe ja. dans l'albanais y^àa-ja 
«la {munie». An lieu de blind-iu, on trouve aussi, suivant les 
divers manuscrits ou les dilTércnts dialectes, blind-u, pliiU-u; 
mais le moyen liaul-allemand a seulement blindiu. Ue ludme 
au pluriel neutre, où le vieux haut -allemand présente aussi 
bien tu que u. Ici tu (ou ju) correspond, en zend et dans le 
dialecte védique, au nominatif-accusatif jduriel neutre yà du 
pronom relatif, et, en ancien slave, à lu syllabe ja de dobra-ja 
« jà âyaStx ». 

A la plupart des autres cas, le pronom annexe des adjectifs 
forts n’est reconnaissable, en vieux haut-allemand, qu’aux dési- 
nences de la déclinaison pronominale; on peut comparer, à cet 
égard, le datif masculin-neutre blindemu (gothique blrndamma) 
avec wolfu, l'accusatif masculin bliiiden (gothique bltndana) avec 
wolf. Dans ces formes, la voyelle qui précède le m et le n ap- 
partient, selon moi, au pronom annexe, et non au thème ad- 
jectif primitivement terminé en a; l’a linal du thème semble 
s’étre perdu comme au nominatif singulier féminin i/md-iu(pour 
hlinda-ju) et comme au noiqinatif-accusatif-vocatif pluriel, qui 
est également blind-iu. En conséquence, je divise ainsi : blind’- 
emu, blind’-en, gothique blind’-amma , hlind’-ana. J’admets seule- 
ment qu’on a supprimé la semi-voyelle initiale du pronom an- 
nexe : encore s’est-elle conservée, en gothique, avec les thèmes 
adjectifs en u, par exemple dans manv’-ja-na « paratum » pour 
manvu-ja-na (S a88). Conséquemment je regarde blind’-a-na 
comme étant pour blind’-ja-na, et, en vieux haut-allemand, 
blind’-e-n comme étant pour blind’-je-n. 

Au nominatif-accusatif-vocatif neutre, la forme gothique 
maiw'-ja-ta fait supposer avec assez de vraisemblance que blin- 
data et le vieux haut-allemand blindât sont des formes mutilées 
four blind‘-ja-(a , blind’-ja-t, et que, par conséquent, la voyelle 
qui précède le t ou le z appartient au pronom. 
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Au génitif singulier féminin, dans les formes comme blindat- 
« fàt Rcæcæ», la seconde partie de la diphthongue ai‘ appartient 
très-vraisemblablement an pronom annexe ; je vois dans l’i le 
représentant du thème jti, avec suppression de sa voyelle et 
vocalisation de sa semi-voyelle; dans blindaitô» (à diviser 
ainsi : blitida-x-iôê) , répondra donc au sanscrit ydsyâs^. 

11 n’y a pas d'autre moyen d’expliquer la diphthongue gothique 
dans la forme en question : car si, dans les langues germa- 
niques, les adjectifs forts avaient seulement les désinences 
pronominales sans s’adjoindre un pronom annexe, il faudrait 
s’attendre k trouver en gothique blindt-tâi, d’après l’analogie de 
tlii-fâ* pour le sanscrit tâsyâs; mais il n’y aurait aucune 

raison pour qu’on eût la diphthongue ai. Au génitif pluriel, l’i 
des formes comme blindaûi scæcorum» (masculin-neutre), blin- 
daisâ « cæcarum n , doit être attribué également au pronom an- 
nexe, en sorte qu’il faudra diviser ainsi : hlinia-ifê, bUnda-i»ô. 
En effet, comme nous voyons qu’à la désinence sanscrite éiâm 
(= ttiiâm), âsâm, dans les formes comme té'-èâm chorumn, 
tâi-nàm «harum», le gothique oppose -i-?ê, -i-sé (par exemple 
tlii-fê, tlii-»ây, il faudrait s’attendre à avoir blindi-fê, blindi-fâ, 
si les adjectifs forts suivaient simplement la déclinaison prono- 
minale, sans contenir réellement un pronom à la plupart de 
leurs cas. Do même, en vieux haut-allemand, on aurait blindi-râ 
ou blindê-râ* pour les trois genres, au lieu de la forme réelle- 
ment usitée blindèrô, venant de blindairô. 

* Devenue e eo vieux haut-allemand; on ne peut dire ai cel t est long ou bref 
(Cirimm, Grammaire allemande, I, p. 7^3). De la comparaison du gothique il 
ressort seulement que, comme contraction de la diphthongue ai', U a dû être long à 
Torigine, 

’ Au sujet du datif goüiiqueû/tndai, en vieux haut-allemand 6hiiuiÀ*u, voyeiS a88. 

^ Voyex S a48. II n'est question ici que des pronoms gothiques simples, pourvus 
de formes différentes pour les trois genres. 

' Avec é pour i. 
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S a88. Thèmes adjeclifs en u, en golhiqiie. 

Considérons de plus près les thèmes adjectifs gothiques en u, 
qui sont d’une importance particulière pour la théorie ci-dessus 
exposée. Ils n’ont pas la déclinai.son dite faible, c’est-à-dire qu’ils 
n’élargissent pas leur thème par l’addition d’un n inorganique; 
en général, il n’y a pas, dans les langues germaniques, de thèmes 
en un, pas plus qu’en sanscrit, en zend, en latin, en lithua- 
nien et on slave. Mais les thèmes gothiques en u, autant que 
nous pouvons en juger par les te.\tes arrivés jusqu’à nous, 
ajoutent la syllabe ja, non-seulement à tous les cas où les pro- 
noms à genre variable s’écartent de la déclinaison substantive, 
mais encore à l’accusatif pluriel masculin [unnumv’-ja-ns simpa- 
ratos»); l’u du thème simple est supprimé devant cette syllabe 
ja, comme il est supprimé devant l’i des sullixes marquant les 
degrés de comparaison (liard’-ifô ndurius»), devant le caractère 
ja de la première conjugaison faible {gahard’-ja «je durcis») 
et devant le sulTixe dérivatif yVin*. Nous arrivons de la sorte, 
pour le thème mamm «préparé», au thème composé manv-ja, 
lequel peut être comparé au thème pronominal composé W <-ya 
«celui-ci» (nominatif ^ s-ya)^; non -.seulement le dernier 
membre du composé est le même en gothique et en sanscrit, 
mais l’une et l’autre langue ont supprimé la voyelle finale du 
premier membre. Rapprochez l’accusatif masculin manv-ja-na^ 
t du sanscrit t’-ya-m, où le pronom relatif yn est privé de signifi- 
cation absolument comme dans le gothique manv'-ja-na. 

Au nominatif pluriel masculin sanscrit t’-ÿê (venant de t’-yai) 

' Forme faible d*iin suflixe dont la forme forte serait ja s saoscrit u ya (S 90 1 ). 
Le seul exemple de ce suflixe ajouté a un thème en u est latuka$tdjan «ayant les 
mains vides*’. 

* Venant de ta~ya, ia-ya,S 353 . 

* Voyez S «87. 
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n^|)Oiid tulu’-jai (venant do tiilfpi s solide»'); au dalir-ablalil 
pluriel t’-yê-l>tj(is (venant de t’-yni-liya») réj)ond le datif [jothiifue 
matw’-jai-m; à l’accusatif t’-yà-n (venant de l’-yà-nt, S a 36 ) ré- 
pond la forme précitée unmanv-ja-^u «imparalos»; au nominatif- 
accusatif singulier neutre t’-ya-l répond manv’-ja-ta «paratum», 
pour lequel on trouve aussi le simple mativu. 11 n’existe du no- 
minatif masculin et féminin que des exemples à forme simple 
et identique pour les deux genres, comme thaur»u~i «siccus, 
siccan, par exemple dans ce passage d’Ulfilas" : kandus vas 
thaunus nmanus erat sicca». Il faut reman|uer ici qu’il y a 
aussi en sanscrit des thèmes adjectifs en u qui ont le nominatif 
féminin semblable au masculin , notamment les thèmes dont i’u 
linal est précédé de deux consonnes; exemple : pâmjü-s, pândû-s, 
péndü (venant du thème pàndû c blanc, gris»); rapprochez le 
gothique kardu-s, hardu. Nous connaissons, en outre, pour les 
thèmes adjectifs en u, le datif pluriel féminin, lequel a la forme 
composée; hnasqv correspond aux datifs pronominaux fé- 
minins comme thai-^i (qui sert également pour le masculin et 
pour le neutre). Au génitif singulier féminin, nous devons nous 
attendre à avoir des formes comme manv-ji-sos, d’après l’ana- 
logie de t/ii-yd* (S 175); au datif manv’-jai pour manv’-jt-sai , 
comme on a blindai « cæcæ » pour blinda-i-sai , auquel se rattache 
le vieux haut-allemand blindèru et l’allemand moderne blinder. 
Au génitif singulier masculin-neutre, on pourrait s’attendre à 



' La racine talg, venant de Ulg, correspond i la racine nmcrile drÿ (venant de 
dor/i) Fgrandir» , qui a donné dedn esolide, fort». (Voyei Gloasaire «anscrit, édition 
18/17, p. > 5 S.) 

> Luc. VI, 6. 

' Matthieu, XI, 8 : hiuufijatm riuf/ûm aév fUÙaKolt litarioitTi du thème aimple 
hmssgtu , dont il ne reale pas d'exemple , mais qu’on peut supposer d'après l'analogie 
d'autres tlièmea adjectifs en ru; le r, quand il est précédé d’une gutturale, est peut- 
être un complément euphonique ($ 86 , i). Nous avons notamment angru-s a étroit» , 
qui répond an sanscrit anku-M (même sens). 
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trouver des formes comme manv-ji-s, quoique la forme conservée 
Jilau-t «multi» semble contredire cette hjpothése; mais ce Jllaui 
est toujours employé substantivement* et ne peut, par consé- 
quent, nous renseigner sur la forme adjective. 

Je fais suivre la déclinaison de manvus «paratus» comme 
elle ressort, soit de ce mot lui-méme, soit d’autres adjectifs en 
U. Je mets entre parenthèses les formes reconstruites par hypo- 
thèse : 



Masculin. 



Fëiuinin. 



Siiifiili«r. PJnritl. 

iNominatif. . manvu-t manc’-jai 

.Iccnsatif. . manv’-ja-na manv’-ja-tu 

Datif [tmnv’-ja-inmay manv’-jni-m 

Génitif . . . {manv’-ji-t) {manv’-ji-sê) 



$ingvii«r. 

manvu-ê 

{mam’-ja) 

(»ianr’-yai) 

(mam'-ji-fôs)' 



PUriel. 

(maae'-jd^) 

(inauv’-jâ-s) 

manv'-jai-m 

{manv’-ji-sdy. 



' Il est toqours suivi de mou .- Jilatu maù a de beaucoup plus s, par ezanfde 
Üeuiième aux Corinthiens, VII, i 3 . 

* Le thème simple numou donnerait, d’après la déclinaison pronominale, le datif 
mmvu-mma, et non oiaao-amma , comme le suppose Grimui (Granunaire alle- 
mande, I, p. 7Si); de même, hardu donnerait hardu-mma, et non httrd»~amma. 
En eflel, partout où nous trouvons un a devant les désinences mmn, na du datif 
pronominal et de l'accusatif, cet a appartient au thème ( ika-mma = sanscrit ld-«nidi 
a à celui-dti , hta-mma = kà-tmdi, borussien ka-imu^i qui») : un datif hardva-mm^ 
ne pourrait donc venir que d’un thème hardta. Au contraire, hardu-mma est formé 
comme le sanscrit amû-imdi (par euphonie pour nmii-midi) a à ceiui-lè». Von der 
Gabelents et Lobe (p. 76 ) , pour expliquer les formes comme mamjamma , matnjana , 
admettent que l'u de monou s'est changé en i; mais alors on aurait au datif numri- 
inma et à l'accusatif manvi-nn, comme on a i-mma aè lui», i-nn a lui». Ajoutons 
qn’il n'y a pas de thèmes adjectifs en i, car les thèmes de la deuxièmo déclinaison 
forte de Grimm sont terminés en ja : pour prendre un exemple , le thème midja 
( nominatif mùÿi-t, venant de midja-t) correspond au thème sanscrit mddyia, au latin 
inediâ. Si donc dans la première déclinaison adjective de Grimm le datif biind’-a-mma 
et l'sccusalif blind’-a-na sont pour blind’-ja-mma, blind’-jama, dans la seconde, où 
déjà le thème primitir 6nit enya , midj'-a-mnta , midj’-a-na seront pour nùdj’-ja-amia, 
Hiidy-jama , uni viennent eux-mêmes de midja-ja-mma, midjtt-ja-aa. 

’ Voyei S «87. 

* Compares lAt-fd, $ SÙ8. 
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Ni’iilrv. 

Siii^lirr. Plaricl. 

.Nuniinalif-accusalir. . mmir'-ja-la ' vuinv'-jii. 

S ^89. Lo pruiioiii iiiterrogalif {jothiqiie hvur-jis. 

Le iiiéine pronom que nous avons reconnu côinine partie 
inlc^ljranle des adjectifs forts se trouve aussi coinnie dernier 
membre d’un pronom composé. Je ne doute |)as, en c(Tet,.fju’il 
ne .soit renfermé dans livarjU (pour livarja-s, S 67 ) ttqiii?n, 
dont le premier membre , employé seul , sijpiilie i»où?’'(S 38i). 
Dans le composé en question, /irur joue le rôle du thème, à peu 
près comme font en sanscrit certains pronoms qui gardent au 
commencement d’un composé la terminai.son du nominatif- 
accusatif singulier neutre, au lieu de paraître sous la forme du 
thème*. Dans le gothique hmrjis, la signification interrogative 
de /iivir absorbe la valeur démonstrative (primitivement relative) 
de l’annexe ji-» (= sanscrit ya-s), en sorte (|u’il ne lui reste (ju’à 
exprimer le rapport casuel. On peut rapprocher du gothique 
Iwar-jis, Iwar-ja, hvar-jatn l’ancien slave kü-j, ka-ja, ko-je <tqua- 
lis? quale?!>, qui, aux cas obli(|iies, fléchit .seulement le pronom 
annexe (l’article suflixé des adjectifs)^. 

Examinons à présent la déclinaison du gothique hmr-ji-» : je 
ne crois pas que cet interrogatif suive entièrement, comme on 
l’a dit, la deuxième déclinaison adjective et se décline exacti*- 
ment sur midji-s = sanscrit miiJya-s*; je suppose que la partie 

' Sana pronom annexe : manr». 

* Par exemple Uit-^utra-i ffliujus üiiua*it kimniriam causd?n. 

* Od ne saurait considérer comme flexion le changement de ko en kü , lequel cal 
produit par Tinfluence rétroactive de l'i (S s86), par exemple â l'instrumentât sin- 
gulier, KLIHML kû~imi (pour ÜKMml). 

* Voyei Grimm, Grammaire aliemanJe, 1 , p. 799, et \on der Gabelcnti et 
l>ô 1 >e, Grammaire de la langue golhiqne, p. 8^1. 
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fiiialu, ('-tniil im lliùiiie |iroiiuininnl eu a, l'éiiiiniu à, suivait dans 
sa llexion, partout ailleurs qu'au nouiinatif, le thème iJm, fémi- 
nin ifià; qu’il faisait, |>ar exemple, au {jénilif féminin, ji-.yh 
(coiiime thi-xôs) et non jm-xàii (comme m/rÿflim»)*. En effet, 
dans hvnr-ja-i-fh , venant de Iwar-ja-jl-sôs , le thème relatif 
sanscrit serait contenu deux fois, tandis que est avec le 

sanscrit yà-xyiU da’ns le même rapport que thi-f6» avec Ui-sytU et 
Itvi-fôt^ a\cc kd-iiyâs. Le nominatif féminin Iwnr-ja (et non hrar- 
jà, comme on pourrait le supposer d’après l’analogie de »â) n’a 
rien de surprenant, car tà (= .sanscrit m) doit à son caractère 
monosyllabique la conservation de la voyelle longue (S 1 18 ), au 
lieu que hvar-ja, étant polysyllabique, a abrégé la voyelle finale, 
suivant la règle ordinaire. 

Au génitif pluriel masculin-neutre, nous devons avoir Aivir- 
ji-ti, et au féminin livar-ji-m , d’après l’analogie de tlii-té, thi-»d. 
.Au datif singulier féminin, il ne serait pas impossible qu’on eût 
livar-jai au lieu de hrar-ji-fai (comme en effet, la sur- 

charge produite par la composition pouvait amener une muti- 
lation du pronom annexe, comme dans hlindai pour hlinda-i-»ni 
(vieux haut-allemand A/iw/éni). 

A l’état isolé, le thème pronominal gothique ja n’a lai.ssé que 
quelques adverbes et quelques conjonctions (,S 38.3 et suiv.) : 
pareille chose est arrivée en latin pour le thème sanscrit tn, 
gothique thn, grec to et slave lo (S 3 A 3). 

I S üQo. Tableau comparatif de la déclinaison dii gothique hrar-ji» 
et du sanscrit ytit. 

Je fais suivre la déclinaison complète de l’interrogatif gothique 



^ Pour leu cas dont ü nous reste des exemples , voyez Schulse * Glossoire [^thique , 
aux mots hvmjiê , hvnrjizuh et ainhtarjizuh. 

* Il n’y a pas d'exemple de celle dernière forme; mais les former nnalof^fi»*s pei'- 
iiieMenl de la supposer avec une fjraiule Araisernhlam e, 
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dont il vient d’étre parlé, et je mets en regard eelle du relatif 
sanscrit. Les formes dont il ne reste pas d’cxemple.s. .sont mises 
entre parenthèses (roraparez ,S aSa): * 



Singulie 



Pluriel. 



Sioaerit. 



jGoUiiqai 



SimtiiL 



GetbkiiK. 



Nominatif. . . 


ya~s 


hvar-ji-i 


ÿd 


hvarÿtti 


Accusatif . . . 


ya~m 


hvar-ja-na 


yd-H 


hvar-ja-iu 


Datif 


yâ^smâi 


hear-ja-mma ' 


yé'-liyut 


(hvarjai~m) 


Génitif. 


yd-sya 


hrar-jis 

VSUIVIK. 


• yè'-èâm 


(^kvar-Ji-fé). 


Nominatif. . . 


yâ 


hmr-jn 


yds 


(krnr-jôi) 


Accusatif. . . . 


yâ-m 


hcar-j(i 


yâ-t 


(kear-jô-t) 


Datif 


yd-tyài 


( kvar-ji-*ai) 


yn-liyas 


(Acnr.^ai-ra) 


Génitif. 


yd-»yâs 


SILTRK. 


yn-s4m 


( krnr-ji-fô). 


Nom.-accusatif 


ya-t 


hvar-ja-ta 


yii-n-i' 


kear-ja '. 



* Eln CMnbioaiaoD avec l'eocUÜque u&i qui eupprime §on it après une voydle, od 
a hvar-jammé-h pour hvar-jamtiM-h ; à Paccasalif hvar-janô-k pour kvor-jama^; au 
nomioatif-accusatif féminio kvar-jô^ pour Arar-ju, et nu neutre ktar-jalô-k pour 
kvm^ata-h. Le même principe est suivi par hva-B rquiîn devant les enclitiques h 
ou .* hvttmmé-k, hvemm^kun, kvand-k; même observation pour aûia run«) 
devant ku» : amummé-kun pour oûiommo-Aun , ainé-kun pour oino-Awi. H laut re- 
marquer à ce sujet que Td et IV sont les représentants n>guliersde Pd long qui manque 
en gotliique ($ 69) : rallongement en question a pour objet, selon moi, de fortifier 
la première partie du composé, pour l'aider à porter l'enclitique. C'est ainsi qu'en 
lithuanien les formes réfléchies des verbes allongent leur voyelle ûnale devant le 
pronom annexe (S A76); «ujEfô-« «il se tournes est avec Muka «il tournes dans le 
même rapport que le gothique ainô-hun avec aina «uiia, imams. Quant à l'u du datif 
atVwfftmô-lMm comparé è l'a de aûuimma , il s'explique por les lois ordinaires de l'af> 
faihlissement des voyelles (compares, par exemple, les formes latines comme tnau/aus , 
S 7} : en effet, le rcuforceroeot de la syllabe Anale ne pouvait empêcher la langue 
d'éprouver plus tard le besoin d'alléger une autre partie Hu mot. 

En zend yd, venant de ya-n. 

* mol simple serait jn, en analogie avec ihn. 
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% • 

. • ■'< 'J9>- Le:* üullixcs tara et tanui. 

Ijp, romparatif est exprimé en sanscrit par le saillie tara, fé- 
minin tara, et le superlatif par tnma, féminin tamâ; ces suQlxes 
viennent s’adjoindre au thème (masculin et neutre) du positif. 
Exemples : punya-tara, pùnya-tama, de pûnya «purr; éiici-tara, 
iûii-tama, de iùci «pur»; maluit-tara, maltdt-tama, de mahàt 
«grand» (forme forte mahâ’nt). En zend, par une déviation de 
l’instinct grammatical, les sutlixes a)mf tara et «({p ténia vont 
se joindre au nominatif singulier masculin, et non, comme 
ils le devraient, au thème; exemples : huskàtara, 

de huêka, nominatif masculin htiskâ «sec»; 
spéntâtéma, de ipënta , nominatif masculin ipëntà «saint»; 

vérèirnsaniUmn , de vérëiraaant, nominatif véré- 
iroiaiu «victorieux» (littéralement «tuant Ertrn»)*. 

L’origine du sulfixe tara est, selon moi, la racine tur (tj //•) 
«transgredi»; c’est la racine qui a donné entre autres la prépo- 
sition zende tarâ «au delà», le védique tira» (même sens). In 
celte (irlandais) tar, tair «au delà, à travers, par-dessus», In 
latin tran», le gothique thait^h, l’allemaiid dur-ch (S ioi6|. 
J’admets avec Grimm que le sufTixe du superlatif vient de celui 
du comparatif, sans cependant croire avec lui pour cela que le 
superlatif devait nécessairement passer par la gradation intermé- 
diaire du comparatif''. Mais tama, en tant que primitif, n’a pas 
d’étymologie satisfaisante: je pensais autrefois à la racine tan 



' Nous avons dans le participe présent tant (nominaliroérétra-fOiU) une forma- 
Lion analogue à celle de upa-fôid «qu'il frappe»; la racine fon (en sanscrit 

Ifan) a supprime sa consonne finale et fu qui reste a été traité comme s'il était 
la voyelle caractéristique de la première et de la sixième classe (S i og ", i ). 

* firimm, (irammaire allemande, III, p. ."18.1. 
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n étendrn n , d’où l’on aurait aussi pu tirer tano* ; mais alors tnt 
tama ne serait pas une formation régulière, et je préfère mainte- 
nant y voir une forme mutilée pour tarama. Ce qui me confirme 
•• dans cette opinion, c’est <jue le suffixe superlatif ii(a s’ex- 
plique très-bien comme une dérivation du comparatif corres- 
pondant en iÿas (S 998), à l’aide de ce même suffixe ta, ta 
que nous trouvons en grec dans kt-tos aussi bien que dans 
To-To* (ce dernier pour raprot ou rapoToe). Ainsi se trouverait 
éclairci le rapport de raro-t et de tama-s : ils contiennent 
tous deux un seul et même primitif (tara) mutilé de lu même 
façon, mais ils ont pris deux suffixes dérivatifs différents, comme 
cela est arrivé pour comparé à panca-mà-ê s le cin- 

quième»; la voyelle est toutefois mieux conservée dans le dérivé 
Tonoç que dans son primitif Tcpo$. 

L’allongement de la voyelle finale du thème positif, dans les 
formes comme a-o^aJ-repos, ao^d-tortos , repose, à ce que je 
crois, sur le même principe que le renforcement de la voyelle, 
en gothique, devant les particules enclitiques h et Uun, et, en 
lithuanien, devant le suffixe réfléchi « (Ü a 90). C’est pour une 
raison du même ordre qu’en grec les thèmes positifs en 0, dont 
la pénultième est longue, soit par nature, soit par position, 
n’allongent pas leur 0 final : grâce à cette longue, ils sont assez 
forts pour porter le poids du suffixe. On a, par conséquent, 
Suv 6 -^tpof, Suv 6 -ranos , viixpà-Tspos , ts'ixpé-Torros, et non Sei- 
vd-repof, etc. Au sujet des formes en eer-repos, ta-rarot ou 
jff-Tepoï, UT-Tcnot, voyez S 998'. 

En latin, lama-s est devenu timus ou tumu-s (optimui, 
inttmiu, extimtu, ultimtu, po»-tumus) et simua par le changement 
du t en *, qui d’ailleurs a lieu plus fréquemment en grec qu’en 
latin; exemples : maximua (mac-aimua) pour nuig-aimua, proximua 
{ proc-aimua) pour prop-aimua , la gutturale ayant permuté avec la 
labiale à peu près comme en lithuanien dans le nom de nombre 
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ordinal >ék-ma-s «le .septième?) ' h côté de teplynx «sept)). Après 
r cl / on trouve, en latin, n'tniu, limus {^pulclier-rimui , facil-limus) 
par assimilation pour nmus. .Mais ordinairement timu» est pré- 
cédé delà syllabe ts, <|ue nous expliquerons plus loin (S 398). * 

Une formation unique en son genre est mm-mus, par assimila- 
tion pour »up-mus (avec perte de la syllabe finale de luper) : 
dans ce mot, le suffixe de gradation a perdu sa syllabe initiale, 
en sorte que nous pouvons rapprocher la syllabe mu-a de la 
syllabe sanscrite ma-a dans les noms de nombre ordinaux comme 
paUéa-ma-a «quintus», pour pmic'a-lnma-a (S 3 qi). Outre aum- 
mua. in-ùmua, ex-timua, poa-tumua, je crois encore reconnaître 
dans optimua le rejeton d’une préposition (S too6). 

$ agti. 1/6 suffixe comparatif tara ajouté aux prunom.s. 

Comme le comparatif suppose toujours deux termes et le su- 
perlatif plusieurs, il est naturel (|ue leurs suffixes aient été 
transportés à d’autres mots qui impliquent une idée de dualité 
ou de pluralité. Parmi les pronoms, nous avons, par exemple, 
katard-a , «qui des deux?» et katamd-a «qui de plu- 
sieurs?», ikabird-a «l’un des deux» et êkatamd-a «l’un de plu- 
sieurs ». Il est à peine nécessaire de rappeler les formes grecques 
comme ‘airspos (pour xirepos), éx<xTspot. Dans Üxcurlos, le suf- 
fixe superlatif pour lalos) amène un autre sens que dans 
ikatamd-a ; au lieu de signifier, comme le mot sanscrit, «l’un 
parmi plusieurs», txaalof signifie «chacun parmi plusieurs». 

En latin et dans les langues germaniques, le suffixe tara, qui 
ne s’emploie pas avec les vrais comparatifs, s’est conservé avec 
les pronoms : il a pris, eu latin, la forme terô [ter, teru-m) et en 
gothique la forme thara. Exemples : uter, neuter, aller; gothique 
■ hm-Ütar «lequel des deux?», vieux haut-allemand liuëJar. Ce 

' On (romo an»i i^ptintori. 

II. 1 9 
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dernier se retrouve, eu alleniand moderne, dans l'adverbe tveder 
«nin, qui est un reste du moyen haut-allemand newëderK Le 
même sulBxe a formé antliar, d’où vient l’allemand moderne 
nnderer «autre n; il répond au sanscrit antara-s, dont la syllabe 
initiale est la même qui dans anyd «alius») s’est unie au thème 
relatif 'ïj ya. Üe ce pronom anyd vient anyalard-s «alter». Quoi- 
que '%pirK^antara-s si[’nilie «l’autre» en pénéral^ on s’explique 
très-bien pourquoi il a le sullixe comparatif : antara marque tout 
ce qui dépasse, tout ce qui n’est pas l’objet désigné’. Il faut 
entendre de même le latin ceteriu, qui vient du thème démons- 
tratif ce (comparez cis, ci-lra). De même encore, nous avons en 
sanscrit ilara-e «l’autre» du thème démonstratif i, et en latin, 
venant du même thème, l’adverhe ilerum^. 

S agS. Le suffixe comparatif lara ajouté aux prépositions, en sanscrit 
et en latin. 

II y a aussi des prépositions qui prennent le sulliic compara- 
tif ou superlatif; quelques-unes ne sont même jamais employées 
(|u’avec thie désinence comparative. Il ne faut pas nous en éton- 
ner : il est dans l’essence de toutes les vraies prépositions de 
marquer, au moins à l’origine, un rapport entre deux directions 
contraires. Ainsi «sur, hors, devant, à» ont pour pôles opposés 
et pour points de comparaison les rapports marqués par «sous, 
dans, derrière, de», de même que la droite est opposée à la 
{jauche, comme on le voit dans le latin, où l’on dit, avec le suf- 
fixe comparatif, dexter dàkiina), sinûter. Mais la nature 

' Nttoéd^ cünlienl le compar.ilif en question uni à une particule nôj^ative. 

* C'est-à-dire sans acception du nombre des objets roiii|>an^. — Tr. 

^ Snr les deux «^kWiienls renfermés dans anUtra^ auxquels l'auteur fait alluMoii 
ici, voyet SS aqi, et 37/1. — Tr. 

^ J'ai démontré pour la première lois la nature comparative de cet adverbe, que 
Vossius fait dériver de îtev nvoyane», dans ma recension de ta Crammairv sanMTÜe 
de Forsler ( \nnales de nfidelbt*i*|;, i8i8, p. ^79). 
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coin|)arativfi do rcs forniiilions n fini par n’êlre plus senlie en 
latin, et l’on a encore ajouté au sullixe ter la désinence ordi- 
naire ior {dexlerior, sinislerior, comme exlerior, inlerior), au lieu 
que le .superlatif t/miw a été joint au noyau du mot (dcx/imm, 
dextumus, itnutimu »), . 

Les prépositions qui, en latin, contiennent un suffixe com- 
paratif, sont inter, prœler, propter, subter (qui est employé adver- 
bialement) et probablement aussi obiter (comparez audacter, pn- 
ritery. Au latin inter répond le sanscrit antdr k . sous , entre »'•*, 
quoiqu’il n’y ait pas, en sanscrit, un primitif an, la relation 
marquée en latin par in étant toujours exprimée par le locatif. 
Néanmoins antdr est, en ce qui concerne son suffixe, un ana- 
logue de HT?nf pràhir «au matin», (|ui vient de la préposition 
;iro sdevanl»’, avec allongement de l’o, comme le grec wp&ii 
de ■espo. 

Outre antflr, le .sanscrit po.sséde, pour exprimer la relation 



’ Quand j'ai Irailé ce sujet pour la première fois (Annales de Hoidellier^S 1818, 
p. àSo)i j'ai pris l’i pour une voyelle de liaison et j’ai divise ainsi : Mais 

comme la préposition 06 se rattache au sanscrit nveran, on pourrait aussi diviser: 
ohi‘ter, et voir dans ohi la forme primitive de la prépoeilion. Comparez le dérivé 
sanscrit alU-Uu, composé de ahi et du sulTixe ta». On ne saurait toutefois écarter ah- 
soUiment l'explication ordinaire, qui fait venir cet adverbe de ob et de ifer, d'autant 
plus que nous avons dans obriam un composé de ce genre. 

* En tend anfar^ (S A 4 ), auquel on peut joindre son analogue ntitarf ftdchors*» 
(Burnouf, IViçji/i, préface, p. 9<j), venant de ta préposition sansento m'« whors^: 
la forme sanscrite, si elle exishiit, serait mi^ar. 

* Comparez ni, pari, prati pour ni , part, pratig dans certains composés. Il arrive 
souvent que les formations qui ne suivent pas la voie tout à fait habituelle et qci ne 
s'expliquent pas par de nombreux analogues, sont mal interprétées par les gram> 
mairiens indiens. Ainsi Wilson, d’après i'.iulorité de témoifpiages indigènes, ex- 
plique anlir par dnta efin'^ et rd ealteindre?*, tandis que ranalogiie prdldr est 
expliqué par prn et at Raliem. Je ne veux pas contester ta parenté de Anta rfinn et 
antdr Rentre^, rar ils se rapportent tous les deux à t'idée d'espace; mais s'ils sont 
de même famille, il faut les consiilénT comme d»** forinf^ sœiini, et non faire de 
l'une le rejeton de l’autre. 
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Rsousn, la prépo.silion adiU, que j’ai ex}>iiquée ailleurs comme 
venant du thème démonstratif a. Du même thème viennent 
aussi dr^ra et a-Jamd ncclui qui est en dessous» et «celui qui 
e.st le plus en dessous»; le latin tnferut et injimus sont de la 
même famille, avec f pour i comme dans fûmus = iàmd-* 
« fumée » , et avec in.sertion de la nasale comme dans com- 
paré à ahi, ou dans amho comparés à uBâû, en ancien 

slave oba. Les suffixes d'ara et WT tdama sont, selon moi, 
des variétés légèrement altérées de tara et tama (S agi), dont 
la dentale a éprouvé une substitution d’une nature un peu 
différente dans praiamd «le premier», venant de pra «de- 
vant». Le suffixe d'à* de add* «sous» est avec ta», par exemple 
dans d-tas «d’ici», dans le même rapport que ddra, 

dama avec tara, tama. Nous regardons donc add*, forme modifiée 
de dla», comme étant, en ce qui concerne le suffixe, de même 
famille que tuhtu*, intu*. L’emploi ordinaire du suffixe 7T^ tas, 
comme celui du latin tu», est de marquer l’éloignement d’un 
lieu (S 4a i). 

S 3g4. Le sufRxe comparatif tara ajouté aux prépositions 
dans les langues germaniques. 

Les langues germaniques sont plus portées encore que le 
latin à unir les prépositions au suffixe comparatif. Au sanscrit 
antdr (S ag3), au latin inter, répond l’allemand moderne unler 
«sous», le gothique undar'. Mais si l’on reconnaît l’identité, 
incontestable selon moi, de celte dernière forme avec les deux 
premières, on ne peut faire venir, comme le fait Griram*, undar 
de la préposition und «jusqu’à» et du suffixe ar; il ne faut pas 
chercher ep gothique les éléments d’un mol qui était déjà tout 

' Ao tien de U forme Ikar, qu'on devait s’attendre à trouver d'après la loi de 
substitution des consonnes, nous avons dar et for. (Voir A ce sujet S qi, i et s.) 

' Grammaire allemande, lit, p. s6o. 
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formé avant que les idiomes germaniques arrivassent à une 
existence indépendante. 

Il n’en est pas de même du vieux haut-allemand après», 
car nous ne trouvons de mot correspondant dans les autres 
langues indo-européennes que la préposition ^dpa, diré <ide»; 
c’est seulement dans les idiomes germaniques que cette prépo- 
sition a pris l’ancien sulTixe comparatif, de la même manière 
que l’ont pris en sanscrit et en latin les mots antdr, inter, 
Mubter. 

S 395. Auti-es exemples de prépositions et d'adverbes germaniques 
pourvus du suffixe comparatif tara. 

En gothique, u/tra signifie nde nouveau». Je vois dans ce 
mot une forme mutilée podr aftara, de même que je regarde 
en lalin extrâ, intrâ, contrâ, comme des ablatifs féminins venant 
de exterd, etc. En ce qui concerne la désinence, ajira et d’autres 
formes semblables en Ira, tkra peuvent être considérées comme 
des instrumentaux. Ce cas est aussi employé adverbialement en 
sanscrit; exemple : dntarêna «entre». Peut-être même les ad- 
verbes pronominaux sanscrits en tra, comme ydtra « où », doivent- 
ils être pris pour des instrumentaux, quoiqu’ils aient la signib- 
cation locative '. 

Le même rapport qui existe entre le gothique ajira et ajiar 
se retrouve entre vithra «contre» et le vieux haut-allemand 
widar, l’allemand moderne wtder. Le primitif s’est conservé en 
sanscrit, où nous avons la préposition inséparable ^ vi qui 
marque la séparation, la dispersion, par exemple dans vi-earp 
(vi-erpj «se séparer, se disperser». Le sanscrit ni «en bas»* est 

' La formation de cet instrumental serait analogue i la formation tende (S | 58 ) 
et i celle du gérondif en tryo (1 887); Ira serait donc pour;r^ lord. Compares les 
formes comme n^isnn numiiiya-Crd • inter homines». 

’ On traduisait autrefois cette préposition par «dans», quoiqu'il n'existe aucun 
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(le même le primitif de l’ullcmand moderne meder «en bas», en 
vieux haut-allemand iil-dar. Le gothi(|ue Itm-dar, en vieux haul- 
alliunand hin-lnr, en alletnnnd moderne lim-ler r derrière», 
dérive du thème déinonsiralif hi, dont l’accusatif liina ne se 
trouve qu’en combinaison avec dag (jilmdag ece jour») 

Dans le vieux haut-allemand tun-dar, en gothi(|uc tun-drù 
«seorsum», devenu plus tard une préposition (en allemand mo- 
derne sonder), la syllabe dar est évidemment le sulTixe compa- 
ratif; (juant au thème, malgré la dilférence de signification, 
je le crois parent de la préposition sanscrite snm «avec», 
l’(i primitif s’étant affaibli en u. La différence de sens n’est 
pas plus grande qu’entre le latin con-lrà et son primitif cum. 
Au même thème se rapportent le gothique samath, le vieux 
haut-allemand samanl nsimul»; ce* dernier s’accorde d’une ma- 
nière surprenante avec le sanscrit samanla (venant de sam + dnta 
«fin»), dont l’ablatif snmantâl et le dérivé adverbial samantaUu 
signifient Rundique». Peut-être le mot data ttfin» est-il 
contenu dans tous les autres adverbes terminés par nt en vieux 
haut-allemand^ : il n’y aurait rien d’élonnant à ce que l’idée 
de fin ail servi à former, comme celle de milieu (comparez, par 



exemple de coUe acception ; j'en ai reconnu le premier la vraie valeur ( 6Vamfiui/fca 
erikeOf p. 69). Si m-vié signifie t'enlrer?), rela ne lient pas à la pn*pu«iliou, mais 
au verbe qui de lui*mèinc a ce sens. Au ruiilraire, lu valeur d** la pn'jiositiun nt 
ressort bien clairement de coinpoH^ comme «i-pflt w tomber*», ni-yam «opprimern, 
ny-a$ <»jeler en bas*», ni-küp (même sens), m-fi-'fir (ni>ir) wcacher»*, littéralement 
«porter en bas»; joignex-y l'adjectif nica «basn, lequel est oppoaé À «ren (par eupho- 
nie pour ut^a) ehaul*», venant de ut «en haut»». I! y a dans Wilson une autre ex- 
plication de mca, t|ui est probablement donnée par lc>s grammairiens indiens : mca 
viendrait de la négation no «ne pas»*, du subsüintif i «fortune*» et de la racine H 
«assembler»), avec le suffixe a; il est clair qu'il n'aurait plus dés tors aucune ana- 
logie avec uica. 

' Voyez S 396. C'est à l'accusalif ktna que se rallache l'.idverbc allemand fcin 
«làn, en vieux haut-allemand hina, Itinua. 

* Grimtn, Grammaire allemande, i. Ml. p. s 1^1. 
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exemple, l’allemand inmilten r parrain) et celle de couimence- 
menl, des expressions adverbiales et des prépositions. Ainsi 
/linonl K en deçàn, enont «au dclàn signiPicraicnt littéralement 
«hoc line, illo finen. 

Parmi les mots à suffixe comparatif, il faut encore mention- 
ner le vieux haut-allemand for-dar, fur-dir «porro, arapliusn, 
qui a donné l’allemand moderne Jur-der. Les adjectifs der vordtre, 
vordersle «celui cjui est en avant, le plus en avant» en sont dé- 
rivés. 

$ sgô. Le suOlxe superlatif lama en gothique. 

Le suffixe superlatif sanscrit tama a également laissé des traces 
en gothique : il prend le complément habituel n, c’est-à-dire 
qu’il suit la déclinaison dite des adjectifs faibles (S o86), et il 
affaiblit le premier a en u, comme font po»-tumus, op-tumur-t 
en latin. On a donc en gothique : af-tuman, nominatif af-twna 
«posterus, ultimus», venant de af «de»'. De af-tuman, ou 
plutét du thème primitif aftuma, vient, par l’adjonction du suf- 
fixe superlatif ordinaire, a/ium’-ûta, nominatif masculin aJtumisU. 
L’ancienne ténue s’est conservée dans af-tuman, grâce à l’aspirée 
qui précède (S qi, t ), au lieu que dans hin-dum’-ûf-s «le 
dernier», venant d’un thème hin-duman, dont il ne reste pas 
d’exemple, la liquide n a amené le changement du t suivant en 
d; le même changement a eu lieu dans hlei-duman «gauche», à 
cause de la voyelle qui précède le f (S 9 1 , 3 ). Le mot Uei-duman 
«gauche» a le même suffixe que le latin dextimu*^, au lieu que 
dans sinister nous avons le suffixe comparatif, qui semble plus 



* (jrimm (Grammaire allemande, (. Il, p. iSa) divise aji-uma, et met aussi 
dans d*autres formations du même genre le t ou ses représentants du cêté du pri- 
mitif. Mais il n'est pas douteux pour moi que te mot ajtuma est formé de la prépo- 
sition nff comme le sanscrit ul^tamâ-n nie plus haut' est formé de ut. 

* Voyei 5 998 *, nunarque. 
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à sa place. Je crois reconnaître dans hiei, considéré cuinine po- 
sitif de Meiduman, le sanscrit tri Rbonlieurn (venant de Arî)’; si 
cette explication est fondée, nous avons dans la dénomination 
gothique de la gauche le même euphémisme qui se trouve dans 
le grec ipia-lepés et cùaiwfios. 

Le thème féminin hlei-dumein s’accorde très-hien avec les 
superlatifs sanscrits en (ami, si l’on fait abstraction de la lettre 
H qui est venue s’ajouter comme un surcroît inorganique au 
thème masculin-neutre hleiduman. La forme féminine Uimi ne 
.se trouve d’ailleurs pas avec les thèmes superlatifs ordinaires, 
le.squels prennent tamti (püm/a-Uimtl), mais seulement avec les 
noms de nombre ordinaux comme rinioti-tami ' r la vingtième r. 
Les noms de nombre ordinaux qui ont mutilé tama en ma 
prennent de même mi, au lieu de md; exemple : panca-mï ft lu 
cinquième ». Rapprochez-en le gothique metri dans fru-mein « la 
première», nominatif frumei^. 

11 faut encore ajouter aux formes gothiques qui ont mutilé 
le suffixe superlatif .sanscrit tama en ma, et qui l’ont élargi par 
l’addition d’un n inorganique, le thème auhu-man r superus»’. 
Je doute qu’il faille considérer ce mot comme étant pour liauhu- 
mnn et le rapporter au thème liaulia «haut»; je serais plutôt 
porté à rapprocher au/iu-mun du mot uééa «haut» ($ aqh), qui 
vient de la préposition ut et est pour ut-ca, anciennement ut~ka 
(8 i 4 ). Après la suppression de la première consonne, il reste- 
rait uka qui, tran.sporté en gothique, devrait donner auha ($8 Sa 
et 87, i); devant le suffixe superlatif mnn (pour ma), l’a final 



' De iri sc forment les adjectifs ffheureut, excellent^ et hilà (m^tnesens); 
le comparatif (forme faible ér^tui) irmeliorn et le superlatif ir^Hn noplU 

inusn viennent de Tun ou de Tautre de ces adjectifs. Sur la suppression des suflixe)» 
du thème positif devant les suffixes de ^datiqn« voyez S 99H *. 

* l..a forme sanscrite est praiamà. 

* Grimm, Grammaire allemandn, II, p. i53. 



a 



Ditjaijcd by Google 



DEGRÉS DE COMPARAISON. S 297. 'l«5 

du thème s’affaiblit toujours en u, de sorte que nous aurions 
auhu-man. 

Il n’en est pas du thème mtdjuman «médius» comme des mots 
qui viennent d’étre cités : si l’on fait abstraction de la lettre n qui 
a été ajoutée, midjumnn répond au sanscrit madya-nui, venant 
de mddya par le suffixe nui. 

S -J97. Le suOixe comparatif tara en lithuonien et en slave. 

Le lithuanien a conservé le suffixe comparatif tara, sous la 
forme tra , dans antra-s « deuxième » ' = sanscrit anlara-s « autre » 
gothique an-thar (thème anthara, même sens), et dans katra-» 
«uter» = sanscrit ka-tard-s, gothique hvti-tliar (thème Iwa- 
iharay L’ancien slave présente le même suffixe dans ESTopxi 
eütorü «le second», KOTopxi kolorü «lequel» (relatif) et KTcpx 
jeterü « quelqu’un ». Les deux premiers appartiennent k la dé- 
clinaison déterminée et sont, par conséquent, pour sSTopsiN 
vûtorü-j, KOTopsiH kotorü-j (S o84). Abstraction faite du pro- 
nom annexe qui a perdu sa signification, kotorü s’accorde avec 
le .sanscrit katards et avec les formes congénères des langues 
de l’Europe, surtout avec l’ionien x6-repo-s\ il y a toutefois 
cette différence que la forme slave a changé le sens interrogatif 
, contre le sens relatif et quelle a laissé s’éteindre la signification 
dv suffixe. De même, je-lerû, thème jetero, a perdu sa valeur 
primitive; mais la forme du mot coïncide très-bien avec le 
thème sanscrit ya-tard «qui» (employé, dans le .sens relatif, 
en parlant de deux). Quant au mot précité v&torü <rSe6itposK, 
E' ffi répond au thème sanscrit dm (forme affaiblie dvi, $ Sog); 
le d s’est perdu de même dans le nom de nombre ordinal zend 
bitya, au lieu que dans le grec Sot- la voyelle finale du thème 



' Le boruAsien anlar^M (nccusntif antm-^n) signifia ausüi bien que 

» deuxième 
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I86* 

Svo (= sanscrit (/iv/) est toiiibt'e, et l’u, par cuiii|iciisatiun, a été 
frappé (lu {jouna. 

,S 098*. Coniparalif et siiperlalif en îyat, i^la. 

Ln nombre relativement petit de comparatifs est formé en 
sanscrit par et le superlatif correspondant par Dans la 
première syllabe de cette dernière forme, nous reconnaissons 
une contraction de îyos ou yo** : le sulTixe superlatif est donc, 
en réalité, w to, <|ui sert aussi à former les noms de nombre 
ordinaux catur-tA-» mérap-ro-sv et ias-{d-t La pré- 

sence du sulTixe superlatif dans les noms de nombre ordinaux 
n’a rien de surprenant : l’idée du superlatif est étroitement liée 
à celle des noms de nombre ordinaux au-dessus de deux, de 
même que l’idée d’ordre a une grande alTinité avec l’idée mar- 
quée par le superlatif. C’est pour cette raison que nous trouvons 
aussi le suffixe THT tanta avec les noms de nombre ordinaux, 
par exemple dans viruati-lama-» « le vinf'tième n. Pour la même 
raison, on peut regarder le ma des formes telles que 
pancama-t nie cinquièmes comme un reste de lama. 

A la forme sanscrite li, contractée de ?y/j* ou yns, correspond 
i* en grec et en zend, et en latin 1e ù des superlatifs en it-simut. 
Cette fonne is-gimu* vient, selon moi, par assimilation, de ii- 
tmus; quant à la syllabe Is qui, si nous nous plaçons au point 
de vue de la langue latine, est une contraction pour iut, elle 
se trouve employée seule dans l’adverbe mag-l» (comparez pty is 
dans fi.éyt(T-ros). 

Aux cas forts (ü i 3 p), le comparatif sanscrit pré.sentc une 
forme plus large (jiie tyas, à savoir tyàiu. 11 est probable qp’à 
l’origine, cette forme, comme toutes les formes fortes (S 129), 
a été usitée pour tous les cas : c’est ce qui semble ressortir de 

* VoYM S 3oo el roiuj*ari.** le rapport qui A’usle entre 9tNicriiit‘?> et s» racine 
77tî yttg. sujet <|e i pour » , voyea S ^ t <*l sur ^ f pour t. * « T». 
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la euiii|jaraisun du lalin, où nous ai\ onf, gr,ur-î6r-em, grav-iâr-ù,' 
venant de grav-ws-cm , grav-iâs-ù', en regard du sanscrit gdr- 
tydiis-am , gnr-iyas-ax. 

Devant le sufllxe en (|uestion qui, même sous la forme tyiu, 
ajoute au mot un surcroît assez notable, le thème du positif 
subit de fortes diminutions : non-seulement des voyelles finales 
sont supprimées à la fin du thème, comme cela est de règle 
devant tous les sullixcs taddhila^ commençant par une voyelle, 
mais on rejette des suffixes entiers, y compris la voyelle qui les 
précède; exemples : «ifciAD]^ mati-mdt «raisonnables, venant de 
nuiti «raisons, donne le comparatif nuit’-iyas, le superlatif miit- 
u(a; biilaml «forts (littéralement «doué de forces, de bdla + mt) 
donne hdV-îyns, bdl’-uln; ksiprd «rapides (de la racine Idnp 
«jetersj donne kiê’p-tyns, kiép-i.i(a; kiudrd «petits donne kiSd- 
iyat, kiÿd-ii\a. Les voyelles susceptibles du gouna compensent, 
comme on peut le voir, la perte du suffixe par le renforcement 
de la syllabe radicale à l’aide du gouna; c’est ainsi que nous 
avons en zend vaidûta, que Burnouf, avec autant de justesse 
que de pénétration , fait dériver de vxdm» (vidvé, S 56 *’), en sans- 
crit vidvds t= «sachants*. 

Par un trait de ressemblance remarquable entre le sanscrit et 
le grec, ce dernier idiome, devant les suffixes exprimant la (gra- 
dation, se débarrasse aussi de certains suffixes trop encombrants; 
exemples: ixbiuv, l)(6i<7los, aîaxKrloi, xuSituv, xuSiolos, 

venant de é)(Bpis, aia-)(jp6s, xvSpés. Je crois devoir expliquer 
l’allongement de la voxelle dans (x»;*<o'7os, (làtjaov, venant de 
fjuucpés, par le même principe qui a introduit le gouna dans 

‘ ('«oiiiparci les romK‘9 arc'Uai<|U('S maj6nbu$ , fneUéiiboê dans Festiis. 

* On appelle suffixes (atUkiUt ceux <|ui s'adjoigm‘nt à deti mois déjà ronm«, par 
opposition aux sufTiics qui, en s'ajoutant inimëdialenieiit à la racine, fonneiit )t*s 
mois primitifs. 

^ OfMfrratwH» $ur teâ fhots tmd* ft snnam/J Vnkula et ra#irà|Ari, p. 39. 
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les mots sanscrits : cet allongement sert à compenser la sup- 
pression du suffixe. Il en est de même pour la longue dans les 
formes comme B-ia-uov, iavov. Buttmann ' admet ici un recul 
de l’i du comparatif qui se serait uni avec l’a : mais j’explique 
d’une façon différente ce qui est avenu de fi dans ces formes; 
nous y reviendrons bientôt (S 3oo). 

Remvroce. — Exemples d'accumulation de sullixes en latin, en grec et 
en |>ers,in. — Jacob Crimm’ doiuie une autre explication de la forme latine 
iuimut. [I ne croit pas qu'elle vienne par assimilation régressive de û-timus, 
mais il y voit un redoublement purement phonétique de la lettre i du com- 
[laratir. Il divise donc novisttnnu de la façon suivante ; nov-iu-i-muâ ; le se- 
cond i serait une voyelle de liaison et le suffixe superlatif se composerait 
uniquement de mu-s. Il explique (UxlttHut comme étant |iour dee û-timut , 
c'est-ù-dii-e qu'il voit aussi dans ce mot la réunion des suffixes comparatif 
et superlatif; mais le positif sanscrit dàkiina irdexters ’ prouve bien que le t 
contenu dans le x du mot latin appartient il la racine, et ne provient |his 
d'une syllabe mutilée w. 

Corssen ‘ cite une forme qui nous montre très-clairement la réunion du 
suffixe comparatif û avec le suffixe Imu* ; c'est toH-û-ùm»» , venant de 
$oüu$ rentier, sain et sauf". 

Nous trouvons deux suffixes comparatifs réunis dans mag-it-ler et dans 
min-it-ter ; le premier de ces deux mots contient le comparatif magû, pour 
magius; le second nous présente le comparatif minû, qui a rejeté l'u, à la 
différence de minor et de minut où l't a disparu et oà la seconde voyelle est 
restée. Il est probable que dans tin-it-ter il y a aussi deux suffixes compa- 
ratifs, et que, par conséquent, dans tin-ù-limus nous avons une forme ana- 
logue à toU-is-timus. 

En grec, je reconnais comme des analogues de mag-U-ter, min-û-ler, 
les formations en e<T-Ttpoe et ur-repos, ]iar exemple dans ciiaipov-ia- 
repot, dxpsT-éa^epof , XaX'-h-repos. Conséipicmmcnt, dans les super- 

' Grammaire grecque développée, S 67 , remaixpie 3, note. 

* Grammaire allemande , III, p. 6ô&. 

‘ Il y faut joindre l'adjcelif dtUcéa , qui s'emploie seulement dans le sens figuré 
• aptus, liabilis, reclus, probusa, mais qui cal évidemment de même famille. 

' Nouvelles Annales de philologie et de pédagogie, I. LXVIII, p. 
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latifs comme eHaiitov-éa-Toros , nom avons le sitfllxe superlatif ordinaire 
réuni au suffixe comparatif e<r, ur = sanscrit yat, par exemple dans sré- 
yas irmeilleurn Nous n'examinerons pas si ea et ut ne faisaient h l'origine 
qu'une seule et même forme (l'c serait alors une altération de l'i), ou si 
l’e de e<T eoirespond à l'n du sanscrit y<u, tandis que i<r serait une contrac- 
tion comme dans iti'-ur-Tos — sanscrit ti'tid-ii-lns' . 

Il est possible que dans la diphthongue si des formes comme laahtpos, 
(uoahctxot , nous ayons conservé également une partie du suffixe comparatif 
lyôiu, iyat, ou yâht, yat, soit l'f des deux premières formes, soit le y 
vocalisé en i. Il faudrait alors attribuer l's de la diphthongue si au thème 
positif, dont l'o est une altération d'un a primitif. Le thème fieoa de fie- 
aa-i-tmoi correspondrait au thème sanscrit màdya «niediuss. 

Iæ jiersan moderne réunit, comme il me semble, les deux suffixes com- 
paratifs, dans les superlatifs en (cnn; exemple: behterin roptimus'), littéra- 
lement irmagis melior». Je crois, en effet, que la syllabe in est une con- 
traction pour iyàhs, thème fort du suffixe sanscrit. 

, S sg8N Compratif et superlatif en yat, ila. 

Placés en contact immédiat avec une voyelle précédente, les 
sulTixes de gradation iÿtu, iyânt, i*(a perdent leur voyelle ini- * 
tiale; exemples ; stf-ya», tlè^yâns, venant de ttirti « so- 

lide n, avec suppres.sion du suffixe et avec gouna de la voyelle du 
mot fondamental; de même spé^yat, spé^yâht, tpé^ia, venant de 
tpirâ RenOén; iri-yn», iré-yàhs, »ré^s(a, venant de irild ou de 
t’H'mat «heureux, excellent»; pré-ya», prf-yâh* , pr^\a , venant 
depri'yn «cher»’; Hd-yAns, venant de ê'if-ri* « beaucoup » ; 

^d’-yoa, venant probablement d’un thème gyd-y-m «vieux». 



' Voyex Syticme comparatif (l'acfontuation , p. h*à. 

* Sur le recul de Pnccent dans les comparatifs et supeHalifs de la deuxième for- 

^ mation, en sanscrit et en /p*cc, voyet S i o^i % rcnuirqtic o, cl Système comparatif ^ 
d'accentuation f S th. 

* Racine pn, suiTixe a,avec changement ciiphoni(|iie do Vi en iy; comparoiS sog. 

^ Le superlatif b^-y~iâ{a a un y euphonique devant le suffixe superlatif conserve 

inlégralemonl (S ^3). 



* 



r 



t 



Digilized by Google 



190 



ADJECTIFS. 



dont il ne reste pas d’exemple avec in.sertion d’un y eupho- 
nique (8 43). Dans le dialecte védique, on trouve aussi des 
formes qui joignent le suffixe comparatif commençant par y 
à une consonne précédente; exemple : ndv’-yas, thème fort 
nàv’-yâhs, venant de tiiiva « nouveau » ■•*. Comparez l’accusatif 
masculin nnv’-yàiu-am avec le latin mv’-iàr-em. Il est probable 
que ydns est la forme primitive du suffixe et que l’i est simple- 
ment une voyelle de liaison; on ne la trouve pas en zend 
(S 3oo). 

L’i du latin iôr- s’explique aussi bien par "^y que par 
et n grec de lov, quoique long, peut être regardé comme la 
vocalisation de la semi-voyelle ^y. Je rappellerai la contrac- 
tion de HT yâ en î au potentiel sanscrit moyen, par exemple 
dans comparé à l’actif dm-y«-t e qu’il haïsse»; puis les 

formes latines comme x-t-mut = sanscrit s-yâ'-mn nque nous 
soyons», ainsi que les formes gothiques comme ét-ei-wm’ «que 
nous mangions» (« = i) comparées au sanscrit nd-yà-ma «eda- 
mus» (en ancien latin ed-i-mus). 

.S 399. Déclinaison des comparatifs en îyat. 

Du thème fort vient le nominatif masculin iyân, 

avec la suppression obligée de la consonne finale (S gi); après 
cette suppression, le son nasal affaibli en anousvâra (S g) re- 
devient un n.' Le vocatif a un o bref; exemple : mîd\ynn «dul- 
cior!», en regard du nominatif smdiyân; en général, le vocatif 
singulier affectionne les voyelles brèves dans la syllabe finale. 
Le grec a partout abrégé la voyelle du suffixe comparatif; 



‘ Rifinp «vieiHirn. 

* Vojci Benfpv, Glossaire du S^ma-védn, n. v. n/iva, et Grammaire sansi'ritc dé- 
xcloppée, p. 9a8. 

* Parüone^qui provient d'un reduiiblcmenl (>= $ fîc), 9 ) » ap- 

|Kirtû"nt au prélrril. 
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exi‘iu|)le : i^Sîove, liSiovet = san.scnt xmd’-iÿâht-am, 

nvà’d'-iyàiis-àu, svad’-iyàm-a*. Aux ca.s fnibles, le grec et le sans- 
crit SC complètent l’un l’autre, en ce <|ue ce dernier a .sacrifié 
partout la nasale et le jiremier la siUlantc'; nous avons, par 
exemple, au génitif singulier, le sanscrit »vàd’-ifias-/i» en regard 
du grec i^S’-iov-ot, et au génitif pluriel svdd’-îya»-âm en regard 
de tji’-tév-av. Au nominatif singulier masculin, la longue de la 
syllabe finale, par exemple dans ilJ/oiv, n’a rien de coinniuii avec 
la longue dans la syllabe finale de sviïdiyàn, car au lieu i|ue l’d 
sanscrit se retrouve à tous les cas forts, l’si» grec n’a d’autre raison 
d’étre que de compenser, comme dans (pipan, Saipom, la sup- 
pression du signe casuel. 

, Le grec et le latin n’ont pas gardé de forme spéciale pour 
le féminin : iis .sont inférieurs, à cet égard, au sanscrit « qui 
ajoute au thème faible tyas (S i3i) le caractère féminin T-*; 
exemple : *vâ'd’-iyas-i ndulcior», en regard du grec et 

du latin suav’-tor. 

Sur l’accord remarquable qui existe, pour les comparatifs 
féminins, entre le gothique, le slave et le sanscrit, voyez 8$ 3o-.i 
et 3o5, 3. 

j|^3oo. Formes correspondant en zend et en grec aux comparatifs 
et superlatifs sanscrits en iyân, ij|a. 

En zend, les exemples de superlatifs en i»la sont plus 

nombreux que les comparatifs correspondants. Grâce à la pro- 
tection de la sifflante, ils ont conservé le qui, en sanscrit. 



' Celle 8>uppi-o*«ion coiiiplèie de lu sifllunle s'explique {wir tu répulsion que le 
;;roupe wü inspire au grec, excttple dans quelques formes diaict laïcs, comme riOévt; 
c'est pour la même raison <jue nous avons ;^fiv en l'egard du thème sanscrit A/niad, 
en gothique gnnsa, en latin ansrr. 

* Voyeï S 1 19. 

^ Voyex $ 38 . 
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s’est altéré on (; le zcnd ressemble à cet égard au gothique,* 
qui a gardé également le < de ûut, grâce à la lettre * qui pré- 
cède (S qit i). Je rappellerai seulement les superlatifs zends 
iUùta «le plus rapides et mtulsla «le plus grands. Le premier 
répond au védique âiii{a: le positif est àdâ «rapides, venant de 
dAti = grec «ixv; en grec, la forme correspondante est &Kt</io 
(latin àc-û-tintô, venant de de-U-tiinâ). Quant à masish, il ré- 
pond au grec iLéyi&lo. En regard dos superlatifs zends en i»ta, 
il y a des comparatifs en yai (par euphonie yô) = sanscrit 
(S 398 le féminin est yé/iî, venant àeynltl (en sanscrit ya»?), 
par l’influence simultanée du y et de l’i (S âo). On a, par 
exemple, mndyêln «plus grandes, qui répond au vé- 
dique vuili<ya$i'; Uratûd-yihi^, dont le thème, 

positif est Ürnuèda «violents = sanscrit kruidd «iratuss, de la 
racine krud {i l'oa). Nous avons un exemple de thème compa- 
ratif masculin-neutre en yai (par euphonie yé) dans vaU-yô, 
venant de vdhu « bon s 

Les comparatifs zends et védiques qui ont un y précédé d’une 
' con.sonne nous conduisent è parler des comparatifs grecs comme 
Koslaaoiv, ^ala-<Te>>v, /SpaW&w, yXû< 7 <Tii>v, éXâtrffw, qui ont deux 
fois la même consonne devant l’si) du sulLixe. Je vois dans le 
second <r un ancien y, que le <r précédent s’est assimilé*. Quant 
au premier a, il est l’altération d’une linguale ou d’une gut- 
turale; ainsi xpeiarram vient de xpeia-jan) pour xpen-juv ou 
xpea-juv, de xparut. Il y a le même rapport entre fiâtr-a-cov, 
venant de ^av-jani, et la forme primitive ^oB-jaiv, qu’entre (léa- 
<TOf, venant de yua-jos, et le san.scrit nuiJyas «médius s, pour 

* On aurait pu s'attendre aussi a avoir mâi^tuî (S 998 ^). 

* De U l'inslruinenUl hxnt^-yéhya. (\oyci Rurnouf, EtfitUt tr«r U» terin rnuit, 
p. aip.) 

* Par euplionie pour vaku sanscrit rdati). (Voyex $ 3 a.) 

* VoY«t J 19.* - , . 
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lequel on aurait pu .s’attendre à trouver en grec /juôiofet, au- 
paravant, ta). Hentanjuez que l’t et probablcnient 

aussi l’ancien y, favorise en grec raiïaiblissement d’un t en a; 
exemplo : SlSa>-<u pour le dorien SîSay-rt, en sanscrit dA/a-ti; 
rappelons aussi le sulFixe abstrait <rt pour le sanscrit ti'. Au su- 
jet du changement des gutturales en a, dans les comparatifs 
en question, il faut observer qu’en slave aussi les gutturales 
deviennent quelquefois des sifflantes, quand elles sont suivies 
de la Semi-voyelle j ou des voyelles h t, k I, c e, t ^ ; cela 
arrive notamment pour x c/i, qui devient ui i ou c s; exemples : 
duia «âmen pour dwÿa, qui lui-méme est pour duchja (dücli- 
a-li «I souffler n ) ; düiuh «je souffle» pour düijuh, qui lui- 
méme est pour düchjun; tûes-e «de l’oreillo» en regard du 
nominatif-accusatif ucho (venant de uchoif $ a6A); c’est le 
même fait qui a lieu en grec, par. exemple, pour' éXdo-iwv, ve- 
nant de 

On peut encore citer une autre .série de faits qui vient con- 
firmer cette explication des formes comparatives en trauv : la 
syllabe ya, qui sert à former en sanscrit les verbes de la qua- 
trième classe, produit dans les verbes grecs les mêmes groupes 
phoniques que le y du comparatif (S log*). Ainsi le verbe 
(Ppl<T-au est avec son primitif (ppix-jo> exactement dans le même 
rapport que yXia-aani avec yXvx-jcov. Les verbes en question et 
les comparatifs se prêtent donc un appui réciproque. De même 
que nous avons XX pour Xj dans le thème iXXo pour àXjo (S 1 9) 
et dans les verbes i/IéXXa> pour aleX-jo), de même le comparatif 
adverbial pàX-Xov est pour paX-jov^. Nous trouvons un double p 
dans l’éolien xippar», venant de dans le dorien xdp- 



' Par eieinple pour le sanscrit yûk-ti-t «union», au lieu que nous 

avons = sanscrit yuk-tâ-i «Hé». 

* Le positif est paAs (nnUmann, Grammaire grecque développée, S 67, rc> 
marque 3 ). CVst dit reste le seul com|nratif de cette espèce. 

it. * i3 
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poft’, veiiaiil (lu xafr-jûjv. iJan^ cc deniicr e.u-iii|>ie, il y n lu(■la- 
ihè.sc de la syllabe p« en ap cl su|)pre.s,sion du sulTi,\c rormalif 
TV, qui sc trouve dans le thème positif xpa-nJ’; en cc qui ron- 
rerne la suppression du suIPue formatif, comparez ce qui a ètè 
dit pour ixOlam (S aqS *). . 

Les comparatifs diuivcav et font passer l’« dans la pre- 

mière .syllabe, comme (jMtvopai et y(jiipa> = sanscrit mtwyê, hriyê, 
venant de Imrxyc (S loq'). Mais il en est sans doute autrement 
pour l’i de psiicijv, au sujet duquel j’adopte l’opinion de Conssen* : 
je regarde (telimv comme étant pour ptijotv, et je vois dans le X, 
un j (= \y) qui s’est durci. Nous avons de même pour 

bXijuv. La moyenne gutturale du thème positif a été supprimée 
comme dans le latin mti-jor (pour mag-ior) et dans le gothii|ue 
ma-tsa (thème ma-ûan). Il reste à savoir si l’i de = (utj'Mi 

appartient au thème positif ou au suiTixe comparatif. Dans la 
dernière hypothèse, !’« de représenterait l’f sanscrit de 
nominatif masculin iyàn; sauf la suppression de la 
consonne finale de la racine, fte-l^uv représenterait le nominatif 
V(;dique mdh-iyàn. Mais je regarde l’i, dans les comparatifs 
■sanscrits de cette espèce, comme étant relativement récent, et 
je tiens yàhs pour la forme primitive du suffixe; j’aime 
donc mieux diviser ainsi : pei-Xuv, et j’cx|)lique si comme un 
élargissement de l’e, pour compenser la suppression de la con- 
sonne suivante, à peu près comme nous avons ei-fu, venant de 
éfifjJ pour éer-fu. Dans psiam, qui est pour pi-juv (venant de 
pixpo, par la suppression du suffixe et de la gutturale apparie- 

' Je rojpmie celte forme comme étant de même familie tjiie la racine fianscnle 
katy kr efain*», d’où »ienl fcr«-tu csacrifice-. 

’ NouveIKh \nnalcs de phiIoto(;ie cl de pédafjojjie, t. LWIll, p. a/ifi. Je ro|>;ar“ 
dais autn’fois le ^ do iieiluv ccmtine une alteration du y de ficym. Avec t'explicalion 
• proposée par Corb^«‘n« nous sommes dispeiist-s d'admolli'c qirim Ç soit jamais sorti 
d'un y , et nous avons deiu i xemplos inti'ressinU de plus pour le ciian/p^ment de^ 
en ^ (S ip). 
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liant à la racine), l’e est pour i; on a donc (xe-iaiv, venant de 
à peu prè.s comme •aiXet, venant de 

S 3oi. Fonnes correspondant en gothique aux comparatifs ‘ 

, et superlatifs sanscrits en (ydn, ü}a. 

Nous avons vu qu’un sufllxc assez rarement employé en sans- 
crit et en grec est devenu, nu contraire, en latin, le suffixe 
haliiluel du comparatif; peut-être était-il à l’origine d’un usage 
général, concurremment avec la forme en lara, jspo. De même, 
dans les langues germaniques, en slave et en lithuanien, les 
^degrés de comparaison sont mar(|ués par la forme la plus rare- 
ment usitée en sanscrit et en grec. 

' Le gothique nous présente le plus souvent le suffixe com- 
paratif abrégé de la même façon qu’il se montre il nous en 
sanscrit, en zend, en grec et en latin, quand il est combiné avec 
le suffixe superlatif (S agS'). Cette forme abrégée est is, qu’on 
reconnaît le plus clairement dans les adverbes comme nw-i» 

R plus r; de la comparaison avec le mot congénère latin mag-is 
(rapprochez fiéyia-tos, S «98 *) il ressort que la forme gothique 
en question a perdu une gutturale laquelle s’est conservée dans 
mihil* « grand » 

ItsNxiiQDE. — Com|iaratifs adverbiaux en ù, eu gothique. — Il y a en- 
cora plusieurs autres adverbes comparatifs en is, tels que hauhin irivùrc- 
poji», raihiit irpoliiis». tvirs irpejus», nilit (romninot'’. Il y a le même 

^ Do mèiïw tw-jor pour fui-itûv jiour S 3 oo. 

* Thème tnikila; romp«irez Le il' est conforrao à la loi de substitution des 

consonnes ($ 87, 1). L"a primitif s’osl oflaihli en i. 

^ Voyez Grimm, Grammaire allemande, lit, p. 689 et suiv. G\«l dans les An> 
nalcs de critique scientifique (1 897, p. 7^19 ) que j'ai montrd pour la première fois 
la présence en qothique de comparatifs adverbiaux en ts. Grimm a relevé un cer- 
tain nombre d'autres exemples, qu'il explique comme moi, après avoir d'abord ^ 
considéré une partie «le ces formes comme des génitifs (Grammaire allemande, III, 

p. 88). 

' 13 .. 
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rapport entre hauhii et hauhita iraltior* qu’entre mais et maisa rniajor». 
Contrairement h Grimm, je considère raihtis comme un adverbe, quoique 
le vieux haut-allemand rihies ait tout l’air d'un génitif, si l'on ne consulte 
pas les langues congénères, et quoique le comparatif adverbial soit rëluôr. 

En effet, nous sommes autorisés h supposer qu'à cété du comparatif go- 
thique gorraihtôsa irjustior», dont il reste des exemples, il y a eu aussi un 
comparatif raihlisa, puisque tous les adjectifs peuvent aussi bien former 
leur comparatif en isa qu’en osa'. Peut-être la confusion s’est-elle introduite, .’ 
en vieux haut-allemand , entre le suffixe comparatif w et la désinence géni- ' 
tive i-s, de sorte que quelques anciens comparatifs ont été pris pour des 
génitifs et ont gardé leur a, qui aurait dd, suivant la règle, se changer en r. 

Je r^arde aussi le gothique allis Romnino» comme un comparatif. En 
vieux haut- allemand, à cAté de ailes RomninoR, il y a un autre ailes 
Ralitem, qui est pour aljes (compares en grec iXXos, $ 19); le thème est 
différent, mais le suffixe est également d’origine comparative ; on peut 
rapprocher en latin l’adverbe ali-ter et d'autres semblables, qui ont le suf- 
fixe tara. Ce qui ajoute encore à la vraisemblance de l'explication qui pré- 
cède, c’est qu’à cAté de eines Rsemel” et anderes Raliter», nous trouvons 
aussi des adverbes à forme de superlatif, savoir einest' Rquondams , anderest 
Rrursusn. 

Quelques comparatifs adverbiaux de même formation ont perdu en go- 
thique l’i de is; exemples : min-s Rmoinss (comparez jninor, minus, pour 
minior, mini'us), vair^s' RpisR (lequel a reçu un nouveau comparatif 
vairsisa Rpejors), seilh-s, dans thnna-seitks Rampliusn (venant de seithn 
Rtardifs), et probablement aussi sans Rstatim^ et aiiaks Rsubito». 

S 3oa. Comparatifs gothiques en is, isan. 

Le gothique ne peut plus décliner les ihèracs finissant par 
un il fallait donc qu’il ajoutât au sulTixe comparatif is un 

' Nous avons, par exemple, à cêté du comparatif adverbial frumâU r d'abord r le 
superlatif /rumists. 

* Voyez GralT, Dictionnaire vieux haut-allemand , I, colonne 397 . 

’ Peut-être ce mot est-il de même famille que le sanscrit àsarn RposterusR. 

* Un thème en s , par exemple le thème précité mais , devrait faire nuiis à Inus les 
ras du singulier, ainsi qu’au nominatif-accusatif pluriel. Pn effet, les formes rini.<- 
sant par deux s rejettent le dernier (compares tous Rvides |>our laus-s, venant de 
lausa-s, S i35, remarque 1 ) : an nominatif et an génitif singuliers, moù-s serait 
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coiiipiéuieiit inorganique, ou bien qu’il supprimât la sifflante. 
Mais la valeur de ce sufflxe était encore trop clairement sentie 
pour que la langue le laissât mutiler; elle l’a conservé en ajou- 
tant le complément si fréquemment u.sité an, que nous avons vu 
plus haut (S q 86 ) s’adjoindre, sans qu’il y eût une nécessité aussi 
^pressante, aux thèmes participiaux en nd quand ils sont employés 
’. adjectivement. Mais un s placé entre deux voyelles doit se chan- 
ger en f (S 86 , 5 ); de lâ le thème relativement récent maitan, 
à côté du thème primitif mais, resté invariable dans l’adverbe. 
Le nominatif masculin est mnitn, le nominatif neutre malsô 
(SS i 6 o et lôi). Quant au thème féminin, il n’est pas tiré du 
> thème masculin-neutre maisau : en général, les tlièmes inor- 
ganiques en an des adjectifs faibles ne donnent pas naissance à 
des féminins. C’est au thème féminin primitif en f, qui subsiste 
en sanscrit et en zend, que vient s’ajouter un n, comme cela a 
lieu au participe présent : nous avons donc, en gothique, le 
thème féminin maisein (ei = 1 , S 70 ), venant de mais + ein; cette 
forme correspond, en zend, au thème féminin ^^muaMtmas’yêhi, 
et, dans le dialecte védique, à màhiyast. Le nominatif maisei 
peut s’expliquer de deux manières : on le peut regarder comme 
formé de maisein d’après le S 1 â 9 , ou bien l’on y peut voir l’an- 
cien nominatif féminin qui, en sanscrit et en zend, est semblable 
au thème (S tSy); ici encore il convient de comparer ce qui a 
été dit du participe présent (S lân)'. 

donc devenu moû; de même au noroioalif-acctisalir pluriel. Le datif singulier des 
thèmes Qnissant par une consonne est toujours dénué de fleiion , ce qui nous donne 
encore moû; enfin Paccusatif est sans flexion, quelle que soit la lettre finale du 
thème. 

' J*ai explique pour la première fois cette formation du féminin gothique en «m 
dans les Annales de critique scientifique ( 1897, p. 7A3 et suiv.). Jacob Grimm s'est 
rangé à cette explication (Grammaire allemande, t. III, p. 65 o), après avoir d'abord 
présenté cette particularité de la langue gothique comme iin fait dont la cause était 
inconnue (ièii/rm, 1. 1 , p. 756, et III, p. 566 ). 
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L« vieux liaiit-aliemaml a ramend ses coiii|)ara(irs réiiiiiiins à 
un type plus u.silé. Eu ref^ard du gutlii(|uc mimiim «plus petite», 
il présente la forme mimiira et non miimlrî. On voit aussi par cet 
exemple qu’il change la silllante gothi(|ue en r; il en résulte que 
minmro, mîniiira re.sscmble plus, sous un rapport, au latin mt- 
iior qu’au gothique minnxM, minnitei. Ce changement a lieu, en 
vieux haut-allemand, pour les comparatifs, dés la période la 
plus ancienne. 

S 3o3. Comparatifs gothiques en Sa, ôf-an. 

Outre la forme U, i»-an, le suffixe comparatif, en gothique, 
présente aussi la forme ât, à»-an. Cette forme, qui est la plus 
rare en gothique, a si bien pris le dessus en vieux haut-alle- 
mand qu’il y a dans cette langue plus de comparatifs en âro, ora 
qu’en ira, ira ou éro, ëra. Le petit nombre de formes en â»au 
dont il nous reste des exemples en gothique sont ; tvinüiâsmt 
«fortior», Jrôdômn «prudentior», frumâaan «prior», hltuâtan 
«hilarior», garaihtâêon «justior», framaldrâaan «provectior 
ætate v , ludaudéaan n sollicitior » , unavikunthôtan c inclarior ». 
Ajoutez-y les adverbes tntumundà» vitntouSaiorépaKn et aljnleiké» 
siTépox». Comment expliquer les formes en question? Je crois 
(|uc l’d de âs représente l’d ‘ du thème fort sanscrit tyâiu ou yâns 
(SS 299 et 3 oo). Si l’on prend pour point de départ la forme 
yâhs, il faut admettre qu’elle a perdu : 1° la nasale, qui 
manque aussi en latin et aux cas faibles en sanscrit; 2° le y (= j) 
dans les formes en ôt, âsan, l’d dans les formes en û, ûan (après 
la perte de l’d, la semi-voyelle j ne pouvait manquer de se vo- 
caliser en 1). 

Les formes gothiques âa, à», et plus encore le vieux haut- 
allemand oV, répondent exactement h la forme latine ôr dans 



’ V'o\i*2 5 fit), t 
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mnor, miiiâr-i», pour mtnior, nwiiùris. II y a des raisons de croire 
t]u’en gothique le j cl l’d ont priiuiliveiuent existé l’un à coté de 
l’autre, que, par exemple, pour miimîm «plus petit» on a dit 
d’abord minnjàsa, pour fràdâsa «plus intelligent» frodjôxa. Les 
forme.s qui ont perdu le j sont représentées en latin par mûior, 
minus, plus; les formes qui ont supprimé l’d .sont représentées 
par mag-is. 

Si le gothique a des comparatifs en ôs, ôs-an, il ne s’ensuit 
pas nécessairement qu’il doive avoir des superlatifs en ôsla, no- 
minatif dst’-s. Nous voyons, en effet, que ce degré de compa- 
raison est toujours exprimé en sanscrit, en zend, en grec et en 
latin, par une forme qui dérive du comparatif contracté is, ts. On 
ne sera donc pas étonné de trouver en regard de frumôsa « prior » 
un superlatif frumists «primum», et non frumâsts. Pour les 
autres comparatifs en ôsa, les exemples de superlatifs manquent. 
Néanmoins, dans les dialectes plus récents, les comparatifs en â 
se sont créé des superlatifs à leur image. En vieux haut-alle- 
mand, nous avons ordinairement âst au superlatif, là où le com- 
paratif a ôr. Le gothique lui-méme nous fournit déjà deux 
exemples de cette déviation de l’usage : lasivàsls « infîrmissimus » 
et armôsts « miserrimus». 

$ 3oà. Jonction des suiExes du comparatif et du superlatif 
au thème positif, en gothique. 

Les langues germaniques sont d’accord avec les idiomes con- 
génères en ce qu’elles rejettent la voyelle finale du thème po- 
sitif devant les suffixes de gradation; exemples : sul’-isa, venant 
de sutu^ «doux»; hard’-isa, venant de hardu «dur»; seith’-s 
i^lhana-seiths «amplius»), venant do seithu «tardif». Comparez 
le grec venant de é<5u, et le sanscrit svddUjtiii, venant 

' Il n'y a pas d'cxPinple du iKKitif; mais le sanscrit iràHii^s et le grec f au- 
torisent n mûre que la voyelle finale du Ihème triait un «. 
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de ivâdû. On supprime aussi ja; exemples : spid’-ita, venant 
(le spêdja Rtardifn; reilc’-isa, venant de reikja «riche». Il ne 
faut donc pas regarder 1 o des formes telles que frôdôta comme 
(■tant un allongement de l’« de frâda (S 69); un tel allonge- 
ment serait tout à fait contraire au principe de ces formations 
(S . 3 o 3 ). 

$ 3o5, I. Comparatif masculin et neutre, en ancien slave. 

En ancien slave, le suflixe comparatif sanscrit fy<M (masculin- 
neutre) s’est contracté en ’tüui ou lui ?i. Toutefois, les trois 
cas semblables du singulier neutre ont conservé l’a de 
sous la forme d’un e (par euphonie jiouro), tandis qu’ils ont re- 
noncé, en vertu de la loi exposée au $ 9a à la sifflante finale 
du sullixe. La même sifflante a dû tomber aussi, en vertu de la 
même loi phonique, au nominatif-accusatif-vocatif masculin. 
Exemples : AOEptii dobr^j «raelior, mcliorem», Aoeptit dobréje 
«melius». La formation en lui 1 s présente au nominatif-accusa- 
tif-vocatif masculin hm ÿ, au neutre je; exemples : 6oÿe «majus»', 
io/ÿ« major, majorem». Pour comprendre ces formes, il faut 
remonter au suffixe sanscrit iyae (forme forte tyâhs), dont Tf 
est représenté par l’i slave, et la semi-voyelle y par h j. En 
faisant abstraction de la lettre h, qui se trouve dans les cas forts 
en .sanscrit, on peut donc comparer boltj, en tant que nomina- 
tif, avec le sanscrit bdltyân, en tant qu’accusatif avec bdliyâhtam 
et en tant que vocatif avec bdliyan. Si Ton part, en slave, du 
nominatif bolïj, on considérera le lui li (pour iêj) des cas obliques 
comme une contraction de hmui ÿi (pour ijéj), d’autant plus que, 
dans les formes comme AOBp'LH dobrêj, le ii j est conservé à tous 
les cas obliques du masculin et du neutre, ainsi qu’au féminin 

/ 

' Compare! le sanscrit bàUya» rfortiusT», venant de bAlatnnt ou halin (S 90^*). 
Il n'y a qu'un petit nombre do comparatifs, principalement ceux dont le positif est 
iniMitc, qui suivent l'analogie do hùUjf féminin 6obii, neutre bolji. 
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AOGptMUiH dobrèjii. Mais le suffixe qui se termine en sanscrit par 
un i s’élargit en ancien slave, aux cas obliijucs du masculin et 
du neutre, par l’addition d’un nouveau suffixe jo (par euphonie 
je), dont le j se supprime, en vertu de la règle exposée au 
$ 99 à cause de la sifflante qui précède. On a donc au génitif 
gk au datif masculin-neutre dohrèjsa, dobrêjiu, au lieu de do- 
brèjêja, dobrèjiju', qu’on aurait pu s’attendre à trouver d’après 
l’analogie de konja requin, konju «equon, venant du thème 
konjo. Dans les comparatifs en question et dans les participes 
présents et passés qui sont fléchis d’une façon analogue, oh ne 
s’aperçoit donc de la présence du suffixe qu’aux seuls cas où, 
la voyelle de la .syllabe jo ayant été supprimée, la semi-voyelle 
devient i ou et à ceux où le j, avant de disparaître, a changé 
l’o qui suivait en e^. 

Le nominatif pluriel masculin dobrèjé-e mérite une mention 
spéciale. Si Miklosich a raison . comme je le crois, de divi.ser le 
mot de cette façon, et s’il faut diviser de la même manière les . 
participes précités tels que ciwalahél-c , clwulivüi-e, on devra at- 
tribuer ces formes à la déclinaison à consonne; en conséquence, 
la flexion casuelle e répondra à la désinence sanscrite as dans 
les formes comme svadiyàhs-as , et à la désinence grecque es dans 
les formes comme ^Stov-et. C’est pour cela que dobréjs-e et les 
formes participiales analogues ne sont pas en accord avec koni 

' UJ i est mis pour $, probablonirnt à cause de rinfliicncc n^troactivc daj qui s« 
(roufait anciennement dans le mot. Il n'est pas rare toutefois de rencontrer en slave 
un tu i à la place d'un ^ » sanscrit, sans qu'aucune loi phonique particulière ait 
déterminé ce changement ($ 9a ^). 

* Voyei Sija*. On peut comparer, par exemple, le localif singulier doArrJiiavcr 
koni ein eipio't (sans désinence casuelle), venant du thème konjo; le locatif pluriel 
dobt'ejii-chù avec koni-chüy et le gimitif pluriel dobréjH n\ec knni «cqiiorumr. Cotie 
dernière forme est sans désinence casuelle, contrairement à ce qui se passe |K>ur 
tiàk-u eliiporum?? (S 078). 

* On peut romjiorer, par exemple, rinstnimenlal singulier dofnrjie~mt avec 
konjt tn(y rin.slnimenial duel dohri^jit ma avec konje~ma. 
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Roquifl, ni avec les formes adjectives telles que doblt' «fortes» 
(thème dobljo). 

Dans le plus grand nombre des formes comparatives, un t ^ 
prend la place de IV de bolij, par exemple dans AOEptit dobrêj, 
génitif dobrèjia (du thème positif dobro); ce n é représente peut- 
être, ainsi que le suppose Schlcicher^ le gouna de l’t du sufl'iMk 
sanscrit iydhs, forme faible iyas ; c’est cette voyelle f qui, sans 
gouna, est représentée simplement par l’f de bol’-ij. Si l’on 
n’admet pas cette hypothèse, il faudrait voir dans « é la con- 
traction de l’i du comparatif avec la voyelle finale du thème po- 
sitif dobro; cette contraction devrait remonter à une époque où 
l’o était encore un a, comme dans les langues lettes et en go- 
thique. Rappelons, à ce sujet, qu’en lithuanien le suffixe com- 
paratif semble aussi commencer par un e; mais dans les formes 
comme gerétnù «melior», cet e provient de la contraction de l’a 
du thème positif (ijera) avec l’i du suffixe comparatif; et dans les 
formes comme grazémi» «pulchrior», l’é peut s’expliquer par la 
contraction de ia avec ». On sait, en effet, que les thèmes ad- 
jectifs en U tirent plusieurs de leurs cas de thèmes inorganiques 
en ta; de même donc qu’on a au locatif grniia-mè, on peut 
supposer une forme de comparatif grazia-mm qui aura donné 
graiitnis. 

$ 3o5, 1 . Comparatif féminin, en ancien slave. — Déclinaison déterminée 
du comparatif. 

Au nominatif singulier féminin, il y a complet accord entre 
les comparatifs en âi de l’ancien slave et les comparatifs sanscrits 

' Je m’éloi(pie de l’opinion de Mikiosicb en plaçant l’i du côté du thème; j'ad- 
inels que la désiuenev casuelle a éU' supprimée et que la syllabe riiuile du thème a 
opéré la coulraction de jo en i. C’est la même chose qui a lieu au locatif singulier 
et au iiominatir-accusalif-voratif du duel neutre, où Miklosich aussi met l’i du cùlii 
du tliéuie. 

^ 'rih's»rie îles form**s du slave erclé'siaslique, p. i8t|. 
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en ai; il ii’y <i do différence que pour la quantité de la voyelle, 
qui a été abrégée en .slave. Le lu' * correspond à la lettre sans- 
crite (S 9 q‘); on peut comparer la deuxième personne 
du singulier du présent, car il existe à peu près le même 
rapport entre ve»-e-ii «tu transportes s et le sanscrit mij-a-st 
qu’entre eoaluih bohài « plus grande n , AOEp-kHiUH dobrêjsi « meil- 
leure» et les formes sanscrites telles que sré'-yat-î «meilleure», 
gyà-^at-i «plus vieille» (S 3oo). Quant au thème, auquel est 
venue .s’ajouter la caractéristique féminine, il finit dans l’une et 
l’autre langue par une sifflante; et l’on ne peut dire que l’i, 
dans les nominatifs slaves on question, soit la contraction de 
la syllabe ja, comme, par exemple, à l’accu.satif botiâuh (pour 
bobyuh), car les thèmes féminins en la ja conservent cette syl- 
labe au nominatif. 

Dans la déclinaison déterminée, on a, en ajoutant à bobii, 
dobr^'ü l’article comme suffixe, les formes bolüi-ja, dobréjU-ja, 
et à l’accusatif, en ajoutant l’article à botiiuh, dobr^suh, on a 
bobiuh-juh, dobrêjsuh-jm (S q 8 A). Au nominatif-accusatif-vocatif 
singulier masculin, bolij, doèrty deviennent eoamh, AOEp-SHH. Nous 
ne chercherons pas si le dernier h doit être prononcé i ou ji 
(S 93 ‘): dans le dernier cas, le j de boliji, dobréiji appartiendrait 
au nominatif indéterminé, de sorte qu’il faudrait diviser bolij-i, 
dobriij-i, et que l’article ajouté comme suffixe serait représenté 
par t, et non comme d’habitude par ii j (S a84); dans le premier 
cas, l’avant-dernier h de eoahh, AOEp-SH» (= boli-i, dobrêi-i) se- 
rait la vocalisation du a j de bolij, dobrêij, le i> I précédent serait 
supprimé et le pronom suffixe serait représenté également par i, 
au lieu de l’être par j. 

' Comiiie en sanscrit, où tuicyà «novan est à la fois le thùme et le nominatif 
sinfTulicr du féminin. Il y a seulement cette différence qu'en slave le J est supprime 
apK*s une silHaule (S en sorte que le Üièine féminin duquel se forment 

les ras obliques, devrait faire au nominatif singulier boUiat d'après l'analo^o de 
fiuia foninia"», pour en lithuanien dûim. 
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Le neutre déterminé eoak bolje «majusn et les formes ana- 
logues ajoutent K (= sanscrit yat) à la forme indétermi- 
née : on a, par conséquent, eoakk bolje-je «le plus grand»; au 
contraire, AOEptK dobrêje et .ses analogues, pour former leur 
nominatif-accusatif-vocatif déterminé, se servent du thème en 
sjo (par euphonie ÿe) des cas obliques; exemple : AOEp-kHUiCK 
dobréjiiÿe «le meilleur». 

S 3o5 , 3. Le superlatif dans les langues slaves. 

üans les langues slaves, le suffixe comparatif sert en même 
temps comme expression de la gradation la plus élevée; toute- 
fois, les dialectes les plus récents, notamment le slovène, le 
serbe, le bohème et le polonais, font alors précéder le compa- 
ratif de la particule hah nnj (polonais nay). On trouve même en 
ancien slave des tours de cette sorte, par exemple : nam hahc 
naj pace ' «potissimum », nam CKoptc naj tkorée «citissime»^. Il 
est probable que naj est lui-même le comparatif de la prépo- 
sition tut «au-dessus»*; naj serait alors une forme mutilée pour 
naje, qui lui-même serait un accusatif neutre adverbial. Sans 
l’hypothèse d’une apocope, naj ne pourrait être, en tant que 
forme comparative, qu’un nominatif-accusatif masculin, ce qui 
conviendrait peu pour un adverbe. 

S 3oG. Le comparatif en lithuanien et en borussien. 

En lithuanien, le suffixe comparatif est, au masculin, etnta 
(nominatif Stnis) et, au féminin, ësne’'. Nous avons donc ici un 

' On a r au lieu de je, à cause du M <f qui précède. Celui-ci lient Itii-uiôme la 
place d'un k; ce k s'esl changé en palalale sous l'influence du j qui suivait. 

* Kopitar, GlagoUla, p. viii. 

‘ Compares Miklosich, Hadieu linguæ ilovenietr veteris dialeeti, p. 56 et 78, et 
Schleicber, Théorie des formes du slave ecclésiastique, p. 180. 

' Au féminin, le nominatif est semblable au thème; sur itne, venant de àsnta, 
vojei S 9»*. 
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complément inorganique ia, e, comme nous avions en slave ^o, 
ja; quant à sn, c’est une transposition pour le groupe ru, que 
nous trouvons aux cas forts en sanscrit, par exemple dans gd- 
riyâruam egraviorem n J’ai cru autrefois reconnaître dans l’idu 
sulTixe isnia l’d du sanscrit (ydna ou yâns^. Mais je ne connaissais 
pas encore le sulTixe comparatif aisi, en borussien, dont l’o ap- 
partient au thème positif, de sorte qu’il reste pour le suflixe do 
gradation isi (fomüt^ élargie de û). Nous citerons, comme exem- 
ples, tnaUa-m-rr «juniorem», malda-ûei «juniores», ura-isi-n 
« seniorem » , ura-tsi-iu «seniores» (accusatif), venant des thèmes 
positifs mnlda, ura^. \’e lithuanien, ainsi que le "S é des compa- 
ratifs tels que dobrêj, en ancien slave (S 3 o 5 , i), sont de même 
origine que 1a diphthongue ni du suffixe borussien aûi. 

Au comparatif adverbial, le suffixe borussien se termine en 
û, ou, avec suppression de l’i, simplement en «; on a de la 
sorte tna$MÛ (maua-û) « moins n qui répond aux formes go- 
thiques comme rtta-ù «plusT) (en latin mag-u^, et loùl-s «plus* 
(pour toùla-u, du thème toùla) qui répond jiar son suffixe au 
gothique vair-t «pisn. 

S 3o7 Ij6 superlatif en lithuanien. — Comparatifs et superlatifs 
adverbiaux , en lithuanien , en borussien et en gothique. 

En lithuanien, le suffixe superlatif est seulement une autre 
forme du suffixe comparatif. La nasale, au lieu d’être trans- 
posée (S 3 o 6 ), est restée à son ancienne place; mais elle s’est 
vocalisée en u (S 1 8 ). Conformément au principe que nous avons 
déjà vu (S a 98*), la voyelle finale des thèmes primitifs est suji- 

' Grimm a déjà iodiquë coUc analogie (Grammaire allemande, III, p. 655 , note). 
Mais il s'arrête à une autre explication et rapproche imi$ du latin i«aûnus (romparex 
S>98'). 

* Voyei la première édition de cet ouvrage, $ 3o6. 

* Vo>ez mon mémoire Sur la langue des Borussions, p. 38 . 
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primée, et l’i (= sanscrit y, grec j, latin i), au lieu de se 
combiner avec l’o du thème positif comme dans les formes en 
êsnin, reste invariable. On ajoute, comme au comparatif, la 
syllabe inorganique ia, qui ne subit aucun changement;cxeinplc: 
«optimusw, g-er’-wiMio «optima»*, génitif 

'jrrmtMiiJ-». 

Comme adverbes, ces formes ont conservé la signification 
comparative, et se terminent en *, sans prendre le complément 
inorganique ia; exemples : lab’-iaûs «Irèsn, ger'-iaù* «mieux», 
des thèmes positifs làba «bon», géra (même sens). 11 est pro- 
bable que ces formes sont en réalité des accusatifs neutres du 
thème primitif en s, c’est-à-dire du thème non élargi, et qu’elles 
doivent, par conséquent, être rap|irochées des comparatifs ad- 
verbiaux comme Bu-yas « plus » , »ré’-yas « mieux » en sanscrit , et 
comme pl-ut, min-u» (pour plr-ius, mtii-ius) en latin. 11 faut aussi, 
je crois, considérer comme des accusatifs neutres les compara- 
tifs adverbiaux tels que mai», hauhi» (S 3oi) en gothique, et tels 
que massai» «moins», toùl-s «plus» en borussien^. Quant aux 
superlatifs adverbiaux lithuaniens en ei, tels que lah’-iaûsei «le 
mieux», je les regarde comme des datifs féminins, avec con- 
traction et changement de l’a en e (S eja ^); lah'-iaûsti est donc 
pour lab’-iausiai. 

t 

S 807 Le comparatif en arménien. 

Il nous reste à voir les degrés de coni|)araison en arménien, 
lies comparatifs ont leur nominatif singulier en gain, ce 



‘ Voyoi Schteichcr, ouvrage cité, p. 1S8. tluliig cl Mielcko écrivent geréiiin», 
l'trnuta. 

* li faut diviser de cette façon : niatêo-t». Au lieu de toùU,oiï s'atUmdrail à trouver 
<otîia*t«,du Ihi^nic adjectif ioûUi, nominatif-accusatif neutre forifa*rifmultum*‘(voycK 
mon mémoire Sur ia lan(|uc des Uorus-sions, p. g3 ot suiv.). I,a raclnee>t peut-être 
?T tn -(jrandir’’, d'où vient le véditpie («iri R beaucoup**. 
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qui ra|i|>ell(i les nnininatifs comme sviïdiyiiii en sanscrit, cl comme 
vSi'cov en {jrec’. On pourrait admettre que dans ces formations 
\c If- If est un durcissement de la semi-voyelle sanscrite ^ ij =j. 
11 est vrai qu’il n’y a pas d’exemple de ce cliangemcnt en ar- 
ménien; mais il n’est pas rare dans d’autres langues, notamment 
en slave, où nous avons les (jénitifs pronominaux en go = sans- 
crit $ya (S ‘jC((). Le thème du sulTixe précité est q.nL%li gmi; de 
là l’instrumental sin|',ulier gtini-v, le dntif-ablalif-(;énitif pluriel 
gum-i. On ne doit donc pas confondre l’i du nominatif siiq,mlicr 
{(ptin) avec l’i du yrec tan>, lequel a déjà son représentant dans 
le g arménien : cet i provient plutôt du penchant i|u’ont les 
liquides finales à se faire précéder de cette voyelle; c’est ainsi que 
nous avons un i dans finir «père», mair «mère», air « homme d 
(S aa6). Quant à fi final du thème guni, j’y verrais le com- 
plément inor{;anique dont se serfhabituellement l’arménien pour 
faire passer dans la déclinaison à voyelle les thèmes primitive- 
ment terminés par une consonne 

On peut toutefois objecter contre l’explication qui fait de 
guiiiyguiii un suflixe comparatif, (|ue les mots ainsi formés ont 
l’apparence de mots composés, car ils prennent la voyelle a qui 
sert à indiquer la composition*. C’est ainsi (|ue nous avons inuittuii^ 
«sapiens;», qui fait au comparatif imutnaguin (^imasln-a-gum) ; 
baxum «beaucoup»»*, qui fait au comparatif hatm-a-guin. On 
peut rapprocher les nombreux composés qui cummencent par 
ba»m-n, tels que basm-a-kin «ayant beaucoup de femmes»», 

* Com|»an.*i Pctcrmnnn, Grammaire anni'ni^*nne, j». 

’ Voyt’xS i83\ i. 

^ C'est au nominnlif fptin et non an Uiènic /;tmi (]ue vient si* pn>poscr cet, a. Ce 
llièmo positif, qui foimc le premier membre tlu compos*'*, est mis au nominatif; il 
supprime (quelquefois la \oyellc Je sa dernière svllabo. 

* Le tlieme est imaëlMwty juir inulilalion intostno. 

‘ Le thème rontrade est haânm, pour basuma (rom|v;Hoz le .sanscrit hnhù rlfcaii 
coup’» 
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batm-a-gan^ «ayant beaucoup de richesses», bajm-a-ber «ayant 
beaucoup de productions, fécond». Si l’on veut donc regarder 
'Comme des composés les comparatifs en guin, guni, il faudra 
admettre que le second membre est gain «couleur». Il est vrai 
' que le thème dcgitm «couleur» est guno et non guni; mais il y 
a des exemples de mots composés qui se terminent en i, quoique 
le dernier membre, construit isolément, n’ait pas un t pour lettre 
finale. Nous avons, par exemple, à côté du simple gin «prix», 
dont le thème contracté est gno et l’instrumental gno-w, le com- 
posé me^agin «précieux», dont le thème est me^agni, et l’instru- 
mental me^agni-v. 

On demandera, sans doute, comment un mot qui signifie 
«couleur» est employé pour marquer la relation du comparatif. 
Mais ce substantif a pu avoir à l’origine d’autres significations 
qu’il a perdues comme mot sitnpie. En persan, pos- 

' sède, outre le sens de «couleur», celui de «genre, espèce»; le 
.sanscrit guiw, qui est de même origine, signifie principalement 
«bonne qualité, vertu, excellence», et son dérivé gunitd veut 
dire «assemblé, amoncelé» et, en arithmétique, «multiplié»'. 
Combiné avec des noms de nombre, gund correspond au latin 
-pkx, à l’allemand -fnch; exemple : ilviguna «double», triguna 
«triple»; il est employé aussi de cette façon comme forme pé- 
riphrastique du comparatif, là où l’on détermine exactement en 
chiffres la mesure de la supériorité. Le composé ayant le mot 
• guna pour dernier membre est alors construit avec l’ablatif 
comme un comparatif ordinaire; exemple : indràc calnguiiah 
■lauryê- «cent fois plus valeureux qu’Indra», littéralement «[à 
partir] d’Indrn centuple en valeur». Comme terme de gram- 
maire. gum marque la gradation de la voyelle,- et l’on jiourrait 
dire qu’en général le mot guim exprime la gradation d’une 

' Vojn l« Dictionnaire de Wilàon. 

’ Mabibhârala , 1, vers thkg. 
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qualité. Si nous appliquons i\ raniiénicn ce qui vient d'élre dit, 
et si nous considérons melagtiin «plus grand n, lat'aguin «meil- 
leur» comme des composés possessifs, nous pouvons traduire 
ainsi ; «possédant un degré supérieur de grandeur, de bonté; 
grand, bon à un haut degré; parfaitement grand, parfaitement ' 
bon ». Ainsi compris, les comparatifs arméniens seraient de vrais 
composés, ayant légitimement l’<i qui sert à marquer la com- 
position. 

Il n’y a pas de véritable superlatif en arménien; ce n’est pas 
le lieu de traiter ici des formes périphrastiques qui le rem- 

NOMS DE NOMBRE. 

KOHBRSS CARDINàDX. 

« ■* 

S 3o8. Iæ nombre «un». 

Pour l’expression du nombre «un», il règne une grande 
diversité panni les langues indo-européennes : cette diversité 
provient de ce que le nombre « un » est marqué par des pronoms 
de la troisième personne; la multiplicité des termes employés 
tient à l’abondance de ces pronoms. 

Le sanscrit é'ka, dont le comparatif êkatarà-s se retrouve dans 
le grec éxarepot, est, selon moi, la combinaison du thème dé- 
monstratif ê avec le thème ka. Il est vrai que ce dernier thème 
pronominal a ordinairement le sens interrogatif : mais ka se 
dépouille quelquefois de cette signification; ainsi il veut dire 
«aliquis» quand il est construit avec l’adverbe dpi «aussi»; 
même sans cet adverbe, il signifie encore «aliquis» quand il 
est précédé d’une expression interrogative; exemple : 




' Voyft Pot«>rmann, Grammaire arménienne, p. i&pelMiiv. 

U. 
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kaûth sa purusah pâria kah ^Utyati ^nti kam ' 

«quomodo ille vir, û Pàriha, aliquem occidi sinit, occidit 
«aiiquem ?'») 

Le zend aiva se rattache aux adverbes pronominaux 

sanscrits êvd, êvdm r ainsi n, dont le dernier est un accusatif, et 
le premier, selon toute vraisemblance, un instrumental formé 
d’après le principe de la langue zende ($ i 58). 

Le gothique et le borussien ain’-s, thème aina (allemand mo- 
derne einer) se rattachent au pronom défectif sanscrit éwi (S a), 
dont nous avons entre autres l’accusatif masculin éna-m «ilium ». 
Il faut probablement rapporter aussi au même thème prono- 
minal l’ancien latin oino», d’où l’on peut faire venir la forme plus 
moderne ûnus, par le changement ordinaire de l’ancien â en u, 
avec allongement destiné à compenser la suppression de l’t. Il 
y a toutefois une ressemblance étonnante entre le latin tlnus et 
le sanscrit ûm-s, lequel signifie proprement «moindre» et est 
placé devant certains nombres pour indiquer qu’ils sont dimi- 
nués d’une unité; exemples : ûnavinsati «undeviginti », ûnnlrih- 
sat « undetriginta ». Conservé de la façon la plus parfaite, cet 
mid-s n’aurait pu donner en latin que ûnu-s, ou plus ancienne- 
ment iliio-*. 

Le grec év se rattache probablement aussi au thème démons- 
tratif êna; il a perdu la voyelle finale, comme le thème go- 
thique et borussien aina au nomiyjatif masculin ains. En ce qui 
concerne fe.spril rude et la voyelle e pour H é = ai, comparez 
éxarepoï’. Au contraire, oJot «unicus», s’il est sorti de ohos 

' nhngav.-iH Gttâ , II , s i . 

’ En lilbuanien <»t en slave, le pronom interrogatif combiné avec une particule 
négatiTe préfixc'e prend la signiGcation raliqiiisft; exemple : lithuanien né-koâ nnon 
aliquis, nemon, ancien slave ni-kû et ni-kû-to (même sens). 

* La diphlhongue sanscrite e se prononç^iit ai à Tépoque de la séparation des 
idiomes (S a , remarque). En conséquence , si le nom de nombre grec est identique 
avec le démonstratif ÇTf f'na. Te représente seulement le premier élément de la 
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(com|>arf“z oiiin»), ronirru» de fisiZopa, a mieux conservé la 
diphthongue indienne et a sauvé aussi In voyelle finale de énn. 

Si 6pot, qui désigne le nombre «uns sur les dés, a été, en 
effet, un nom de nombre dès l’origine, on peut le ramener au 
thème démonstratif ^iir and, slave ono (nominatif masrulin nna 
« celui-là r), ou bien il faut admettre que àpo a perdu un i, à la 
différence du féminin ofe» «une», où l’i s’est conservé. 

L’ancien slave kahh* jedinü i* un») (thème jedino) est probable- 
raçnt de même famille que le sanscrit âdt «le |)remier»», et se 
rapporte peut-être à la forme élargie àdimd, avec n pour m; 
peut-être aussi le suffixe no a-t-il été ajouté à une époque où 
le slave avait déjà une existence indépendante. Au commence- 
ment des comjm.sés, on trouve également hho iiio comme expres- 
sion du nombre k un »i ; exemple : iiio-rogû c ftopéiupui »». Employé ‘ 
seul, tno (nominatif iiiû, ma, iiio) signifie «alius»»; il vient du 
sanscrit anyd (même sens)*. 

Le lithuanien tvénn-t et le lotte ween’-s (irên’-s) s’accorde- 
raient avec le thème gothique et borussien aina, si la semi-voyelle • 
initiale était, comme je croyais pouvoir l’admettre autrefois, une 
prosthèse purement phonétique. Mais comme on ne trouve pas 
d’autre exemple, dans les dialectes en question, d’une prosthèse 
de ce genre devant une voyelle initiale primitive, et comme le 
ir et le m permutent volontiers entre eux**, je suis tenté de voir 

tli(>lillion^uo« Ta. Mais n celle hypothèse nVlait pas fondée, il fan- • 

Hrait rapporter ip au thème déntonstratif 97 T onà. En ce qui concerne Tespril 
rude, on peut compan>r épefe, qui correspond au védique atmf ‘rnouan et a l'éolien 
àltfUf, 

' trest le thème auquel se rapportent le grec (S 1 9) et, très-probablement 

aussi, ivfot » sanscrit «nyé' ealii*». Du thème épto^ on a Padverhe Mo-re^ dorien 

CPtÔXtk. 

’ Vovoz $ ao et Svslème comparatif d'acconliialion , remarque 9^1. CVsl oiiiâi f|u<‘ 
le lithuanien iridtu r milieu** est évidemmt'ut de même famille que le thème sanscrit 
mddÿo, gothique miJjn, latin mêdiA, et que le sanscrit rmjAm «rnoiis** est très-prn- 
Itnhl 'nieni nue ntlrralion pour mayaw. 

ih. 
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dans wéna-s, ween’» des formes altérées pour mina-t, meen’s, 
signifiant proprement «petit» ou «peu». Nous serions ramenés 
de la sorte à une famille de mots très-répandue : en sanscrit, 
manâk (adverbe) signifie «peu»; on en peut rapprocher le latin 
mtnor, le gothique minnita «minor», minnist’-$ «minimus», le 
slave AUiNHH mintj «minor», l’irlandais min, mion «petit», etc. 

A l’explication que nous proposons, on pourrait objecter que 
l’adjectif lithuanien menkas «mauvais, petit», et l’adverbe men- 
kay «mal, peu», qui appartiennent à la même famille de mot,s, 
ont conservé leur m; mais nous avons de même en sanscrit le 
m du thème pronominal ma qui coexiste à côté du v de vaydm. 

En arménien, mék (thème mika) et min (instrumental 
mno-w, pour mino-w), qui signifient l’un et l’autre «un », peuvent 
être également rattachés à l’adverbe sanscrit manâk «peu», à 
côté duquel il y avait peut-être un thème adjectif manâka; le 
thème mêkn aurait perdu la syllabe du milieu, le thème mno 
(venant de mino) la syllabe finale du manâka en question. De 
mino pourrait être dérivé, par la suppression de n, le thème mio, 
nominatif ilft mi, instrumental mio-w^. Mais la forme la plus 
mutilée, c’est iTni. mu, si, comme il est probable, elle appartient 
au même thème et représente la syllabe initiale du sanscrit »»w- 
nâk, avec raflaihlis.sement habituel de l’a en u (S i83 ^ i ). 

Si le grec /lia, qui pourrait faire supposer un thème mascu- 
lin fuo, est parent avec le thème arménien mio, il faudrait ad- 
mettre que le grec et l’arménien, qui n’ont entre eux aucune 
affinité s]iéciale, ont perdu l’un et l’autre le n qui se trouvait 
devant 1a seconde voyelle. Mais si (lia est d’ongine pronominale, 
j’aimerais mieux, pour l’expliquer, recourir au thème féminin 
sanscrit mi^. Il faut ajouter, pour terminer, que le grec \i6vo-t 

' Voyci GloMAÎre »anacrit, éd. 18&7, p. 957. 

* Coroparei les formes grecques comme venant de \1ti\ov9. 

^ Le ff^minin gm{, comme pronom annexe, a perdn son m en sanscrit (S 17^); 
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appartient aussi à la famille des mots signifiant primitivement 
«peu» et ^u’il peut, par conséquent, être placé à côté de l’ar- 
ménien min (thème mino, mno) «un». 

RiaiBQOi. — Composés germaniques reoferroant le nom de nombre 
«uni. — Termes signifiant «demi, entier». — Les langues germaniques 
présentent quelques expressions dignes d'attention où le nom de nombre 
«un» se trouve renfermé, mais d'une façon si peu apparente qu'on en dis- 
tingue à peine la forme et le sens. Ce sont, en gothique, kaiht «borgne» , 
hai^i «manchot» , kalu «paralytique» et kaUis «demi». Dans tous ces mots, 
le nombre «un» est exprimé par ka ; je reconnais dans cette syllabe ka le 
ka du sanscrit é'ka «un»'. On ferait fausse route si l'on pensait au ka 
du xend ka-kirid «une fois» (sanscrit takrl)\ en effet, le k zend 

répond toujours à un z sanscrit, lequel n'est jamais représenté en gothique 
par un A*. J. Grimm compare kaik$ avec cacu$', sans toutefois approfondir 
l’origine de ces deux termes congénères. L’un et l'autre renferment le mot 
«œil» : le sens primitif parait avoir été «borgne». Le thème de kaikt est 
kaika ; que l'on décompose ce mot en ka-lka ou en k-aika, le dernier membre 
du composé correspond au sanscrit akia «œil»'. En effet, si l'on divise 
k-càka, la diphthongue s'explique par l'influence euphonique de k ($ 89 ); 

comme mot indépendant, il est sorti de rnsajje. Sur le masrulin-neutre ma , rommo 
pronom annexe, voyei S i6.5 et suiv. Sur »mn, employé comme mot indépendant, 
dans le sens démonstratif, voyez S 54o. Sur la désinence grecque « = sanscrit (, 
voyez S 1 19 . — Je ne saurais entrer id dans la discussion de l’iiypolhèse de Léo 
Meyer, qui suppose que ef», fila, tp sont dérivés tous les trois du sanscrit somd « sem- 
blable» (Journal de Kuhn, t. V, p. i64). Je me contenterai de rappeler que le sans- 
crit samd-s est régulièrement représenté en grec par épd-<; au féminin somd' corres- 
pond le grec épé , dorien opa. 

' Sur le k substitué au b, en vertu de la loi générale qui préside i la substitution 
des consonnes dans les langues germaniques, voyez S 8ç, 1 , 

- On pourrait, au contraire, reronnattre le thème pronominal sa dans l’d du 
grec i-uXoSt. 

' Grammaire allemande , t. Il,p. 3i6. 

* Du groupe ki, le gothique n'a conservé que la première lettre, au lieu que le 
send ail «œil» (par exemple dans Rscas-aiim «ayant six yeux») a gardé seulement 
la seconde. Le latin ocwa (le primitif de ocajus) a, au contraire, conservé la pre- 
mière lettre, comme le gothique. 
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aika aéra [luur iha , ieijuel est lui-aiùme pour aha. Si , au cunlraire , un divise 
ha-iha, ce que je préfère, ou comprend sans peine (juc l'i, quoique suivi 
d'un h, n'ait pas éfè changé on diphthongue, puisque l'd du premier 
ineuibre , en se combinant avec lui , donnait déjà un ai. Rappelons encore 
le latiti coclc», où l'idée de l'iinilé ne peut être représentée que par le c, 
car l'o appartient à ocki, qui est une dérivation de oculus. Quant à cæcus, 
s'il renferme en effet le nombre r-uns et si l'on a raison d écrire ce mot par 
un œ, il faut le diviser ainsi ; ca-iciu. L’a du sanscrit akia serait affaibli 
en i, comme il arrive habitnclleinent pour l'a du thème dans les composés 
latins (S 6). 

Nous passons à hanfi (thème kanfa) irmanchots, où le second membre 
du composé n'est pas facile à i-econnaitre. Je soupçonne que nfa a supprimé 
une voyelle après le n, comme il arrive souvent en composition ou après 
une syllabe réduplicative; comparez, par exemple, le sanscrit gagmimâ 
rnous allAmess, où la racine ^uui est restée sous la forme et le grec 
■mMù) pour -BriTréro». où ■al correspond au sanscrit pat stombers. Si la 
voyelle supprimée dans ha-nfa est un i, on [wurrait regarder uifa comme 
une mélalhèse pour le sonscrit pUni r main s 

Dans ka~U» (thème ka-Ua) ^paralytiques, ka est encore le nom de 
nombre; quant au second membre du composé, je soupçonne qu'il signilie 
K pied s , en sorte que le sens primitif du mot serait rayant un pieds. Nous 
voyons, en effet, que katu est opposé (Marc, IX, 65) à tvaia fôtanx kahan- 
(iin rayant deux pieds s : c'est le passage où il est dit qu'il vaut mieux entrer 
dans la vie avec un pied que d'être jeté avec deux pieds dans l'enfer. Il est 
du moins certain qu’une langue ayant un mot dont le sens serait riiiium 
ptslem babenss, l'emploierait très à propos en cet endroit. Si le dernier 
élément de ka-lta signifie rpieds , nous rappellerons qu'en sanscrit plusieurs 
dénoniinations^du pied sont dérivcfès de racines signifiant r allers. Or. il y 
a en gothique une racine Utk rallers qui a donné litku* rmembres, et qui 
pouiTait bien aussi avoir formé le second terme de ka-lla, pour ka-litka'. 

.Avant de passer à l'analyse de katb r demi s, je rappellerai l'ex|>lication 
très-juste, selon moi, que J. Grimm a donnée du pronom allemand telber 
spièmes; il le divise en deux parties et recoimalt dans la syllabe si du gu- 

' Le J substitué au p, d'après S 87, 1 . 

’ II rst vrai que dans kalta nous avons un I et non un 0 >. Mais en composition , les 
conaonnes de même organe se substituent quelquefois l'une à l'autre; nous avons, 
par exemple, quadrapinla à rétè de quatuor. 



Digitized by Google 




NOMBRES CARDINAUX. S 3Ü8. 



215 



tkique nUm te pronom réfléchi (comparez (et-M, si-t, ti-k). Quant i la 
seconde partie, il se réfère à un verbe leiban « rester n et snpposc que tiüm 
signifie rrcc qui reste en soi». Nous pouvons de même diviser halba en deux 
éléments : le premier veut dire eun* et le second ^partie, reste» (en go- 
thique Ittiba veut dire Kreste»). Le composé halba devra être entendu 
comme les composés possessifs sanscrits, et comme le mot précité haikt, 
c'est-à-<iire en suppléant le mot rayant» ; il signifiera doue rcomprenant 
une partie». 

Il est à peine nécessaire de faire observer que l’idée de rdemi» n’est 
pas une conception primitive et simple , et qu’on ne doit pas s’attendre à 
trouver un mot simple e.rpressément créé pour la représenter. C’est par la 
notion de rpartie» que le langage est arrivé à exprimer celle de rmoitié». 
Le latin dimiditu se rapporte à l'idée du milieu h travers lequel s'est fait le 
partage. I.e zend exprime rdemi» par «{iea| naima, auquel correspond le 
sanscrit néina rpartie»; je vois dans ce mot la contraction régulière de na 
rnon» et de i»/« rceci» ou rcela», de sorte que néma désigne la partie 
d'un tout par l’exclusion de l'autre partie. 

Nous avons encore en sanscrit le mol fTtW sdmi, dans lequel on recon- 
naît aussitét le vieux baut-allemand sdmi, le latin sémi et le grec les 
quatre langues emploient ce mot toujours dénué de flexion et au commen- 
cement d'un composé. On peut considérer sdmi comme venant de samà 
régal, pareil», avec le sufHxe dérivatif i dont la présence a occasionné Ja 
suppression de la voyelle finale et l’élargissement du premier 'a. Si cette 
explication est fondée , sdmi désigne proprement une partie d'un tout égale 
à la partie qui manque. On voit que ùpi ne vient pas de il/turvs, mais 
bien que iffuavs est un dérivé de je reconnais dans av le possessif 
sanscrit sva rsuus». C’est un fait curieux, qu’en zend ce même possessif 
s’unit, avec le sens de rpartie» , è des noms de nombre; exemples ; 
iri-ha rtiers», eatni-iha rquart»; accusatif : tri-ii-m, calru-iùm 

(S 4a); ces mots rappellent de près le avv de 9iittavv. Hpi-<Tur signifie 
donc rayant une partie égale» , et le simple >)fu marque seulement l’égalité. 

Mentionnons encore le sanscrit sa-kala-s rentier», littéralement rayant 
ses (larties», qui fait pendant au gothique halbs, dont il est à la fois l'anti- 
thèse et le commentaire. Le mot sakalase compose évidemment de sa ravec» 
et de kala rpartie»; si nous supposons donc que ce dernier membre du 
composé est pris dans le sens du duel (et le dernier terme d'un composé 
peut exprimer chacun des trois nombres), sakala désignera l'objet dans 
lequel les deux parties sont réunies. De même îTOI sam-ni’ra désigne rce 
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qui est plein’’, et, en particulier, nia pleine lune»; le sens propre du mut 
est nqtii a les pointes ensemble (dont les poiules se touchent)». 

S .loQ. Le nom de nombre irdeux». 

En sanscrit, le thème déclinable est dva ; naturellement les 
flexions sont celles du duel. De (Ira, le gothique fait tva (S 87), 
et n’ayant pas la déclinaison duelle, il le fléchit comme un 
|)luriel, mais à la façon des pronoms; nominatif : Ivai, tvôs, tm; 
datif : fvaim; accusatif : tvaiu, tvôs, Im''. Le sanscrit ne fait pas 
au duel de différence entre la déclinaison pronominale et la 
déclinaison ordinaire : dvâu se fléchit donc comme d^vâu, doi 
(féminin) comme dst'é, et dvê (neutre) comme danê (S aSS). 
En zend, le nominatif-accusatif-vocatif masculin est dva 
(pour dvd, S qo8). En ancien slave, le masculin est également 
drn, tandis que le féminin-neutre est ,v,Kt dre comme en sanscrit 
(S 9 a'). Le nominatif-accusatif-vocatif neutre, en zend, est 



’ La forme étant monosyllabique, on devrait s'attendre à avoir tv 6 (S aSi). Au 
^nilif mascuHn-neiiIre, je supposerais tvi-fè, d’après Titnalogie de «horum’», 
venant de tha; on frmaé, d'après l'analogie des adjectifs forb (S 087); ou 
d’après la déclinaison ordinaire. Mais nu lieu de ces formes on trouve t^duorum^ 
M'oflu par trndtijè, d'où il ressort qu'au temps d'ülfilas le génitif du thème tva n'était 
plus en u<siige. Ln forme traddf-d appartient à un thème tvoddja (comparez 
venant d** harja)\ tvoddja semble être un nom de nombre ordinal (comparez te 
sanscrit dri-tiifa potir dva-tiya) qui s'est introduit parmi les nombres cardinauz. Si 
l’on rejette les deux d, dont l'im est d'ailirurs inutile, on a, par suite de la vocali- 
sation du^, le vieux liaut-allcmand ::iieû> (cireié), dans Isidore rurÿô, comme on a 
Jîor venant de yîdcdr. I>a forme forte ztn^èrô répondrait à une forme gothique tvad~ 
djaiu : jo ne saurais souscrire à l’opinion de Giimm qui suppose en gothique des 
formes tvaijé cl trniaiy. Le norrois, changeant la moyenne dentale contre la gut- 
turale, dit tvrggja pour le gothique tvaddjê, A l’accusatif pluriel féminin, on trouve 
en gothique treiknôt à côté de tv 6 *t ce qui suppose un thème masculin-neutre tveik- 
nOt féminin Irnlinâ. C'est à treikna que se rapporte, en vieux haut-allemand, le 
nominnlif-arcusatif zeréné, avec perte de h. I^e féminin, en vieux haut-allemand, 
est exempt de ce surrroit ; il fait au noniinalir-amisalif two ou . par abréviation , :tra 
t S 69. I )■ 
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duyi, avec un y euphonique ($ 63) et avec vocalisation du v en 
U. Dans le grec Sûu, Sûo, dans le latin duo, l’ancien v est éga- 
lement vocalisé, mais la voyelle finale du thème est conservée. 
Le grec ne distingue plus les genres : à cet égard, il est infé- 
rieur au latin et aux autres langues de l’Europe. En lithuanien, 
le nominntif-accusatif-vocatif est au masculin du, au féminin 
dwi. Au sujet de la première de ces formes , on peut douter si 
l’a du thème dwa a été supprimé et le w vocalisé en u (auquel 
cas du serait formé comme le duel sünù «deux Gis», $ ai i), ou 
bien si le u> de data est tombé, comme, par exemple, dans 
tapna* «rêve», pour le sanscrit mipm-t, wlsas «tout», pour le 
sanscrit vUva-s (auquel cas du aurait la même formation que 
(fetcù* «deux dieux», abù «tous deux», venant du thème abà). 

Le nominatif-accusatif-vocatif féminin dwi, en lithuanien, 
s’accorde avec <iwi «deux cavales» (S ai 6) et, par conséquent, 
avec le sanscrit dvê (= dvai) et le slave M* dt'ê. Aux autres cas, 
les deux genres sont semblables; ainsi dwë-m, qui sert à la fois 
de datif et d’instrumental, répond aussi bien à «duahus» qu’à 
«duobus». En ce qui concerne son e, le lithuanien dwi-m s’ac- 
corde avec le slave AE’bua dvé-ma (S ayS). Au génitif, le lithua- 
nien garde l’ê .• il fait dwéj-ü (pour dwnj-ü) en regard du sans- 
crit dvdy-às et du slave akoh) dvoj-u. 

Au sujet du thème sanscrit dva, il faut encore remarquer 
qu’au commencement des composés il affaiblit son a en i ($ 6); 
de là la forme dvi que les grammairiens de l’Inde posent comme 
le vrai thème (S 1 1 a). En grec, au lieu de SFt, nous avons Sr, 
exemple : StfjLtfwp = fïprrîrÇ dvimàlar (thème) «ayant deux 
mères». Par une rencontre curieuse, le zend et le latin ont 
altéré de la même façon cette forme dvi, c’est-à-dire que l’une 
et l’autre langue ont rejeté le d et durci le r en h; on a, par 

‘ Vo>»*x S 309. 



Digitized by Google 



NOMS ÜE NOMBRE. 



ilR 

exemple, bipaitisUma r ayant deux luaiiiclies», 

comme on a, en latin, hicepi, bident, etc. De cette forme mutilée 
bi vient aussi dans les deux langues l’adverbe bis «deux fois», 
en regard du sanscrit dvis et du grec Sis. Il ne faut donc pas, 
comme on a l’habitude de le faire, expliquer le grec St au com- 
mencement des composés comme venant de Sis. 

Les langues germaniques, à l’exception du haut-allemand, 
exigent Iri au lieu de dvi (S 87) au commencement des compo- 
sés; nous avons, par exemple, en anglo-saxon tei-^te «bipes», 
tvi-Jinger «duos digitos longue», tvi-liive «bicolor». Le vieux 
haut-allemand a zut (<= zwt) ou qui; exemples : zui-beine «bi- 
pes», qui-fnlt «duplex»*. Mais il ne faut pas rapporter immé- 
diatement à dvis, Sis, bis, l’adverbe zulro (^zwiroj «deux fois», 
dont la forme complète est zuiror et qui s’écrit aussi quiro; il 
ressort du vieux norrois tvis-var que ro est sorti de svit, par apo- 
cope de l’n et vocalisation du v en «, puis en 0^. Mais d’où 
vient le vieux norrois svar, que nous trouvons aussi dans thrisoar 
«trois fois» et auquel se rattache la svllabe ce dans l'anglais 
twice, ihrice? Je crois bien que la lettre s qui précède nir est 
identique avec le de Sis et de rpis; mais le 

vnr qui suit répond, selon moi, au substantif sanscrit vàra qui 
signifie «fois», par exemple dans êkavàra «une fois» i>dr<niwJram 
«mainte fois». De tara vient aussi le persan moderne bâr, par 
exemple dans bar-i «une fois»; comme la signilicalion primitive 
de ce mot est «temps» et comme le v peut se changer en b, 
ainsi que nous venons de le voir par l’exemple du persan, nous 
rapportons aussi au même mol la syllabe ber <|ui termine, en 
latin, les noms de mois comme septem-ber, octo-ber (littéralement 
«la septième, la huitième division du temps»). Pour revenir au 

' <iriinm, Gi'ainninirc aüeroamic, 1. U, p. 906. 

* \oyez S cl ni»n|viroï Wiw (qu’on aussi 
( Hitni ). 
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vieux iiurruis mvr dans tvùvar, Ütrisi'ar, que iiuuii décuiiipüsüiis 
ainsi, tvi»-var, thrit-var, on voit quo ces mots, d’après notre 
explication, contiennent doublement ex|>riniée l’idèe de ttfoisn. 
C’est ainsi que le vieux liauUallemand mêriro renlernie un double 
suflixe comparatif, parce que le premier sulbixe ne fait plus 
sentir sa présence d’une façon asscr nette. De cette forme »~vnr, 
dans tvig-mr, le vieil allemand a d’abord sacrifié le r, pu» ?’o 
(venant de e), de sorte qu’en moyen haut-'aliemand, la forme 
ztrir (venant de ztai») est rentrée dans les limites primitives du 
deû sanscrit. 

Il a déjà été fait mention de l’expression arménienne signi- 
fiant «deux» (S a3o). Nous avons expliqué e-rka-j 

comme venant de e-dru-j, et l’a a été présenté comme un affai- 
blissement de l’n sanscrit du thème dva. Mais au lieu du nomi- 
natif pluriel erliu-j nous trouvons aussi une fonne erku, (|ui 
■semble dénuée de flexion, mais <|ui en réalité est un duel*. Il 
n’est pas surprenant (pi’un nom de nombre sij'mfiant «deuxn 
nous conserve un reste de l’ancien duel (comparez le latin duo). 
L’u de erku est pour l’d long du nominatif duel (S ao8); com- 
parez le nominatif duel, en lithuanien : dewù «deux dieux n 
(S aog). 

S 3io. Le num de nombre irtrois». — Origine de ce nom. 

En sanscrit, en grec, en latin, en lithuanien et en ancien 
slave, le thème du nom de nombre « trois n est tri. En gothique, 
la loi de substitution d||s consonnes (S 87, 1) exige la forme 
thri, et en zend, par suite d’une autre loi phonique (S 67), nous 
avons également tri. 

Dans la plupart de ces langues, la déclinaison du thème en 
«pieslion est |)arfaitement régulière. En gothique, l’i de ihri, au 

’ r<'lPimîmn* Grammairt* ann^ni^nn»', p. txSs. 
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lieu d’étre supprimé devant les désinences commençant par une 
voyelle, se change en ÿ'; la cause de ce fait est le monosylla- 
bisme du thème. On a, par conséquent, le génitif thrtj-i, le * 
nominatif neutre thrij-a (S aSo). Du reste, la déclinaison go- 
^. thique ae nous a pas été conservée tout entière : outre les deui 
formes <|tte nous venons de mentionner, on ne trouve que le 
, datif thri-rn et l’accusatif thri-tu. Le sanscrit forme le génitif 
d’un thème élargi traya^, ce qui donne Irayâ-n-â'm , au lieu que 
le génitif zend iry-ahm ou iray-ahm vient du thème primitif*. 
Mais les deux langues sont d’accord sur le point suivant : elles 
réservent le thème tri, iri pour le masculin et le neutre, 
et quoiqu’il y ait, en sanscrit comme en zend, des exemples de 
thèmes féminins en i, elles emploient pour le féminin un thème 
d’une forme à part, à savoir lisar ti*r, S i). Au nominatif- 
accusatif-vocatif sanscrit, i'a de tisar est irrégulièrement sup- 
primé; on a, par conséquent, titras’^ en regard du zend 
tùarô. Il est probable que le thème titar provient d’un redouble- 
ment, le t primitif ayant été affaibli en t dans la syllabe princi- 
pale ; le même changement de ( en s a lieu dans le persan sih, 
qui a perdu le r, tandis que dans l’arménien e-ri ( datif-ablatif- 
génitif e-ri-i) c’est le t qui s’est perdu*. 

Je crois reconnaître dans le thème tri la racine tar 
transgredin; la voyelle radicale aurait été supprimée, comme 



' CompaiTz cc qui a été dit du pâli, $ soa. 

* C'est à ce thème élaq^i qu'on peut comparer le nominatif masculin drt/, qui se 
trouve dans la traduction d'kidore en vieux hau^ilcmand; drié appartient à un 
thème drîa fléchi d'après la déclinaison pronominale. Le féminin dnâ suppose égale- 
ment un thème ma.sciilin*nculre dria. 

^ Dans te dialecte védique, nous avons un génitif tri-n-âm qui est régulièrement 
formé du thème primitif. 

* A l'accusatif, les règles ordinaires exigeraient (S a/ïa). La forme 

Uardf est plus complète. 

’ La forme arménienne a pris un $ prosthétique , dont il y a de nombreux exemples 
en arménien , comme en grec (S i83\ i). 
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dans le latin Irons. l>a signification étymologique de tri serait 
donc «dépassant, surpassant [les deux nombres inférieurs] n. 

S 3i 1 . Origine du nom de nombre irquatrei<. ^ 

En sanscrit, le nom de nombre « quatre n présente pour le 
féminin un thème éaUuar (éatasr), qui se décline comme tisar 
«trois» (S 3io). La ressemblance de ces deux formes est si 
grande qu’on est amené à penser que le nombre «trois» est 
contenu dans la désignation du nombre « quatre » : tasar vien- 
drait de la forme redoublée tatar' et conserverait l’a du thème 
dans le redoublement, au lieu que tisar l’affaiblit en i, comme 
cela est arrivé, par exemple, dans bihàrmi «je porte», 

de la racine Sar, Br. La syllabe initiale c'a (venant de ka) repré- 
senterait le nombre «un», et comme c est toujours sorti d’un 
ancien k, elle serait identique avec la syllabe finale de êka «un » 
(S 3o8), ainsi qu’avec le préfixe gothique ha «un» (S 3o8, 
remarque)*. 

S 3ia. Le nom de nombre » quatre». 

En sanscrit, le nom de nombre «quatre», au masculin et au 
neutre, a catvâ'r pour thème fort et catùr pour thème, faible. 
Nous avons donc au nominatif masculin catvàr-as, à l’accusatif 
èatûr-as, au nominatif-accusatif neutre éatvêr-i. Le génitif raa.s- 



' Voyei S 3iO. 

* Compare! mon mémoire Sur ies nonut de nombre, dans le Recueil de rAea> 
démie de Berlin , 1 833. Je ne crois pa.s qu'on puisse, pour reipliceüon étymologique 
des noms de nombre, tirer des arguments de leur représentation graphique. A 
l'époque où ont été inventés les chitTres, la signification originaire des noms de 
nombre était déjà trop obscurcie pour avoir pu guider les créateurs des signes figu- 
rés. Si les Égyptiens représentent le nombre quatre r par le chiffre «un» plus le 
chiffre «Iroisi), c'est là, selon moi, une rencontre fortuite entre l'éciiture et le Un- 
gage (voyes Lepsius, Deux dissertations de grammaire comparée, p. 90 ). l/cs Perses 
figurent •?quatm> par le chiffre cdeiix** répété; «-quatone»» s'écrit 
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l'iilin-neuln* fail irré^uliàrempnl catw-n~â'm, nu lieu do catwr-am , 
iiiip nasalfi ayant élé insérée entre le thème et la désinence, 
comme pour les thèmes terminés par une voyelle (S a46). En 
z«nd, le thème fort est c'aiwnr (S li"]); de là le nomi- 
natif raascalin caiimrô. Le thème faihlc, qui subit 

iineméUthèse,se trouve, par exemple, dans catru-mdèfmR quatre 
mois» (accusatif singulier). En regard du génitif sanscrit entur- 
mïm, nous trouvons ca'trwnahm et;* avec insertion 

d’un a,‘ cuirusananm. Au commencement des composés, on a 
assez fréquemment aussi la forme caiwari, où l’alTai- 

blis.scment du thème consiste uniquement dans l’abréviation de 
l’a, et où le r est suivi d’un i euphonique ($ Ù4); exemple : 
fniivarë~pniti»tmtyào «ayant quatre mamelles» (génitif singulier 
féminin). 

Dans les langues de l’Europe, nous devons nous attendre à 
trouver à la place du c une. gutturale ou une labiale (S i/i). En 
gothique, nous avons Jidvdr, l’as|)irée étant, selon la règle, 
substituée à la ténue (S 87 , 1 ); dans la déclinaison, cette forme 
Jidtt'ir, qui se rapporte au thème fort rntvdr, s’élargit encore par 
l’adjonction d’un i inorganique : de là le datif Julwri-m, <pii est 
d’ailleurs le seul cas dont nous ayons conservé des exemples. 
Le thème non élargi Jidvàr se trouve dans le composé Jidv6r-lijpm.i 
«quarante» (accu.satif pluriel). Au contraire, dans Jtdur-dàg» 
«qui dure quatre jours», nous avons une forme Jidur faisant 
pendant au thème faible .sanscrit catür. Le lithuanien et le slave 
ont, comme le gothique, un thème contracté; mais il ne fau- 
drait pas en conclure que le thème faible était déjà formé avant 
la séparation des idiomes indo-européens. Le golhi(|ue a été 
conduit aussi naturellement à contracter Jidvtir en fidur (d'après 
le même principe qui nous donne, par exemple, thiu-» «valet», 
vejiant de thivn-x, génitif t/iiei-s) que le .sanscrit à contracter 
rtilidr en r'ntur. 
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Lp litliuanipii .suit l’cxpmplo de rcs idiomes en opèrent In 
ronlraction à l’intérieur; mais il élargit le thème extéricurcnient: 
le nominatif masculin est keluri (thème keturin) et le nominatif 
féminin kéturtm. L’ancien slave, qui a Mmipa retüri pour thème 
au masculin et au féminin, décline le masculin sur le fé- , 

minin sur noitl (S a 55) : nous avons donc au nominatif mns- 
ciilin retürlj-e, au féminin retüri', comme, pour le nombre 
«trois», on a trij-e, tri; In forme féminine sert aussi pour le 
neutre. Au commencement des compo.sés, on trouve une forme 
élargie par l’addition d’un o, retvoro ou ceirero (par exemple 
dons éetvoro-nogu ou relvero-uoffi «qundrupes»), qui reproduit 
plus exactement le thème fort snn.scrit catvâ’r^. 

C’est également au thème éa/ivî'r que se rap|)oflent le 

latin qtuituor et le grec révaetp-et. l>e latin, moins bien conservé 
à cet égnrd que les autres idiomes indo-européens, a fait de 
quatuor un indéclinable. A côté de la forme réaxrap-et, nous 
avons en grec rhlap-et, qu’on peut rapprocher du pâli rattàrâ; 
dans l’une et l’autre langue, la semi-voyelle s’est assimilée au 
t précédent (8 19 ). En ce qui concerne le t initial de léavapet, 
le vr de l’éolien vémpes et de la forme épique Wtrvprr, je ren- 
voie le lecteur au S 1 A. 

On a vu tout à l’heure que le zend fait subir une métath^c* 
au thème faible et en fait ca'tru, qu’on trouve au commencement 
des composés. A cette forme ressemble d’une façon surprenante, 
quoique fortuite, le latin quadru dans les compo.sés comme 
quadrujirs. Le $ adverbial, qui .sert à former, par exemple, 
drts «deux fois» et tris «trois fois» (en zend /ri»), a dA . 

* Voyei Mikiosich, Th(^>ne des formes (s* tmiüon), p. 69, où sont éniim»*réos les 

inrmt'S irr^tpilières. Le nominaiif masculin-fominin a une ibrme seconfUire cetiir-ef 
qui vient du lliènic non élargi pr l'adjonrlion (Kune voyelie, et répond an grec xif 7 ~ 
aap^tt et au masculin sanscrit ralrâr-m, ^ ^ , 

* Comprfz le nom do noinliro onliiiai rrtrnV/rî •quntrioinor». 
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être .supprimé en sanscrit ($ 9^) à la fin de râtiir. Mais èalur» a 
existé primitivement, car on le retrouve dans le zend 
cairtu. Le latin, quoique soumis à des lois phoniques moins ri- 
goureuses que le sanscrit, a également laissé perdre le s final, 
de sorte que c’est seulement par des modifications internes que 
ter et qmter ont l’air de se distinguer des noms de nombre 
cardinaux. 

En arménien, le nom de nombre «quatre» subit une con- 
traction analogue à celle du mot latin qmr-tus comparé à qua- 
tuor : il fait for-q, thème cori, instrumentai cort-vq. A 

côté de cor-q on a aussi éor-s, qui, comme plusieurs autres 
formes de nominatif pluriel, a conservé l’ancien Une autre 
désignation du nombre «quatre» esl^u/w qaf, thème qaH, ins- 
trumental qai-i-v (avec les désinences du singulier). Le./> q ini- 
tial soulève des difFicultés : cette lettre ne tient pas ordinaire- 
ment la place du c (venant de k) sanscrit et zend, et il est 
difficile d’admettre que l’arménien ait conservé ici la gutturale 
primitive, quand nous voyons qu’elle était déjà changée en pa- 
latale avant la séparation du sanscrit et du zend; on ne peut pas 
davantage supposer que la palatale soit redevenue en arménien 
une gutturale. J’aime donc mieux reconnaître dans la forme qar, 
ou dans le thème qari, la syllabe vâr du sanscrit iatvàr, dont le 
commencement s’est perdu. On trouve fréquemment en armé- 
nien un^ q tenant la place d’un » sanscrit et zend^ et le <u a 
arménien repré.senle plus souvent un « long qu’un n bref sans- 
crit. 

S 3i3. !.« nom de nombre «cinq». — Origine de ce nom. 

IjO nom de nombre «cinq» est en sanscrit en 

' Pelermann, Grammaire arménienne, pa);es 1 15 et i53. 

* Compare! le nom de nond>re ^tan vingt» , dana lequel q repiéaente le nombre 
rdwix’’ ($ 
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zend panéan, en lithuanien penkV, en grec tsévxt, en 

éolien ^siymc, en gothique en latin quinque, en arménien 

hing, en ancien slave /wnff Le thème, en sanscrit et en zend, 
est paiican , pancan ; pour ce nom de nombre, non plus que pour 
les noms de nombre suivants, on ne fait la distinction des genres. 
De plus, au nominatif-accusatif-vocatif, il a toujours la forme 
d’un singulier neutre (par conséquent pancia, 8 i3g, i);les autres 
cas ont des désinences plurielles; exemple : génitif san.scrit 
poHcànam, zend pan/ananm. Par ce désordre dans la déclinai.son , 
le sanscrit et le zend nous préparent en quelque sorte à l’ab- 
sence totale de flexion que nous allons rencontrer en grec et en 
latin. 

Un autre fait remarquable, c’est que les langues européennes, 
pas plus que l’arménien, n’ont gardé aucun souvenir d’un n 
final, tandis que, pour les noms de nombre suivants, la nasale 
.sanscrite et zende a laissé des traces de sa présence dans tous 



' PenJln est )a fomip du masculin, pènkiôt colle du féminin; ils sont entre eux 
dans le même rapport que keturi et kéturiôt (S Sia). I,,a même observation s'applique 
aux nombres e six, scpl, huit, neufj';nous donnerons seulement le masculin. 

* On le trouve toujours non fléchi; le thème décline aurait probablement le com- 
plément inorganique i, comme Jidvàriy et comme en vieux iiaut-allemand les nonu 
de nombre de «six» â «dim. En gothique, taiha «rsiin, $ihun «sepl», ahtau 

«huitn et tmAun ne nous sont connus que par des exemples non fléchis, coo- ’ * 

séquemment privés de Pi inorganique. Pour nttin «^neuftt nous trouvons le génitif 

nttin-^, qui, à la vérité, pourrait venir aussi d'un thème ntun ou niuiia, mais qui, 

comme je n'en doute pas, a niuNi pour thème. * • 

* Le thème est ;;a^i et est fléchi comme iioiti (S ahS). Il a les désinences du sin- 
gulier, en sorts qu'on doit considérer ce nom de nombre comme un collectif fémi- 
nin, auquel le nom de l'objet compté vient se joindre au même cas comme appo- 
sition. La même obsenalion s'applique aux noms de nombre de i^sixi» à ftdixn. En 
comparant l'ancien slave poiiti au sanscrit pdnéon, on remarque que la première 
partie du mot sanscrit est la seule qui sc retrouve en dave; la syllabe ti est un sufllxe 
dérivatif, comme dans les thèmes iesti rsixs, dêvahti «'neuf't et desanti <*d)XTr; c'esi 
le même sulTixe que nous avons dans les nombres multiplicatifs sanscrits vûadt 
«Tvingtff, '^soixante'», etc. 

II. t.S 
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les idiomes de la famille. En effet, le n de tàpUin, ndmn, ddsan 
s’esl conservé en gothique, en lithuanien et en artnénien. Le 
lithuanien a aussi gardé le » de ditan «huit» 

L’ancien slave a un n dans les nombres «neufji Çdevan^Cf) et 
R dix» (duon-a). Le grec dénote par son a que les noms de 
nombre éitlii, éwéa, Séxa étaient plus anciennement terminés 
par une nasale : en effet , le grec conserve fréquemment l’a de- 
vant une nasale, tandis que devant les autres consonnes il l’af- 
faiblit en s ; on peut comparer la première personne de l’aoriste 
énnpa(ft) ou ^v\|'a(v) avec la troisième ou encore la 

première personne du parfait Térv^(pt<) avec la troisième rén- 
Or, nous avons pour le nom de nombre « cinq » la forme 
trévre, et non viévta. De tous ces faits on peut être tenté de 
conclure que la nasale finale depdnc'an, en sanscrit et en zend, 
est une addition de date postérieure. 

S’il en est ainsi, la syllabe finale éa pourrait être expliquée 
de la même façon que le c'a de éatntar (S 3 1 1 ) , à savoir comme 
l’expression du nombre «un». Quant à la syllabe pan de pdn-ca, 
je la regarderais comme étant pour pam, dont le m devait né- 
cessairement se changer en d devant un é; cette lettre m ne serait 
pas autre chose que le signe casuel pétrifié et en quelque sorte 
soudé au thème. Reste le thème pa que je prendrais pour une 
modification de la syllabe éa ou plutôt de sa forme primitive ka; 
on sait, en effet, que le sanscrit peut faire permuter les guttu- 
rales avec les labiales. Cette syllabe ka représenterait le commen- 
cement du nom de nombre «quatre», en sorte que l’expression 
«cinq» aurait pour sens étymologique «quatre plus un». On 
objectera, sans doute, que le nombre «quatre» se trouve repré- 
senté dans ce mot composé précisément par la syllabe que nous 
avons expliquée précédemment (S 3i i) comme signifiant elle- 
même «un»; mais un pareil fait ne .serait pas plus surprenant 
que de voir dans le composé .in.*-// «soixante» le nombre «dix» 
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représenté par la syllabe <«, qui est tout ce qui reste de da^-ti 
(S 3ao, remarque). 

On pourrait aussi proposer l’explication inverse, c’est-à-dire 
considérer la première syllabe de pdn-ca comme étant pour kaii 
(forme mutilée de ikam) Run», et la deuxième éa comme repré- 
sentant le mot catvàr r quatre » ; les deux termes se suivraient 
alors selon le même ordre que dans le nom de nombre précé- 
dent, c’est-à-dire que le plus petit nombre serait le premier 
membre du composé *. Il est diiliclle de dire sur ce sujet quel- 
que chose de certain : nous avons seulement voulu indiquer la 
possibilité d’analyser ces mots et de découvrir les éléments dont 
ils ont été formés. 

Le nom de nombre arménien hmg^ termine le plus souvent 
son thème par la voyelle ■ ou a, qui représente le deuxième a 
de pdnéa; nous avons, par exemple, à l’instrumental singulier, 
hngi-v ou hnga-v; au datif-ablatif-génitif pluriel , ou hnga-z, 

pour hingi-v, hinga-i^. 

.t 3i/i. I>e nom de aoinbre nsixn. 

Le nom de nombre Rsix» est en sanscrit ^ soi, en zend 
Httoê, en arménien wei (thème treit), en lithua- 
nien seil, en ancien slave iettt (thème iati, $ 3i3), en gothique 
Miàs ($ 8a), en latin «ex, en grec On peut supposer avec 
raison que la gutturale qui se trouve au commencement du 
mot zend a aussi existé originairement en sanscrit et que iai est 
pour un ancien kiai; en effet, le « sanscrit n’est ni une 
lettre initiale ni une articulation primitive : mais en supposant 

' Comparez Lepsins, Deux Diaaertations do grammaire comparée, p. 1 15 . 

' En ce qui concerne le h arménien tenant la place d'un p , comparez , par exemple, 
So»" rpèrer. 

’ Sur l'expiiiaion d'une voyelle médiale dans la deuxième .série de cas , et sur la 
suppression de la voyelle finale dans la première série, voyez S 9S7, 3 . 

i5. 
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un k initial, à est bien, parmi les silBanles, la seule qui pouvait 
suivre (S ai *’). En latin, en grec et en germanique, la guttu- 
rale parait s’être déplacée, de sorte que, par exemple, le latin 
sex peut être considéré comme une métathèse pour xes. L’ar- 
ménien trei ' a perdu à la fois la gutturale et la sifllante initiales, 
de manière que sans le zend ksva* il eût été difficile de le rat- 
tacher au reste de la famille. En ce qui concerne la gutturale 
initiale de lâva», on peut rapprocher aussi l’albanais ÿj<&-Te. 

S .3l5. Le nom de nombre irsepl». 

Le nom de nombre «sept» est* en sanscrit en 

zend haplan^, en arménien bi.p% ev'tn (thème eviaii), 

en grec éir7a, en latin teptem, en gothique sibun (thème stûuni), 
en lithuanien sejHyni, en ancien slave sedtni (thème sedmi). Le m 
de leptem et de sedmi me parait provenir du nom de nombre 
ordinal, qui est en sanscrit saplamd (nominatif saptamd-s), en 
slave »edmü-j. Nous en dirons autant du slave osvii «huitn et du 
latin novem, decem (en sanscrit navamd-ê r neuvième», dasamd-s 

• ' r 

«dixième»); en effet, il n’est pas vraisemblable que le n du 
nombre cardinal sanscrit soit devenu un m en latin et en slave , 
car l’altération de n en m est aussi rare que le changement con- 
traire, surtout à la fin des mots, est fréquent. 

Le nom de nombre arménien est fléchi au singulier et au 
pluriel : on a, par exemple, le génitif singulier coton et le datif- 
ablatif-génitif pluriel eviaii-i. A côté du thème ertan, qui est le 
mieux conservé, nous trouvons encore en arménien des thèmes 
secondaires evltn et evlean, ainsi qu’un thème evtni élargi par 
l’addition d’un i, avec lequel on peut comparer le thème go- 

* (îe nom de nombre pool t^lre AKhi au sin|pili<?r ol au piiiriol; oxompic : inslni- 
monlal singulier : weii-Vy instrumental pluriel : tprii-vj. 

* Le nominatif-AfciiMlif t'st en sansrril nÀ/H/t (xMlùjiie jrap/d)« en rend kapin 
(S3i3). 
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ihique sibuni; de plus, le thème mutilé ev'ti (instrumental sin- 
gulier evli-ry, enGn les thèmes wlan, eavlan et eâinn nominatif 
rein, etc. A l’égard du v tenant la place d’un p primitif, on peut 
rapprocher l’anglais teven. 



$ 3iG. l/e nom de nombre vhiiilK. 

Le aom de nombre «huit» est en sanscrit aifan ou 

ailâu : du premier vient le nominatif-accusatif dato (vé- 
dique oitd); da second, la forme semblable au thème ditâu 
(védique /lilÂü). Ën«end,- nous avons nominatif 

asta; en lithua^n lutùui; en gothi(|ue ahtau; en grec 
èxrai; en latin ocio; oO'ârménien nuft ui (thème u/i, instru- 
mental singulier uti-v, pluriel uli-vj); en hncien slave osml 
(thème ormi). Le sanscrit tUftlu et le grec ôxreS font l’effet d’étre 
au duel (S ao6) : je regarde toutefois asldu commé un thème à 
l’état nu, aùHi bien* que «itMi; peut-être est-ce cette dernière 
forme qui a donné naissance à aétdu, par' le changement si fr^ 
quent de n ou dé'm en u (S i8), avec allongement de l’a. Il'ëst 
possible aussi qu«'<((ii(du soit pour oitds ($ ao6). De ns/du vien- 
nent, avec supprlssioli 'du’deuxièmc élément de la diphthongue, 
les cas aitài-6U, aitf-bjiaf, (û0-su, formés comme râ-Bis, rd- 
Btfa$, rd^,vlu |h^me plt (lefaose, richesse». De son côté, aitan 
a donné régblièremenlj aux mêmes cas, aitdBit, aifiiBÿn$, aifdtu 
($ aSS). Ler génitif u’une seule forme, savoir aitândm. La 
comparaison des autrei langues prouve aussi que la diphthongue 
du de ad/du appartient au thème; nous avons, en effet, ocldv-us 
en latins ByBoof pour 6ySoF-os eu grec, le datif pluriel ahlowe-n 
en vieux haut-allemand, dans Nolker; cette dernière forme est 
pour ahiowtm, venant du thème ahtowi. 



A 



V 



é 



' I4 voyelle f! est une ronlreetion de av, qui a donné d*al>ord on et ensuile tt. 



t. 
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S .317. Le nom de nombre irneuf*. 

Le nom de nombre «neuf» est en sanscrit hæiwmi; en 
zcnd )«»«) navan (nominatif-accusatif notvi); en gothique m'un'; 
ea latin nooem, venant de nam-mà-s «neuvième» ($ 3i5); en 
grec iwéa, venant de veFa, avec un e pro.slhétique et le re- 
doublement de la liquide (comparez ëweo», venant de véa>); en 
lithuanien detvÿni; en ancien slave devaha (thème devanti). Les 
deux dernières expressions semblent d’une autre origine, mais 
elles reposent sur la même permutation entre la nasale et la 
moyenne que nous avons rue dans /Spords et mrld-t « mor- 
tuus». On trouve pareillement un d au lieu d’un n, en lithua- 
nien, dans d^tesis «nuage», comparé au sanscrit ndBa* (même 
sens), tandis que le mot slave mbo (génitif nebet-e) a conservé 
la liquide. Dans le nom de nombre en question, le borussien a 
gardé le n primitif, ou plutôt il l’a rétabli car il est très-pro- 
bable que le changement de n en d, dans ce mot, a eu lieu 
avant la séparation des idiomes letto.«laves. . 

L’arménien, comme le grec, a une voyelle prosthétique avant 
ladiquide : la forme la mieux conservée estfiiiaA i-nan (thème), 
dont l’a était peut-être long originairement. Il est possible, en 
effet, (]u’il représente les deux a du thème sanscrit nd(v)an con- 
fondus, de même que l’d => ô du nom de nombre latin ndn-tu 
représente les deux a brefs de na(v)an, et suppose un nom de 
nombre cardinal nân, venant de na(v)an. 

Du thème arménien /Auîh mnn se forme régulièrement le 

* Ou bien la syllabe va s'csl contractée en u . ou bien le r est tombé, on sorte que 
m'(r)un serait pour ntron, venant de ruiran, avec u^pour a comme dun.s $i6un et toi- 
hun. Le génilif pluriel ni«W, dont on trouve des exemples, pourrait venir du thème 
organique mim aussi bien que de m'tiiu. Mais le thème, en vieux haut-allemand, est 
rtiitm, 

* AV’TTin/*-# pour nnrintn-^ "neuviénio». Voyez mon m«‘mnire Sur Ict langue des 
lioriihsion.**, p. 'iH. 
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nominatif pluriel inun-j ($ üa6) ou, avec redoublement de n 
(comme dans le grec innun-q. L’aflaiblissement de l’a en 

U peut avoir lieu également aux trois cas finissant en i, ce qui 
donne tnun-i ou inan-i, ou, avec suppression du dernier n (après 
tt) et redoublement du premier, innu-z. Le nominatif singulier 
Mil vient d’un thème iitm élargi par l’addition d’un t : mais l’t 
initial s’affaiblit en < à tons les cas qui ont gardé l’i final; on 
a, par conséquent, au datif-génitif étmi, à l’instrumental sin- 
gulier ému-v, à l’instrumental pluriel énni-vq, au datif-ablatif- 
génitif pluriel émi-i. 

' $ 3t8. Le nom de nombre irdix«. — Origine de ce nom. 

Le nom de nombre «dix» est en sanscrit venant 

de dahm (S 3i‘); en zend daim (nominatif-accusatif 

daia); en arménien miuuii Uim (thème tara»); en grec Séxa-, en 
latin decem, formé du nom de nombre ordinal daiamà-» <i dixième » 
($ 3i5); en gothique taihxm; en lithuanien déitmti*^; en slave 
desahtt (thème detanti). Le gothique tailtun est privé de flexion, 
mais il est probable qu’anciennement ses cas étaient formés de 
taihuni ou taihani ; c’est ce qui ressort du vieux haut-allemand, 
où zëhani (par assimilation zëhini ou zêheni, par contraction zêni) 
est le thème de la déclinaison. 

La diphthongue ai, dans taihun, provient de l’t (S 8a), qui 
lui-méme est l’affaiblissement d’un ancien a; taihwi est donc 
pour tihm, venant de tahun, comme laihs «sixn est pour »ilu, 
venant de talu. Je ne puis donc partager l’opinion de Lepsius^ 
qui reconnaît dans la syllabe initiale de taihun le nom de nombre 



^ Déümtù est un collectif féminin singulier, comme en grec le mot délias, et Use 
construit avec le nom de Tobjet compté au génitif. Il est formé i Taidc du suffixe abs- 
trait Il (S SA 1 ). 11 en est de même du slave dêtanti et des autres nombres cardinaux 
.simples, à paKir de flATk poMll. 

^ Dans»on tkrit intitulé ; Deux Dissorlalions de grammaire comparée, p. laH. 



Digitized by Google 



23i 



*\ÜMS 1 )E NOMBRE. 



tmi Rcleux», avec suppression du v, et suppose que le-mot entier 
sqjnifie «deux mains». Toutefois, je pense aussi que le nombre 
«deux» a servi à la formation du nom de nombre «dix» : je 
crois retrouver le mot «deux» dans la syllabe initiale du sans- 
crit dtu'an *, et je regarde la seconde syllabe comme exprimant le 
nombre «cinq»^; en effet, dii-tun vient de da-kan, et la syllabe 
hm peut être considérée comme une mutilation de pdncan, ve- 
nant de pah-kan *. 11 n’est plus nécessaire dès lors de faire inter- 
venir la main dans la composition du nombre « dix » , à moins 
qu’on ne vçuille renoncer à l’explication de pàitcan donnée plus 
haut (S 3 1 3 ), et qu’on ne le fasse venir du sanscrit pdaf « main ». 

S 319. Les noms de nombre de «onzei à « dix-neuf». 

De «onze» à «dix-neuf», pn combine les neuf premiers 
nombres avec le mot « dix » : 





Santeril. 


Zt-nd. 


Amiénit'fi. 


«ODZe» 


ekàdasan 


nwandaiau 


me-tatan * 


«douze» 


dvadamn 


dtndaian 


erko-tasan 


«treize» 


IraÿSdaian 


Iridaéan 


eretj-t/uan 


«quatorze» 


r'atùrdasan 


rairudasan 


iorej-Uuan 



' Da serait donc pour dva, lequel est, comme nous l'avons vu plus haut ($ 3 oi|), 
lii vraie forme du thème. 

’ Voyes lacpsiue, écrit cites p> 116. Je fais, par conséquent, de dâéan un composé 
collectif dans le sens de ndeuz |>entade8^. 

^ Le m du latin (U-e$-m n'a rien de commun avec le n final de ddian : il provient, 
comme le m de tepU^m et de nore-m, du sutfixe ordinal. 

* Mr-la»an est pour mi-Uuan. Le second a de Uuan est conservé en composition, 
au lieu qu'il a été supprimé dans le mot simple (tom). Ces composés arméniens pos- 
sèdent à la fois la déclinaison du singulier et celle du pluriel ; ils élargissent leur 
thème en n par l'addition d'un t, et font, par exemple, à rinslrumental singulier 
m€-ta 9 ani-Vf à l'instrumenlal pluriel mê-taia$ù’Vq. A partir de rdix-septi), on insère 
er ou nu U fccls entre le plus petit nombre et tatn ndixn; exemple : ertnertom ou 
crimit4S«n «^diz-sept’v. O mode d'expression peut même être employé à partir de 
<ronie«. 
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Lithuanien. 


Gothique. 


l«atin. 


Grec. 


wênô-Uka' 


mn-Uf 


undecim 




dtry-lika 


tva-l^ 


duodecim 


SâüSexi 


try-lika 


tkn-laikun ’ 


Iredecim ’ 


Tpt(xs('5exi* 


kelurô-Uka 


Jidvâr-tatkiiH 


quatuordedm 


s/Sex a . 



Kt ainsi de suite. Les lan^jues slaves insèrent entre les deux 
noms de nombre la préposition na «au-dessus de». Dans les 
dialectes slaves les plus récents, l’cxpre.ssion du nombre «dixii 
est plus ou moins mutilée, en sorte que ces composés qui com- 
prennent trois mots ont pris l’apparence de mots simples. En 
serbe, par exemple, au lieu de de»et «dix» nous avons eit dans 
jedanaest jedan-na-detet) « onze n , dvaiiaesl « douze » , trinaest 
«treize», celmae»t «quatorze». En slovène, «onze» se dit enaj$t 
(pour ednajst et jednajst, qui est lui-même pour jeden-na-desel)\ 
de même dvanajst « douze » , trimjst « treize » , itimajul « quatorze ». 
L’ancien slave ne mutile ni l’une ni l’autre des deux exjiressions, 
et dit, par exemple, dvanademhtï, à moins peut-être qu’il ne 
faille écrire dea m detahli. 

Rekvrqce. — Comparaison des nombres de «onze» à «dix-neuf» et des 
nombres de «un» à «neuf». — Altérations du nom de nombre «dix» 
comme membre d'un composé. — On vient de voir, dans le tableau qui 
précède, que les nombres «onze» et «douze» sont exprimés en gothique 
par ain-Uf, tva-lif, au lieu que «treize» se dit ihri-taihun, «quatorze» 
Jidvôr-taiku» , «quinze» Jtmf-laikun , et ainsi de suite. Le mot (aiAan est la 
représentation exacte du sanscrit dûsan (venant de dakan), c’est-à-dire que 
la forme gothique présente les modifications exigées par les luis phoniques 
propres à cette langue (SS 8 a et 87 , 1 ). Mais avant l’éporjue relativement 

' Venant de aiaô-diku. 

’ Il n’y a pas d'exemple de ce nom de nombre que j’ai rétabli par conjecture. 

' Venant de Irideeim. 

* D’accord avec Benfey (Lexique des racines grecques, II , p. s i3), je n-gardexpic 
comme une forme mutilée pour Tpcît; la surcharge amenée par la composition a été 
évidemment la cause de celle mnlilalion. 
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récente où ces lois ont^ commencé ù entrer en vigueur, il est possible que 
ddsan ait déjà donné une autre forme en gothique, à savoir Ubi, par le 
changement si fréquent de d en l, et par la permutation non moins ordinaire 
des gutturales et des labiales (comparez, entre antres, le gothique Jidvdr 
quatre s avec le lithuanien teturi et le latin quatuor). Lihi est le thème de 
lif renfermé dans ain-li/ ronze» , tra-lif n douze» ; c’est ce que nous voyons 
par le datif iva-libi-m et le génitif Iva-lib'-i. Le / de tvaUf ne doit donc pas 
s'expliquer (>ar la loi de substitution des consonnes ($ 87, 1), mais par la 
loi relative aux moyennes finales ($ g 3 *). Les deux a de dàdan se sont affai- 
blis en t. 

Graiï ' objecte que le b du thème Ubi est contraire à la loi de substitution 
qui exigerait une aspirée. Mais nous avons déjà indiqué (S 89) que cette 
loi souffre en gothique de fréquentes exceptions; rappelons seulement jidrdr 
au lieu de JUkvôr. On pourrait' citer, en outre, le latin quadraginta au lieu 
de qmtraginta, le grec &yioot au lieu de dxTOOs, éSioftot au lieu de 
éiz 7 opos, et quelques autres faits qui prouveraient que les noms de nombre 
ne se conforment pas toujours, en ce qui concerne le degré de leurs con- 
sonnes, aux règles ordinaires; dans les formes surchargées par la compo- 
sition , ils semblent préférer la moyenne à la ténue et à l'aspirée. Si l'on 
objectait la différence considérable qu'il y a entre Ubi et le mot taihun, nous 
rappellerions qu'en français la différence n’est pas moindre entre le mot 
dix et l’expression du même nombre renfermée dans on-te, dou-ze, trei-ie. 
Il n’est pas douteux que onze, douze ne dérivent de undecim, duodecim, et 
que ze ne soit la comiption du mot latin deeim, dont dix est une autre 
représentation moins altérée. Qui cependant, sans le témoignage de l'his- 
toire, oserait affirmer que ze est apparenté ou identique avec (/i.rf De 
même que les mots français onze et douze, les mots allemands et zrrôlf 
ont pris l'apparence de mots simples, dans lesquels on distingue bien en- 
core une affinité avec les nombres »un» et itdeux», mais où le nombre 
rdix» est devenu méconnaissable. L’anglais eleven nonze» est encore allé 
plus loin, car même sa parenté avec »un» (one) est absolument effacée. 

Le nombre irtreize» est exprimé en allemand par drei-zehn et non jiar 
dreilf, rquatorze» se dit vier-zehn et non vierif, et ainsi des autres. La rai- 

' Dictionnaire vieux haut-allemand, I , p. 3 i 7, J. Grimni, dan.» sun Histoire de lu 
langue allemande (p. sà6), soutient au contraire l'explication donnée ci-dessus, en 
rappelant les faits analogues en pricrit et eu indoustani. Comparez aussi Sclileirlier, 
Théorie des formes du slave ecclésiastique, p. 187. 
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Mui de celte différence est que tes Germains, à partir de irtreixe» , ont oublié 
les anciens composés indo-européens , et ont de nouveau créé ces expressions 
en combinant entre eux les termes simples , tels qu'ils les avaient dans leur 
langue. Le même fait a eu lien en grec, où les anciens com|>osés, à |>artir 
de irtreiies, se sont également perdus, et où il a fallu les remplacer par 
des expressions nouvelles; on peut même ajouter que la langue grecque, 
en visant trop à la clarté, a créé des mMs queique peu gauches et lourds. 
La particule tuU a été jugée nécessaire danaV&picmiiSsxi, TtaaapetiaU- 
Sexz, au lieu que les anciens mots éviexa, itbitxa sont de vrais composés 
et ont un air plus aisé et plus libre. 

A cAté de SwAcxz. nous avons en grec SvéAsxa et SuciArxs. Le premier 
répond très-exactement, sauf la perle du F. au sanscrit deSdaia (venant 
de dvd-daia); il parait être le terme usité de toute antiquité. Au contraire, 
ivÜtxa et ivùisxa semblent être de formation nouvelle. En sanscrit, 
tnn/Sdaétm est un terme relativement récent, qui est surpassé en Bdélilé 
mteie par If .KÜiuanien trj-Uka (=> tri-Uka). En effet, le composé sanscrit 
renferme, au lieu du thème tri, un nominatif masculin pluriel trayd (par 
euphonie pour traya»'^, qui est en quelque sorte pétrifié, car on le conserve 
invariable A tons les cas. l,e eend a l'expression correcte iri-dtua ($ Bip), 
ce qui prouve qu'il s'est séparé du sanscrit avant l'introduction du mot 
mySdaian^ * 

Le lithuanien try-lika, qui vient d'être mentionné, répond très-bien n 
cette forme rende tri-daia (venant de iri-daka). Par le changement du d en 
l, kka est devenu aussi différent de déiimtis que le gothique libi de taikun, 
d’autant plus que tika n’a pas affaibli, comme déiimtù, sa gutturale en 
sifflante. La langue n’a plus conscience de la signification du second terme, 
dans les composés mêné-Uka ironies, dirÿ-ZilIra ir douze etc. Mais elle con- 
naît encore la valeur du premier terme, de sorte que les altérations subies 
par les noms de nombre de v un • è ir neufs se retrouvent assez exactement 
dans les composés. Quoique wênè-lika puisse être considéré comme un 
composé ayant déjà existé avant la séparation des idiomes, son premier 
membre n'en a pas moins subi des altérations parallèles à celles du mot 
simple iruns. I.,a même observation s’applique au gothique ainlif, au grec 
éviexa, au latin undecim : dans toutes ces langues, le premier membre 
du eomgpsé s'est modelé sur le terme simple. An contraire, ieiiisxa, 
comme «m vient de le dire, est presque la reproduction du sanscrit dek- 
daia, qui ne pouvait guère être rendu plus exactement, puisque l'iw grec 
répond à l'« sanscrit (S A), et qu'un F dans celle position devait néees- 
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sairemeiit être sufiprinié, ne pouvant être assimilé par la lettre précédente 
(comme, par exemple, tMapes, venant de •UrFiipet). Dans le latin 
duodecim, le premier membre s'est réglé entièrement sur la forme du 
mot simple. En français, au contraire, l’analogie qui devrait rattacher 
onze b un, douze b deux, treize à troù, n'a pas été prise en considéra- 
tion, c'est-à-dire que les composés en question ont été purement et sim- 
plement dérivés des composés latins, sans avoir égard aux noms de nombre 
simples; autrement, nous devrions avoir des formes telles que unze, deuze, 
treize. 

D'après ce qui vient d'étre exposé, les mots allemands eiy ironzes et 
zxBôy rdouze” contiennent un terme signifiant irdixs, et, si étrange que 
puisse sembler b première vue ce rapprochement, je suppose que ce terme 
est identique, par son origioe, au sanscrit ddtan, au grec Séxa, b l'alle- 
mand zeAn. C'est l’étude des changements phoniques qui nous a conduits à 
ce résultat. Si l'on voulait expliquer le gothique libi, lif, et le lithuanien 
Uka, sans le secours de la comparaison des autres idiomes, on arriverait 
à la même hypothèse que Ruhig, qui fait dériver ces formes de 1a racine 
lithuanienne lik et de la racine gothique lif ou Ub. Toutes deux signifient 
irrester<i (gothique af-ltfnan irrelinqui, superessen, laibôt irreliquiæs) et 
sont de même origine que le grec Xeinu. Ruhig ‘ prend Uka pour la troi- 
sième personne du pluriel : nDans les nombres cardinaux, dit-il, la com- 
ir position se fait de irdixs à it vingt s en ajoutant Uka, qui est la troisième 
<r personne du pluriel du présent de l’indicatif (venant de Ukb ou Udcmi)-, 
<T Uka indique que les dizaines doivent rester sous-entendues avec le nombre 
Tsimple, tel que run, deux, troiss. Toutefois, ce complément Uka, ainsi 
f placé en composition, dégénère en un nom déclinable du genre féminin, 
rsur lequel il faut, en outre, que se règle le nombre simple qui précède.» 
Mais les idiomes n'ont pas l'habitude de recourir b des procédés aussi pé- 
dantesques; s'il leur arrive de sous-entendre une idée, ils ne prennent pas 
la peine de prévenir qu'il reste quelque chose de sous-entendu. 

Nous venons de voir que les langues slaves ayant perdu les anciens com- 
posés de ironie» b irdix-neuf», les ont remplacés par des composés nou- 
veaux, où elles insèrent la particule na rpar-dessus». Le lette, qui est 
intimement lié avec le lithuanien, mais qui est plus altéré, emploie un pro- 
cédé analogue : il dit, par exemple, treenpazmil nonze» (ween-pa-zmit irun 
par-dessus dix»), ditrpazmil ndouze», triepazmit ntreize»; dans ces com- 

’ Voyoz ia Iradurtion de Micirke, p. ri9- 
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posés, In syllabe dei de ilesmil irdix” est conlriirliV en t (<= U). Rappelons 
encore une rencontre remarquable entre le lilhnnnien et le germanique 
d'une part, et le prâcril de l'autre : en prAcril, ediï» employé isolément se 
dit ^ dalla; mais à la fin des composés en question, il devient ra^. 
Exemples: râraJui irdouzc", venant iledrddada; alldra^ edix-huil», venant 
de aitSdaia. Le d s'est alTaibli en la .semi-voyelle r, évidemment pour diminuer 
la surcharge causée par la composition : or, c'est le même fait qui a lieu 
dans try-Uka, car la parenté de r et de / est connue (S 17). De même, en 
indouslani, le mot irdixs h l'état isolé est dos; mais, dans les composés 
dont nous nous occupons , il est devenu rah ; on peut comparer, par exemple , 
l'indoustani bârah irdouzes et la forme prAcritc précitée bâraha; l'un et 
l'antre sont sortis immédiatement du primitif dxadaia, sans chercher à 
mettre leur forme d accord avec celle du simple du rdeux», ni avec celle 
de dot irdixs. Nous faisons suivre le tableau comparatif des composés io- 
douslanis, ainsi que les formes sanscrites dont ils sont des corruptions. Nous 
ajoutons le nombre nvingts, ainsi que edix-neufs qui est désigné comme 
ir vingt diminué [ de un ] s ; en r^rd des composés , on trouvera les nombres 
simples en indoustani. s 





Indoiitlimi. 




iDdoiutJini. 


SaDurrit (nominsiif). 


ellU* 


ek 


a onze» 


igâ-rah 


fIcAdaâtt 


a deux* 


dè 


a douze* 


bà-rah 


dvtidaitt 


a trois* 


tin 


a treize* 


tê-rah 


IraySdasn 


aqualrc* 


car' 


aqualorze* 


r'au-dah ' 


càturdaàa 


acinq* 


pdnr' 


a quinze» 


pand-rah 


pdneadnia 


a six* 


ca 


a seize* 


sô-lah ’ 


iSditta 


a sept» 


$àt 


adii-sepl* 


»al-rah 


tàptadam 


ahuil* 


à\ 


adix-huil* 


ald-rah 


aitadaia 


aneuf* 


nau 


adix-neuf» 


unis 


ùnavvuali 


adix* 


dn* 


avingl* 


b!s 


viniàli. 



' La conservation du U vient évidemment de ce que le premier nombre finissait 
par an r, qui s'ist assimilé au d suivant. Il est vrai que ce premier d n'existe plus en 
indoustani, mais on le retrouve en bengali et en pricrit, où nous avons edudda; 
d'ordinaire le bengali change le d de data en r et supprime la seconde consonne; 
exemples : égdro «onzes, tiàro edonies, tèro etreizes. 

’ Celle forme mérite une attention particulière , ce qu'elle se rapproche em orc 
plus que les antre* du lihi lillmanien et dn lif germanique. La forme bengalie est 
Ulo. 
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' '* $ 3ao. Les noms de nombre de nvingU à ocentn. 

Dans les noms de nombre de «vingt» à «cent», l’idde de la 
dixaine est marquée en sanscrit par ijfTT »'ati, s'at ou ti; 
en zend par iaiü, «(sj» icUa ou ti. On forme ainsi , 
en combinant l’une de ces formes avec les neuf premiers nom- 
bres, des mots composés qui sont traités comme des substantifs 
singuliers; en sanscrit, l’objet compté est mis au même cas que 
le nom de nombre et lui est adjoint comme une apposition, ou 
bien encore, comme en zend, il est mis au génitif. Quelquefois 
aussi on trouve en sanscrit les noms de nombre employés ad- 
jectivement avec des désinences plurielles. 

Voici le tableau des noms de nombre de «vingt» il «cent»; 





SaoKHl. 


Zeod. 


Grec 


Litio. 


irvingl’! 


rnhdâti 


vuaiti 


elxa-a 


tùginti 


«trente» 


triiudt 


tniata ' 


Tpiaxovrii 


triginta 


«quarante» 


catvârmtdt catwarisata 


Teaaapâxovri 


quadrâginla 


«cinquante» 


pmieâiât 


pmêâiala 


•afevTTjKOVTa 


quinquâginia 


«soixante» 


iailt 


Ictvatti 


i&ixovTct 


sexâginta 


«soixante-dix» 


saptati 


haplditi 


iëioptfxovra ’ 


geptu&ginta 



' Les noms de nombre zends en data se rencontrent ordinairement i l'accusatif 
singulier (iotfm), de sorte qu'on pourrait admellrc aussi bien $at comme thème. 
Mais le nominatif singulier panca iatim r cinquante», qu'on trouve au septième cha- 
pitre du Vendidad, prouve bien que le thème est iata et qu'il appartient au neutre. 
De Csvoflli'RSoixanten, haptàtti «soixante-dix», narniiti Rqiiatre-vingt>dix», on a les 
accusatÜs luvastim, haptaitûn, tiûvaitim. Toutefois, au duuiième chapitre du Vendi- 
dad, on trouve à l'accusatif t*»at(i , ce <(ui est |>eul-étre une forme do duel neutre 
{KMir rC^I «deux ditaines» (S aïo). M.nis si cctlc hypothèse n'est pas fondée, il 
faudra considérer vUaiti comme un singulier ueulre. Ajoutons qu'il est surprenant 
que cet i final nous ait été conservé daas efxari , orginli , au lieu qu'à toutes les mitres 
diuinea on ne trouve pas d'i final en grec ni en latin. 

* Ce nombre et le suivant sont des formations nouvelles, dans lesquelles on a fait 
entrer abusivement le nom de nombre ordinal. On devait s'attendre à avoir èir7ii«ovTa, 
dxTwxorra, comme on a, en effet, l'ionien àyè^xorra. Dans les deux v 

ont été séparé^ â tort, ou bien le second v de repivsonle le n final du thème 
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Saiitcnl- 


/en>l. 


Grw. 


Lalm. 


«quatre-vingts» 


aJdti 




ôySoifxoera 


octdginta 


«quatre-vingt-dix» 


Roeaft' 


navaili 


ivenjxovii 


nénngtnla 


«cent» 


iatà-m 


iatt-m 


é-xenù-v 


eenlu-m. 



RBMARQrE. — Formation des noms de nombre de irvingto à <rcenln. — 
liC nom de nombre r milles. — Je regarde iati, éat, àata, ti comme des 
formes mutilées venant de daiati, dadat, daiata, et, par conséquent, je les 
tiens pour dérivées de dàéan «dix s b l'aide d'un suffixe U, ta ou (. 

En lithuanien et en slave, le suffixe (i sert aussi h former le simple déJnn- 
(ù, deaaktï «dix». Il ne faudrait d'ailleurs pas s'autoriser des composés 
comme trÿêdeümtù ', Iridetaitte irtrentes, où l'expression de la dizaine ne 
subit aucune mutilation, pour dire que le slave a mieux conservé les . 
formes primitives que les idiomes congénères ; ce sont lè des formations 
nouvelles, ainsi que l'indique clairement le lithuanien qui, è partir de 
^quarante», sépare les deux nombres; exemple: keturiàt déUrntyt «qua- 
rante». 

Le gothique, pour cette catégorie de noms de nombre, présente aussi 
des formes relativement récentes. Il a perdu les anciens composés (comme 
il a perdu les composés signifiant «treize», etc.) et il emploie de «vingt» 
à «soixante» ', pour exprimer la désinence, le masculin tigvs, qu'il décline 
r^piUèrement; «vingt» et «trente» fléchissent aussi le premier nombre. Nous 
avons, par exemple, è l'accusatif, tmtuliguns, thrinstigun* , Jidvôrtiguni , 
Jin^Uguiu; au génitif, thr^tigmè. Quant à l'origine du substantif tigiu, elle 
est la même que celle de laikun et de Uhi, qui, en conséquence, forment, 
pour ainsi dire, trois noms jumeaux. Tigu» diffère de taüaiH en ce qu'il a 
changé l’aspirée en moyenne (S 89); par là il a rendu superflu l’a dont 
l'insertion dans taihun est due uniquement à la présence de A ( S 89 ). On 
peut rapprocher du g de tigia le g du latin ginù, ginta, au lieu que le 
grec xxTi, xovra, en conservant la ténue, est resté plus près de iéxa. 
Tigu-t est peut-être identique avec le nom de nombre ordinal sanscrit dosa, 
nominatif masculin daia-t, qui est seulement employé en composition; 

sanscrit mfvan «nenf». C'est à ce dernier thème, et non à normi (S 3 i 5 ), que se 
rapporte en latin le edn de nittaginla et de ndniu. 

' Les deux noms de nombre dont est fornié trÿuitimlit sont au nominatif pluriel ; 
le second a aliregè sa désinence (y = i). 

‘ Il lie s'est |>as conserré d'exemple de re dernier nmnbn' 
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exemple : dvàdatd-t ndouîième». L’u de tiffu-ê est avec l’a de daéa-t daas 
le même.rapport que l’u de fôtu-t rpied» avec l’a de pada-t (même sens). 

Dans les noms de nombre ir soixante-dix, quatre-vingts, quatre-vingt-dix s, 
la dizaine est exprimée par le substantif neutre tihund (thème têhunda, gé- 
nitif léhuridi-t); on a, par conséquent, tibun-têhund , ahlau-téhund , niun- 
têhund. L'é du thème tikunda représente l'ai de taihun; quant à la syllabe 
da, je la regarde comme le sullixe ordinal, qui dans les vrais nombres or- 
dinaux a encore pris un n inorganique , ou , pour employer le langage de 
Orimm, suit la déclinaison faible; de lè laikundan, nominatif latkmtda nde- 
cinius”. La formation de têkund confirme l’hypothèse émise un peu plu.s 
haut, que tigu» est par son origine un nom de nombre ordinal. 

En allemand moderne, tigu», transformé en zig ou stig, s'est étendu 
. aux nombres rsoixante-dii, quatre-vingts, quatre-vingt-dix s ; exemples : 
drtiuig, vierzig, tiebenzig, acktzig, neunzig. En .vieux haut-allemand on 
a la désinence zog ou zoc; exemples : tibunzog, aktozog, niuntog, ou 
nbunzoe, ahtozoc, niunzoc. rCenti se dit zêhanzog ou zêhanzoc, en go- 
thique taihuniéhund. 

Le nom de nombre nccnt" (en sanscrit *’a(a, nominatif tnTinr^ Kotdm; 
en zend data, nominatif ccp'> datém) tire son origine, selon moi, du nom 
de nombre dddan <r*lixs, dont il est dérivé a l’aide du sulFixe ta. La sup- 
pression de la nasale finale de dadan est conforme aux lois phoniques ordi- 
naires. Je regarde donc data comme une forme mutilée pour dadata, de 
même que plus haut nous avons considéré 5TTH dati, dat et le zend 
<iuia data comme étant pour dadati, dadat, dadata. Le retranchement de la 
syllabe initiale, par suite duquel le mot data prend l’aspect d’un terme 
nouveau et expressément créé pour signifier rreent» , appartient à la période 
la plus reculée de notre famille de langues : nous avons en grec xarov 
(éxTtàv signifie littéralement irun cent«), en latin eenlum, en lithuanien 
imUa-ê (masculin), en ancien slave silo (à la fois thème et nominatif-dccii- 
satif neutre). Le gothique hund et le vieux haut-allemand kunt (thème 
hunda, kunta) ne sont employés qu'en composition, par exemple dans 
t tva-hunda, thrija-kunda , zuei-kunt, driu-kunt, où le premier nombre est 

également fléchi. La mutilation des formes ut#T dati, üTfî_ dat, qui, ainsi 
que nous l’avons vu, ont perdu, comme data, leur syllalie initiale, remonte 
aussi à une époque extrêmement ancienne; si l'on compare, par exemple, 
le sanscrit fifsifâ’ vindâli au zend vidaili, au grec etxavi, efxoai, 

et au latin viginti, on voit que les éléments dont ces mots sont composés se 
trouvent soudés ensemble depuis un tiSnps immémorial. Je ne veux pas 



X 



vi. 
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aflirnier pour cela (]ae la perle du d initial de rihéati doive être rapportée 
paiement à une époque aussi lointaine : il a pu se faire que les quatre 
idiomes, pour alléger un mot surchargé par la composition, soient arrives 
chacun de leur côté à se débarrasser de l'une des deux consonnes initiales; • 

c'est ainsi que le latin et le zeud ont tiré l'un et l'autre, mais d'une façon 
indépendante, de dtù, dvi les formes biê, bi, et que le |)rêcril cl l'indnu- 
slani, pour obtenir un allégement analogue à celui dont nous venona de 
parler, ont lais.sé tomber le d initial du nombre irdouzeo (S 3 19, remarque). 

En sanscrit et en zend, pur une altération nouvelle à laquelle le grec et 
le latin n'ont point de part, le mol dahti s'est réduit h son suHixe dérivatif 
ti, qui correspontl dés lors à la syllabe le dans le français trente, i/uarantc. 

C’est à partir du nombre irsouantea que commence cette nouvelle mutila- 
tion; on a, par exemple, en sanscrit iaiti {li par euphonie |K>ur ti); en . 
zend, lUtiuti irsoixantes. 

Au sanscrit iati, renfermé dans mhsàti, correspond exactement le xm 
du doricn cfxorri , tandis que la ténue s’est changée en moyenne dons le 
latin ginti, ainsi que dans ginta qu'on peut comparer i xovra. l^e à qu'on 
trouve dans tihéàti, trinédt, catvârihsàt est particulier au sanscrit ; peut- 
être le d initial de daiati s'est-il affaibli en n ', comme nous avons vu plus 
haut (S 319, renuwque) le d de dada s'altérer en r ou en l, cl comme in- 
versement le n initial dia-nombre imeufs est devenu un d en lithuanien et 
en slave (S 317). 

Conformément h'cette hypothèse, on peut, en décomposant calrdrù'iddl, 
mettre la nasale dn cêté du second membre du 00m|>osé. I.,a première 
partie serait alors calcari qui est un pluriel neutre. Dans Tpié(o>>Tiz, tzo-- 
aapéatovra, Tpi«, teaaapa sont vraisemblablement aussi des formes de 
pluriels neutres; la désinence de rpià a été allongée, cl il est probable qu'il 
en était de même à l'origine pour rtatrxpa, comme l'indiquent l'ionien 
rtmxptf xovra, le dnrien rcrpeüxovra *, le latin qtutdrdginia. L'n de rtaaa- 

' G>mparri Poil, Dccherchcs étymotogiques (i** édition), II, p. 317. Suivnnl 
les lois phoniques ordinaires du sanscrit, une dentale suivie d’un d se rhange en é; 
mais e'est U une règle de date plus récente que les composés dont nous nous occu- 
pons, qui sont antérieurs à la formation de la palatale é (S 9 1 *). Il ne faudrait d'ail- 
leurs pas supposer que la syllabe da de {da)éati se soit changée en n ou é sans transi- 
tion; elle sera d'abord devenue na, dont il n'est resté que la nasale. Nous devrions 
donc admettre pour une époque très-ancienne des formes comme dri-nakati , et c'est 
ce M qu'il faudrait rapprocher de la syllabe ra dans le précrit bdraka edoiizes. 

* Au sujet de t'» tenant la place de l’â, voyez $ S. La voyelle qui précède le p n 
11. 1 6 
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fnfxovra nous condiiit’à supposer que celui de i^tixovra, iSiofttfxovra , 
ivetnfxovra , ôyioifxovra , ainsi que l'â de sexAginta , septuâginta . nSnâgixta . > 

mnt des allongements de la désinence du pluriel neutre. L'n de ■aef’nixovTa 
peut être considéré comme l’allongement de l'c linal de ■Wi'iTe; cet ij ainsi 
que l’d da sanscrit pimei-dtU (thème pttiirim) et celui du latin ipUrtquâginla 
peuvent s'expliquer par l'habitude qu'ont prise les trois idimnet d'avoir 
une voydie longue è la fin du premier membre de ces comjKisés. Quant ii 
la dernière partie des noms de nombre comme Tpid-xoi>ra , il n'est pas dou- 
teux qu'elle n'ait lo forme d'un pluriel neutre. A ne considérer que les 
langues dassiques, il serait permis de se demander si le thème est koit ou 
xovTo, gint ou gintô; la seconde hypothèse est la plus probable, à cause 
du nominatif singulier panetiéatim ecinquantes ($ 3so, page a38, note i). 
lequel , transporté du xend en grec et en latin , donnerait une forme ■mtvn)- 
xovTOv, guinquâgintitm. 

Il a déjà été question (S s3o) des noms de nombre arméniens de svingts 
à ftcent». Si, an lieu de l'a de j-»ax s vingt* , nous trouvons un u dansere- 
«vb' «trente», jar-tm irquarante* , etc., cette différence vient probable- 
ment du besoin d'alléger la voyelle, à mesure que le mot s'allonge; c'est 
ainsi qu'en vieux baut-allemand nous avons, à cAté de batU on pani «je liai . 
il Ha* (en sanscrit bMnda), les formes polysyllabiques bunti «tu lias*. 
btauumi* «nous liâmes*. Dans la seconde série de cas, où le thème des 
noms de nombre arméniens est élargi par l'addition d'un i inoi^aniqne, t'u 
de tre-nn est supprimé, au lieu qne jtan garde sa voyelle; comparez, par 
exemple, à l'instrumental singulier, ere-mi-v et q-*ani-r. Il faut encore men- 
tionner la transformation qne subit le nom de nombre king «cinq* 
qui devient ki dans le composé kwm «cinquante* , le < à étant remplacé 
par ^ fi*, et le reste du mot éprouvant une mutilation analogue à celle des 
noms de nombre latins quinqxe, tex, deeem, dans qvHii, aé-ni, di-ni. 

L'arménien n'a pas pour le nombre «cent* le même terme que les autres 
idiomes indo-européens : il a hartur, dont le thème est harturo ou hariuri. 

Au contraire, le nombre «mille* est représenté par Aoaar (thème 

kafora ou kofori) qui correspond très-bien au sanscrit lakdtra * et au zend 

été supprimée dans TCTpaxorra , comme elle est supprimée dans Tsrpéxit , rrrpa- 
iréow, qui renferment également des formes de pluriels neutres. 

' On devrait s'attendre à trouver m'-iiin, en' (pour ri) cinni le thème du nom 
de nombre «trois*. 

’ Voyez Pelermann, Grammaire arménienne, p. 69. 

’ J. Grimm, dans son Histoire de la langue allemande, explique tnkAsra par le 
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hoftttfkra ($ 57). Les langues de l'Europe n'unt rien de semblable, à moins 
qu’on ne rapproche le grec /lAio ; il faudrait alors admettre que la syllabe 
initiale a ët^ supprimée et que x‘^io est pour <rxx‘^io ou à^iAio', avec 
changement de r en A; le lesbien ;^ëAAioi (pour x^étrXioc) aurait conservé 
dans soSkpAmier X le représentant d'un ancien (t, lequel serait devenu 1 
dans If^hjÿtien ;^c/Aioi (comparez etp/ pour é<Tpi) et aurait été remplacé 
dans ,1^ d^rien par l'allongement de la voyelle. 11 faudrait prendre 

10 pour on suffixe dërivabf, comme si, en sanscrit, nous avions $ahatrya 

(S 899)- 

Le terme qui signifie rmille» dans les langues germaniques et letto- 
riaves, Atuundja en gothique, tiuantja en ancien slave, tukttanli en lithua- 
nien,. vient probablement de la racine tu irgrandir’i, qui a donné dans le 
védique le mot tuvi ir beaucoup s *. L'accord des langues germa- 
njyça nee les idiomes letto-slaves s'explique peut-être par un emprunt de 
Itpart de ces derniers; l'aspirée gothique, si elle existait déjà au moment 
de l’emprunt, a dd naturellement redevenir une ténue en slave. Il n'est pas 
étonnant qne les noms de nombre les plus élevés .soient prêtés par un 
peuple à un autre : ce ne sont pas là des termes appartenant au langage 
popnlaire. C'est ainsi que le latin milk a pénétré dans plusieurs dialectes 
celtiques modernes : nous le retrouvons dans l'irlandais mile, dans le gal- 
lois mil. 
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S 3ai. Le rapt <r premier s dans les langues indo-européennes. — 
Suffixes servant ÿ former les noms de Qombre ordinaux. 

Tandis que les langues indo-aHi^aallia$ présentent la plus 
grande diversité dans l’expression du nombre «unn, elles ont 
presque toutes le même terme pour l’idée de « premier n. Aucun 



nool tâhoM t?forco*»; celte étymologie me parait très-plausible» car le« idée» de 
force» de grandeur et de nombre se touchent de prè». 

' On peut rapprocher le sanscrit tùrya oii turiya cqualrièmc», qui est pour ca~ 
turya, caturlya (S Saa). En ce qui concerne la perte de son <r» le grec ^tho (pour 
;^( 9 Aio) ressemblerait à l'arménien et an persan hatary qui a également supprimé te 
second < du sanscrit jto^'ara (en zend hofar^a). 

* Ctfinparei mon mémoire Sur la langue des Roriissiens (p. A 6 et siiiv.). 

- I ri . 
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(les iilioiiies que nous examinons ici ne fait dériver ce nombre 
ordinal du nombre cardinal correspondant. Nous avons en san.s- 
crit praiamd-s (nominatif masculin); en zend fraiëmâ 

(S 56 *’); en latin primu-s; en lithuanien pirma-s; en gothique 
frum’-t (venant de fruma-s, pour fratna-», S 296), ou, avec la 
forme faible, /ruma (thème frunum), ou, avec le suffixe super- 
latif qui est venu sc joindre une seconde fois au thème, yrumist’-i; 
en vieux haut-allemand éristér, ou ordinairement, avec la forme 
faible, êristo (venant de l’adverbe èr «plus tôt», en allemand 
moderne «/»«•); en grec «rpiÜTor; en ancien slave prüvüj. 

H a déjà été question de praiartui , qui vient de la prépo- 
sition pra (S 993). De même, wpwroï vient de la préposition 
correspondante isrpé, dont l’allongement en •apco est parallèle à 
celui du sanscrit prâ dans prâuir «de bonne heure». 

Le suffixe ro est une abréviation du sanscrit lama ou lama; 
nous retrouvons la même abréviation dans les thèmes sanscrits 
c'alur-iâ «quatrième» et «sixième», ainsi que dans le latin 
quartô, quintô i^quineW), sexlô. En grec, cette mutilation s’étend 
à tous les noms de nombre ordinaux, excepté ScÛTtpo, i€Sofxo 
et tySoo. En lithuanien , le suffixe ta parait constamment à par- 
tir de «quatre»; cependant, à côté de sepüntas, aitùnla-», on a 
aussi sékma-s (pour tepma-») et àîma-s. Ici, c’est la syllabe ma 
du .suffixe superlatif qui a subsisté : il en est de même dans les 
noms de nombre sanscrits pnAcamà-t, napUimà-t, aiUimà-», 
navamà-s, dasamd-». En combinant cette syllabe ma avec le la de 
cnturld, on arrive à restituer le suffixe entier lama ou lama, en 
sorte que cette double série de formes se complète l’une l’autre. 
1.1e zend présente les mêmes faits : il y a seulement cette différence 
(|ue la forme haptaU (nominatif) sc rapproche plus 

du lithuanien fcpliiitas que du s.-m.scrit Mplatiuis ' et dn 

’ Ajoutons toiitrfoiH qu'on li oiivo dnn$ los Wda» pnnrâ-ia-t^ an lion de 

iaplnmà-§, pniièaiiui-t. 
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latin Meptimu»; de même « cinquième n est plus 

près des formes usitées dans les langues européennes et parti- 
culièrement du lithuanien pènk-ta-t. Mais le mot lithuanien est 
mieux conservé que le mot zend, qui a aspiré les deux ténues 
primitives ‘ et qui , en outre , a rejeté la nasale et affaibli irré- 
gulièrement IVi en U. 

De R onze «an vingt n , le suffixe superlatif, en sanscrit et en 
zend, est encore plus mutilé que dans le simple daiamd, , 
iaiinw; du suffixe tama, il ne reste que l’a, devant le- 
quel, suivant un principe général de la dérivation, l’a du mot 
primitif doit tomber; exemples : dvàdaià, dmdada 

R douzième»; caturdasd, catrudasa r quator- 

zième». Le latin semble démontrer que cette mutilation est re- 
lativement récente, car il présente les formes widectmus, duode- 
cimus, et non undecus, duodectu qui répondraient aux formes des 
noms de nombre équivalents en sanscrit et en zend. Mais il ne 
poursuit pas plus loin la série de ces formations et, au lieu de 
tredectmtu, il dit tertiui decimus^. Le latin octâv-u», le grec 
lySoF-ot ne sont pas moins mutilés que les mots sanscrits et 
zends terminés en dota qui viennent d’étre mentionnés : on 
aurait dû s’attendre è trouver octomus, oySofxof; mais ils n’ont 
conservé du suffixe ordinal que la voyelle finale. 

Cette rencontre entre le latin et le grec est d’autant plus sur- 
prenante que, pour les autres noms de nombre ordinaux, le 
latin se tient bien plus près que le grec des langues congénères 
de l’Asie : c’est ce que nous voyons par les noms de nombre 
ordinaux au-dessus de r vingt», lesquels prennent le suffixe 
complet simu-a (venant de limu-s = tamii-a)', exemples : 

' l.a Tonne puUdo est pourpuEbi. (Voyvi S 3&, et BurnouT, Ya;na, noies, p. Iii 
et suiv.) 

’ C'est ainsi que dans les langues genoaniques, à partir de slreiies, 1rs noms 
de nombre cardinaui renonrent à la composition avec lif. 
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. l'icéatmus ou vigèsimus, trigétimut; comparez en sanscrit vihiati- 
lamd-s, trihiallarnd-s Le latin rejette la syllabe nti ou nta des 
primitifs et, par compensation, allonge la voyelle précédente, 
qui devient é’. Dans les noms de nombre ordinaux comme tUo- 
aTis, rpiaKoalis, le grec présente le'suffixe superlatif corres- 
pondant à is(a : l’« de lalos est supprimé, comme dans exa-alot, 
vr6-i/los (comparez éx.aao^16s). Ainsi que le latin, le grec a 
■ retranché du nombre cardinal la syllabe t <, a-t ou vt «. 

Les langues germaniques, à partir de « vingt", prennent 
* auasi le suffixe superlatif. Nous avons, par exemple, en vieux 
haut-allemand, dri-:ugôsto « trentième », _/for-z«gd»to «quaran- 
tième». De «quatre» è «dix-neuf», nous trouvons, dans les 
langues germaniques, le suffixe ton’ : le n est le complément 
inorganique qui vient s’ajouter aux adjectifs faibles (S a85)'‘. 
Comme exemple d’un nom de nombre ordinal, en gothique, 
comparez JimfUin (nominatif masculin fimflaY au grec ‘aiftuflo-s 
et au védique paAédia-s. 

' Oo peut aussi, en sanscrit, former ces nombres et les nombres suivants d'après 
raiialogic de ékâJaiu-s ^onzième»; exemples : riiWd-*, triniâ-i. Je ne connais pas, 
en tend, d'exemples de noms de nombre ordinaux au-dessus de n vingt». 

* A l'égard de la suppression d’une partie du primitif, on peut rapprocher les 
formations de comparatif examinées au S 998*. 

^ Ou dan , suivant la nature de la lettre qui précède (S 91). 

^ C'est, en effet, la déclinaison faible que suivent, dans les dialectes les plus an- 
ciens, les noms de nombre ordinaux, excepté «un» et «deux». Au contraire, en 
allemand moderne, on les pent décliner comme des adjectifs forts (S 986). On a, 
par exemple, vierUr «quatrième», yM^/er «cinquième», à côté de viertf y fùnJU, 

‘ Dans 1 (^ coro|>osés comme JtmJïalaihtinda «qtiintième», le plus petit nombre a 
conservé le thème primitif, encore exempt de la lettre n qui est venue s'ajouter plus 
tard (car dans ces composés on ne fléchit pas le plus petit nuuibre). ou bien 
est l'abréviation r»*gulière du thème fitnfiany les thèmes en n rejetant celle lettre, 
on gothique comme en sanscrit, quand ils se trouvent au commencement d’un com- 
posé. 
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$ 3sa. Suite de* nom* de noiubre ordinaux. 

Du thème affaibli dvi «deux» (S 309) et de tri «trois» con- 
tracté en tr, le sanscrit forme les noms de nombre ordinaux 
dvitiya-*, trtiyas, qui, en zend, deviennent bitÿa, tritya. La 
semi-voyelle y, dans les formes zendes en question, n’a pas 
changé le t précédent en aspirée, ce qui prouve que la syncope 
qui a amené le rapprochement des deux lettres est de date re- 
lativement récente (S U-j). Comme le zend s’est séparé du sans- 
crit à une époque moins reculée que les autres langues congé- 
nères, nous pouvons admettre que le suffixe sanscrit tiya a été 
lui-méme précédé d’une forme tya dont il est un élargissement'. 
Peut-être y avait-il à côté de dvill'ya-s, trtiyas, des formes 
simples comme dvitas, trtas (tn-ta-«)’; on pourrait alors re- 
garder dvit’-ïya-i, trt’-iyas comme des formes dérivées de dvi- 
tas, trtas è l’aide du suffixe 'ïf ya (élargi en tya). C’est ainsi 
que catür « quatre » a donné à la fois comme noms de nombre 
ordinaux éaturids, tûr-yas (ou tur-yas) et tur-iya-* ( ces deux 
derniers avec perte de la syllabe initiale). tûrya ou tvirya se 

' Ilappeloiis l'f inséré devant le suflixe comparatif yéù* (S ag8‘) qui devient 
iydttg. 

’ Oo ne saurait dter comme preuve de l'existence de ces formes les noms des 
divinités védiques dvitâ, trilà (à côté desquels on a aussi Aaté). En efl< 4 , quoique 
ces dieux soient ainsi nommés à cause de l'ordre où ils sont venus au monde (voyei 
le mythe exposé par Kuhn dans le Journal de Hofer, U I, p. 976 et suiv.), le suf- 
fixe joint au nom de nombre peut avoir dons ces mots une signiâcalioo très-générale. 
Cest ainsi qn'en allemand les mots zaeitr, ditier, ifchter, teènrr, rueront pu prendre 
les acceptions les plus diverses. Il n'v^l guère prohahle qu'on ait jamais appelé en 
sanscrit rIc premier^ ékatà-i au lieu de profomda j[S Ssi), car les langues de l'Eu- 
rope tirent pre.sque toutes le nombre ordinal correspondant d'une préposition* et au- 
cune ne le dérive du nombre «uns. Mais* quoi qu'il en soit* le sanscrit tritd-$ n'en 
est pas moins* sous le rapport de la forme, l'image du nombre ordinal grec Tp/ro-t. 
[Le mot techser cité dans cette note désigne à la fois le cbiflre 6 et une pièce de 
monnaie; le mot Z 4 h$ur peut signifier un membre du Conseil des dix; le mot fy*r 
s'emploie p6ur le vin de 1811* etc. — Tr.] 
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rattache le zend tûtrya (S 4 i), ce qui contiraie i’iiypothèse que 
l’î du^ sanscrit tarifa est une insertion inorganique. A trÜyn-$, 
ou plutôt à la forme organique Iri-lyn, qui a disparu, se rat- 
tachent le latin ter-liu-t (venant de In'-liu-»), le horussien tir-ti-t 
(accusatif tlrtia-n = sanscrit trtiya-m), le lithuanien trecia-s, par 
euphonie pour tre-tia-i (S ga*"), le gothique tliri-djan, thème 
élargi par l’addition d’un n (nominatif masculin tliri-dja'j, et le 
vieux haut-allemand dri-tton, par assimilation pour dri-tjon. En 
ancien .slavé,' l’i* du thème primitif trelijo, d’où vient, dans la 
déclinaison déterminée, le génitif TptTHiaaro trettja-aj'o\ est 
une insertion relativement récente, comme l’i du nominatif plu- 
riel ijostlj-e, ott celui du génitif duel gosùj-u (S 073), venant 
du thème gosti; Tin général, “les noms de nombre ordinaux, sauf 
quelques rares exceptons, n’ont en ancien slave que la déclinai- 
son déterminée, c’est-à-dire renfermant le thème pronominal 
jo = sanscrit ya. Ainsi celvrûtü-j* (ou éetvrûtü), féminin cetvrü- 
ta-ja, neutre Metvrüto-je, se rattâche par sa première partie au 
thème sanscrit éaturhi, féminin caturiâ', ou* plutôt, comme le 
lithuanien ketwirtas, à la formé c'att>dr-ta que devrait donner le 
thème fort ratvdr^. De la mémo manière, pah-tü-j «quintus», 
iet-lü-j (tsextus», sed-mü-j «septimus», os-mü-j «octavus», ou 
pantü, testa, tedmü, osmü, se rattachent aux thèmes sanscrits 
pai'icd-ûi (forme védique), sas-(d*, sapla-md, asUi-md, zend aslé- 
ma. Au contraire, demh-lü-j (pour nevan-tü-j) «nonusn et desan- 
tü-j «decimus» s’accordent mieux, en ce qui concerne leur 
suffixe ordinal to to, avec le grec Iwa-ro, Séxa-ro et le gothique 
ntun-dtin, Uiihun-dan qu’avec le sanscrit nara-md (zend tiâunui), 

' MaUliieu, XXVII, 6<i. 

* Venant par métathàsc de èet9ûrtü-jt pour l«tvarlü-j, 

’ Cest à celle forme latv4r-ia que se rapporte aussi le grec réropTos, venant de 
MtTFaprof. 

* Zend lutvn par métalhèse et syncope pour hvat^ta. Apr^s le la dentale du 
sulTue ordinal est néreseairemenl une ténue (S 38). 
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daia-md, à côté desquels on pourrait s’attendre à trouver aussi, 
dans le dialecte védique, nava-ût et daia-ia, d’après l’anafogie 
de padcd-'ta, $aptd-ia. La dénomination du « premier », prüvti-^', 
par métathèse pour pûrvû-j, s’accorde avec le thème sanscrit 
pdrva (t antérieur», zend pauurva «premier». On a des 

exemples de l’expression slave fléchie d’après la déclinaison in- 
déterminée, particulièrement au génitif singulier neutre prüva^. 
Pour le nom de nombre ordinal « Iroisièmc», nous>iivons aussi 
un reste de la déclinaison ,sini|ile^: c’est 1e génitif (rcfyV/ «ter- 
tii», qu’on peut rapprodier du génitif composé trclijn-ago 
qui vient d’être mentionné. L’altération 'en « de l’i du nombre 
cardinal xpH tri* n’est pas sans exemple j* ainsi noiti «nuit» 
fait noile au commencement de.s composés *j imle-i'onsli'o « wkto- 
f(a;i'/a», noile-dfnUtvo « voxTi/fxêpov ». De plus, les thèmes en « 
aflaibbssent cette voyelle en e ou en i devant düTérentcs dési- 
nences casuelles 

$ 3a3. Féminin de* noms de nombre ordinaux. — Noms de nombre 
ordinaux en arménien. 

A partir du «cinquième», le sanscrit forme le féminin de ses 
nombres ordinaux à l’aide du caractère féminin i, au lieu d’al- 
longer simplement l’n final du thème; exemples : padcami', âaifT, 
Mputmf, etc. Il est probable qu’à l’origine il y a eu aussi des 
formes comme utptanw, ainsi que semblent le prouver les langues 
congénères, car nous avons en latin texta, en grec Sktti, en li- 
thuanien ieità, en ancien slave ie»ta (dans le composé ietta-ja). 
Je ne connais pas d’exemple, en zend, de noms de nombre or- 
dinaux au féminin. 

' MiUoeich , Théorie des formes, i* édilion, p. 83 . 

’ Voyex Sebleicber, Théorie des formes, p. 190. 

' Exemples ; ncilr-mû, noil*-eki, mile-mi, «oilt-ma, mill-mi. Sur le principe qui 
préside à res rhnn(;emenLs, vojes S 277. 
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L’arinénien, qui ne distingue pas les genres, fait terminer 
ses noms de nombre ordinaux , au nominatif-accusatif singulier, 
en api ord (thème orda ou ordi). Il faut excepter quelques mots 
signifiant «le premier» et les formes secondaires en ir qui 
existent à côté de erkr-ord «secundus», err-ord stertius», savoir 
ericir, erir. Petermann' rapproche la syllabe ord du substantif 
"/"î/* «fils». La racine de ce mot est le sanscrit artf, r<£ 
«croître», auquel évidenunenl il faut joindre riuf (forme pri- 
mitive de ruh, qui signifie également «croître»). .A nul' corres- 
pond la racine gothique lud (même sens), d’où vient lauüu, 
génitif laudis «homme», vieux haut-allemand lut «peuple», 
luti «les gens». De ces mots nous pouvons rapprocher, en an- 
cien slave, na-rodû «peuple», en ancien celte rhodora (nom 
d’une plante). C’est une observation générale que les racines 
qui signifient «croître» sont fécondes en mots voulant dire 
«homme» (à tout âge), ou «peuple», ou «plante, arbre»’. 
Nous pourrions donc prendre l’arménien ord, à la fin des noms 
• de nombre ordinaux, dans le sens de «personne» et traduire, 
par exemple, ^tun.npif. jaford par «quatre-personne», c’est-à- 
dire la personne ou l’objet qui est nommé d’après le nombre 
«quatre» ou qui est en rapptort avec ce nombre. Mais pour 
expliquer ord, on s’adressera peut-être avec plus de raison 
au sanscrit ardd-s (qui vient également de la racine anf, rd 
«croître»); ardd-t signifie ordinairement «mi, moitié», mais, 
avec l’accent tonique sur la première syllabe, il veut dire 
aussi «partie, endroit, contrée, village»* : jaf-ord (thème 

* Gntmmairr ami<^nir>nne, p. i(> 9 . 

* Noiiiinadr-Qccuüalir ttin(|ulier. I..J seconde série do cas pmiJ pour llièirie nnlro 
et ord^. 

^ Je rappellerai encore le golbique fnag-u$ «garçonif « motvt (forme oiutitée )H>ur 
mâgvfi) «nilen, magatk (rvirgo**; rirUndais mag macamk «garçon». Ces 

moU ae rapportent à la racine unscrile woiiA «croître». 

^ Weber (Ktudes indiennes, 1 . 1 , p. 999) rapproche ave< raison de celle Ibrmc 
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^r-orda ou ^af-ordi) signifierait donc littéralement «quatre- 
place», c’est-^i-dire «qui a la quatrième place [dans la série des 
nombres]». 

La plupart des nombres ordinaux ajoutent encore, en armé- 
nien, au nombre cardinal la terminaison er; peut-être cette 
syllabe er se rattache-t-elle à la désinence r du génitif singulier 
des pronoms démonstratifs (oii-r «hujus») : hi»g-er-ord «cin- 
quième» signifierait alors «la personne [ou chose, ou place] de 
cinq». On a de même afagn-er-ord «premier», à cêté duquel on 
trouve aussi, sans la désinence du génitif, ara^-ord, ou simple- 
ment ara^, dont l’i est supprimé dans les composés. 

ADVKRBES NOMénADX. 

$ 3 -J A. Les adverbes numéraoi en sanscrit, en grec, en latin 
et en lithuanien. 

Il a déjà été question ($ Soq) des adverbes qui signifient 
«deux fois, trois fois,* quatre fois». A partir de «quatre», nous « 
trouvons en grec le suffixe xh, dans lequel je crms reconnaître 
le sanscrit éas (venant de kas). Ce suffixe se combine surtout 
avec les mots exprimant un nombre élevé ou désignant une mul- 
titude ; exemples : ialaià* « par centaines », $aha$ra*<i* « par mille », 
gamsds «par troupeS», sarvadds «totalement». Réuni à baki 
« beaucoup », sas a tout à fait le sens du grec xts; bakuid* « beau- 
coup de fois , souvent » équivaut au grec ■aoXkdxts. Le contraire 
de bahxuds est exprimé en sanscrit par alpaid» (venant de dlpa 
«peu») et en grec par bhyctxts; dans ce dernier, comme dans 
voXXdxts, c’est le pluriel neutre qui sert de thème. 

Le Ç de êiira^ est peut-être un reste de xts qui a rejeté la 



l'allemand ort nmdi'oit*'* anf’lo-aaxon orH, PeuUéli'e ausai le latin a-Uil lire de 
rolto racine le mol ordo. 
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voyelle; on pourrait alors diviser ainsi : dtwa-Ç, et regarder le w 
comme tenant la. place d’un x. De cette façon , on aurait Ana. 
(jui représenterait, comme éxa dans éxaVepos, iKac/los, le .sans- 
crit é'ka; l’adverbe âna-Z correspondrait au sanscrit ika-idf (ve- 
nant de aika-kaê), avec cette différence (jue le mot sanscrit signi- 
fie «un à un» et non «une fois». 

Les adverbes numéraux, en latin, ont pour suffixe iis ou, 
sous une forme plus complète, iens; le même suffixe se trouve 
dans les adverbes pronominaux lotietu, loties, quoliens, quolies, 
aliquoûens, aliquoties^. L’explication qui me parait la plus vrai- 
semblable est celle qui rattache iens, ies au suffixe sanscrit vont 
(forme faible val) : combiné avec les thèmes pronominaux, vont 
a le sens de «beaucoup» (S 4 09 et suiv.); avec les substantifs, il 
signifie «ayant» ou «pourvu de»’'. La représentation la plus 
fidèle du sanscrit vont serait en latin, au nominatif des trois 
genres, vans ou vens^ ; mais v, après les consonnes (excepté r 
et /), devient u; nous avons donc uens qui, par un changement 
de l’u en i dont il existe de nombreux exemples (comparez 
fructi-bus), peut devenir iens. Nous regardons les adverbes en 
question, non comme des nominatifs, mais comme d’anciens 
accusatifs neutres. 

A partir de «cinq», le sanscrit exprime l’idée de «fois» par 
krtvtu; exemple : pancakrtvds «cinq fois». Dans le dialecte vé- 
dique, krtvas est séparé du nom de nombre et celui-ci garde 
l’accent qui lui est propre; exemples : pJnVa kftvas, dàsa krtvas. 
D’accord avec Bôhtlingk et Hoth\ je reconnais à présent dans 

' ‘ Il faut ajouter Tadverbe plurietf dans letjiiel il y aurait an double siifTixe coin- 
paratif, si Ton expliquait, comme le fait Aufrecht (Journal de Kuhn, t, I, p. laS), 
U syllabe ient, îm, par le suffixe ooroparatif sanscrit ydiU. îydnê. 

* Sur la forme qu*a prise, en latin, le suffixe sanscrit vont avec li*s sui>st<mlifs , 
voyei SS 90 et 957 . 

^ Comparex ftrtnt avec le zend barané, $ i3H. 

* Dictionnaire sanscrit. II, p. 6o3. 
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ce mot l'accusatif pluriel d’un thème substantif krtu*, venant de 
la racine kar, kj « faire r; de là aussi l’adverbe sakrl «une fois» 
(proprement «faisant un»). 

Je rapporte à la même origine le lithuanien kar-Ui-s «fois», 
qui était originairement un participe signifiant «fait». Comme 
le védique kftvas, le lithuanien karlas est employé à l’accusatif; 
mais il peut être mis au singulier ou au duel aussi bien qu’au 
pluriel. Exemples : wémh kàrlnh «une fois», du knrtù «deux 
fois » , tri» kartùs « trois fois » , kêturi» kartùs « quatre fois » L’an- 
cien slave KpdTXi kratü (par métathèse pour kartu), quand il est 
précédé de dura [duva kratü «deux fois»), est, selon moi, l’ac- 
cu.satif duel du thème Kparx (= védique Artu)’; mais après tri' 
(tri kratü «trois fois»), la même expres.sion est l’accusatif pluriel 
d’un thème en o, formé d’après l’analogie de vlftkü «lupos», 
nom «novos» (S ^75); en général, les thèmes primitivement 
terminés en ü peuvent 5 tous les cas pas.ser dans la déclinaison 
en O (S q 63). Après les nombres supérieurs à «trois», le sub.s- 
tanlif est à l’accusatif singulier, au moins dans le composé tednü- 
kratü «sept fois», qui est peut-être la seule expression de ce 
genre dont il y ait des exemples*. 

S 3q 5. -Adverbes sanscrits en d'à comparés avec les adverbes grecs 

enx«. 

A l’aide du suffixe dëi, le sanscrit forme des adverbes qui 
correspondent, quant au sens, aux adverbes grecs en )(a. Ils y 
répondent vraisemblablement aussi quant à la forme, car les 

’ Sur Ipa accusalib pluriels vé*dir|ue8 en a$y venant de thèmes en n (romrne en 
grec yéw-as), voyei 5 a38. 

' On peut aussi supprimer Tu de l'accusatif pluriel et dire tris karts ^ kéiuris 
karts f etc. Cette forme mutik^e de l'acciisalif pluriel s'emploie également au duel an 
lieu de kartù; on •*! donc du karts à râlé de dn kartù. 

* Comparez sünü «deux (S 973) sanscrit siimV, lilhnanien sùom. 

* Voyez Miklosirh, Radiers, p. 3ç), et Lexique, p. 5'i. 
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aspirées des différents organes permutent volontiers entre elles. 
Comparez dvi-JS, tri-JS, catur-dâ', panca-dS avec Tpi-x*, 

Térpa-)j^a, vévra-)(it. Les formes Tpi^ii, Terpaj'ij, vevraxfii 
qui ont une voyelle longue et l’accent sur la dernière, sont en- 
core plus près des adverbes numéraux sanscrits. 
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PBEHIÈHE ET DECXiiME PERSONNE. 

S 3ï6. Thèmes et déclinaison des pronoms personnels. 

Toutes les langues indo-européennes s’accordent sur ce point 
qu’elles ne font pas la distinction du genre pour les pronoms de 
la première et de la deuxième personne 

Ces mêmes langues se rencontrent encore d’une façon remar- 
quable, en ce qu’elles emploient au nominatif singulier de la ' i 
première personne un autre thème qu’aux cas obliques. 

Le nominatif du pronom de la première personne est en 
.sanscrit ahdm, en zend ofém, en grec éyâ, en latin ego, en go- 
ibique ik, en lithuanien ai, en ancien slave d3X atû, en armé- 
nien et. ' 

Le m de appartient à la désinence; il en est de 

même pour celui de Iva-m fttii»’. L’éolien éydv représente en- 

' Si Ton ne considère que ia forme, les accusatifs plurieb sanscrits yN«> 

miln «nous, voiisn, et, dans le dialecte védique, les norainaUfs pluriels asm/', 
sont des masculins (S5 s36 et 33s ). 

* Il y a celte différence entre les pronoms (vnm, et les autres nominatifs 

pronominaux en <im comme a^m «celui-ci?*, iy-ém (rcelle^ri?* ($ 366), nay-dm 
sipse?) (S 36i), vay d*n «nous'* (S 33i), yti~y-dm «vousn ($ 333), que dans cos 
derniers Ta appartient à In désinence, tandis que dans oèd<m, tra-m, U fait partie 
du thème. Le vrai sif^ne casuel est m, qui est peut-être de mémo origine que le m du 
neutre dans la déclinaison ordinarre et dans ln'>m «quoi T»* Devant ce m on insère 
encore nn a quand le thème ne se termine p.is par celle voyelle, fait analogue a 
lieu dans la ronjiignison : à la première personne du singulier des formes secondaires , 
on a, d'une part, la di'ivinenfe m . par exemple dans (’flttr a-m «je portais r (i-îsp-o-v). 
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core mieux que êyoi le sanscrit ajuim; je préférerais toutefois 
une forme èy6v, qui permettrait d’expliquer la longue dans iyû 
comme étant une compensation pour la suppression de la nasale. 
Il est possible, du reste, que la forme mutilée èyd ait réagi 
sur la forme plus complète éyév et lui ait transmis sa voyelle 
longue. Dans la plupart des autres langues européennes, non- 
seulement la désinence, mais encore la voyelle finale du thème 
a disparu. C’est ce qui est arrivé aussi pour la seconde personne : 
comparez le latin et le lithuanien lu, le grec otÎ, nî, le gothique 
thu, l’ancien slave tsi tü et l’arménien ij/m- du au sanscrit tva-m; 
on voit que dans toutes ces langues la voyelle tient la place du v 
sanscrit. En zend, nous avons la' forme complète tilm (S 4a) 
que le béotien tou» suit de très-près, si le v, dans ce mot, ap- 
partient au pronom'. 

Les cas obliques du singulier ont en sanscrit, à la première 
personne, le thème nui, et, à la deuxième, le thème tvn qui sert 
en même temps pour le nominatif. Ces thèmes s’élargissent à 
certains cas par l’immixtion d’un i (comparez S i58), et de- 
viennent tné, tvê. Au contraire, le datif remplace tva par la forme 
mutilée tu et fait tû-Byam au lieu de tvn-Byam. Au thème ma 
correspond le grec fw, qui est la forme fondamentale du génitif 
ftoü et du datif /aof. L’e de éfxo est prosthétique : le grec aime à 
placer une voyelle devant les formes commençant par une con- 
sonne, comme on peut le voir en comparant Bvofxa, bSoûs, iÇipvt, 



«jedonnaU^ «je donnerais» el, d'un 

mitre cdlé, la di^inencc am dans les formes comme dstr^nor-am «je répandais» , au 
lieu de <u(r-i^m (comparez <o7dp>H>-v). 

‘ 1) ae pourrait que le p de roiip fdl un reste de la partinile annexe rn qu'on 
rencontre dans le dorien rv-pij et le laconien rov-pif. Dans celte hypothèse, le v de 
pourrait également être rapporté à w?. Mais, d'un antre coté, w peut être ex- 
pliqué, aux deux premières personnes, comme issu du .dgne casuel p ^ sanscrit m , 
auquel serait venue s'adjoindre une voyelle complémentaire (à la façon des aernsalifs 
gothiques en nn) on une particule annexe 
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éXa^ût, éfiuûpés, àvtfp au sanscrit mima üiioinr), ildnUi-i «iIciiId, 
Hrà-s sourcil w , lajpi-s k léger n , rutfird-m « sang » , nar s hoinnie n. 

L’o tic (to, éfio est souvent remplacé par un e : on a , par exemple, 
éfizTo , iftiQev pour i(toXo , iyJtSev ( comparez rsôSev , âXXoOev , etc.) ; 
éftso pour £|!zéo*; iiuC, /xeS pour é/MÜ, fioü. Dans les formes 
éoliennes et doriennes ifuik, éfiovs (comparez tsCs, tmCî), le 
U est un complément ajouté postérieurement, à une épotpie où 
l’on ne pouvait |)lus se douter que ce a-, destiné à exprimer le 
génitif, avait autrefois existé, non pas à la fin, mais au milieu 
du mot (S i8(j). On peut rapprocher, ù cet égard, le ,i t|ui est 
revenu, en allemand moderne, dans les génitifs comme lierzewi 
(S i43, i). A l’accusatif dénué de flexion (té, i(té, nous avons 
c au lieu de o pour la même raison qui fait (|u’au vocatif on a 
'iitite au lieu de iwiro (S 9o4). En ce (|ui concerne la perle de 
la nasale de l’accusatif, il faut ra|)peler qu’à côté des formes 
sanscrites inâm, tràm on a aussi les fortnes ma, Ira sans signe 
casuel, ni accent; c’est peut-être la suppression de m qui a été 
la cause première de l’allongement de l’a, en sorte qu’on pour- 
rait appliquer à mdm, Ivâm l’explication que nous avons pro- 
posée plus haut pour éyûv au lieu de éyév-. Les accusatifs latins 
mê et té prouvent également que la sup|>ression de la flexion est 
très-ancienne. 

Ruasqie. — Le nominatif du pronom de la première personne. — 
D'accord avec Benfey je vois dans la syllabe ^ ^ de ahâ-m la particule ha 

' D’après le» règles de contraction onliiiaires , pour passer de la forme fmroio à 
la forme fmou, il faudrait admettre, après la suppression de l'i, une forme inter- 
médiaire finrco, 

* On pourrait supposer aussi que l’o dans mdm, tcdm a été allongé parce que ces » 
formes sont monosvllabiques, quoique l'ahlatif tnal, tvnt, qui est monosyllabique 
■paiement, soit bref. Il est possible encore que imiin, Irdm contiennent l’enclitique 
Art, dont il va être i|uestion, et soient pour innlia-m^ frahn-m (voyez Benfey, la'xique 
des racines grecques, I , pages ziv et suiv. ). ^ 

^ Lexique des racines grecques, I, p. xiT et suiv. 

II. 17 
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qui est venue se souder au thème pronominal a. (>tte partirnle, qui est 
ordinairement sans accent, se rencontre aussi ilims les \ édns sons la farine 
et ; elle est souvent jointe aux pionoms, comme en grec le mot 
congénère y s (doricn et éolien yi '). C'csl la même particule que nous re- 
trouvons dans les langues germaniques a I accusatif singulier des trois pro- 
noms dénués de genre (gothique «Ri-ür^ thu-k, m-k), en vieux haut- ^ 
allemand, à l'accusatif pluriel uruti-h irnousi, ini-h «voiiss. I.es gutturales 
k, h sont ici les substituts réguliers du y grec. On rencoidre aussi en a^an 
des restes de cette particule annexe, laquelle est devenue ou est restée dé- 
clinable dans cette langue; on a au nominatif masculin kagha nil, celui-ci* 
védique $d-^a ou grec Sye; pluriel kaghù; nominatif singulier 

féminin kaghê ’. 

On a dit pins haut que le thème du nominatif singulier n'est pas le même 
que celui des cas obliques, ni que celui du nominatif pluriel et duel. Je 
meutioauerai ici un fait analogue qu'on observe dans les langues de la mer • 
du sud. En nouveau-zéelandais on a au singulier ahau irje* (comparez le 
malais dkù, le javanais aku, le tagalien aco, le madécasse ahau, z-aho, 
z-ao); mais au pluriel on a ma-tu (littéralement *moi trois*) et en parlant 
de deux mo-iui (littéralement >rmoi deux*). Va est pour dtui qui signifie 
*deux* (en sanscrit dva)'. 

S Say. Les pronoms personnels en grec et en gothique. 

Le thème de la seconde personne tva prend en grec la double 
forme m et <ro (pour aFo)-, dans au, c’est la voyelle, dans <ro, 
c’èst la semi-voyelle qui a été supprimée. L’o de <ro est rem- 
placé par un e (S 3a6) dans aeïo, tréOev, etc. Dans la forme 
homérique pour Teo-(<r)m*, l’e représente ou bien le F 
qui s’est ré.solu en voyelle, ou bien l’o qui s’est aminci comme 



' Vojex Fr. Windischmann , Sankara, p. y 3 et suiv. et Bcnfey, Gloaaaire du 
Sâma-véda, p. 306. 

’ Rapprochez aussi le pluHêl mûn^a « ooust) , dont la première partie est un reste 
de raccusalif sanscrit aman pnousn. 

^ Voyez mon roéinoire Sur la parente des langues malayo-polynésicnnes avec les 
idiomes indo-européens « p. itt, 79 et suiv. 83 , 108 et suiv. 

* Iliade, VIII, 37. 



DigitizedLy Google 



l'ItONüMS PEHSO^iNELS. S 328. 



259 



<lans pour tfifyv-os; reoto suppose donc un ancien 

tFoctio ou Ti/o<no,"qui ff^pondrait parfaitement au zend itva-hyâ 

(St 88). 

Le gotliique a affaibli on t l’a du thème ma, et contracté en 

le l’rt du pronom de la seconde personne; on a, par consé- 
quent, mt, thu, datif mi-s, thu-s (S 17a), accusatif mi-k, thu-k 
(S 3 a(), remarque). 

Le sanscrit, contrairement à ses lois de formation habituelles, 
fait au génitif marna, tdva. La première forme a l’apparence 
d’un redoublement; mais le zend, au lieu de marna, nous donne 
mana. 

La syllabe na, en gothique, a si bien pris le caractère d’une 
' flexion qu’elle .s’est introduite aussi à la seconde et à la troi- 
sième personne : mei-na, tliei-na, sei-tia. Je regarde lliei-na, sei-na 
comme des formes mutilées pour tlwei-na, svex-na. Le thème est 
tliva et non thu, lequel aurait fait thuna; mais de même que ma 
est devenu, en gothique, mi, et par allongement met (= mi), de 
mémo Im est devenu thvi et ihvei (= thvi). Il y a donc, en ce 
qui concerne le thème, entre le génitif theiua (pour ilweinn) et 
thu le même rapport qu’entre le grec env (de aFou) et <rv, ou 
entre T£u’(de tFsv) et tu. 

S 398. f.,es pronoms personnels en latin. 

Le latin a, comme le gothique, affaibli ma en mi : par suite 
de ce changement, le pronom de la première personne a passé, 
en quelque sorte, de la seconde déclinaison, à laquelle il devait 
appartenir (S 116), dans la troisième. Nous avons au datif mt-hi 
en regard de ïifpR ma'-/iÿnm , venant de ma-Syam (S ai 5 , 1); 
à l’accusatif, mi (pour mem) au lieu de mu (pour miim); à 
l’ablatif, mê (venant de med) au lieu de mà (venant de mnd= sans- 
crit mal ). 

V 

. Le génitif mef repré.sente (S aoo) le locatif *rfîl «wy-i (par 

• 7 - 
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puplionii* pour nié-i'j et appartient, [>ar eons(^(pient, au thème 
élargi % A la seconde personne, on devrait s’attendre à 
trouver, par analogie avec met, une forme U'el, qui répondrait à 
Ïlfïl trmj-i : cette forme, qui, plus anciennement, a pu exister 
en effet, est devenue impossible dans le latin tel qu’il nous est 
parvenu, car le v ne peut plus y être précédé d’une consonne 
autre que q, g, r ou /. Toutes les fois que le i> est précédé d’une 
autre consonne que l’ime de celles que nous venons de citer, ou 
bien il se résout en u, avec suppression de la voyelle suivante, 
comme dans sudo qui répond au sanscrit svid «suern, ou 
bien il disparaît, comme dans cniii» qui répond à svan r chien», 
dans sonus (pour mvnus) qui répond à svaim-» cton»; ou bien 
encore il fait tomber la consonne précédente, comme dans éw, 
pour dvts ($ 3oq). 

Ti-bi est de même pour tvi-hi. En effet, quoique le datif sans- 
crit soit tû-Byam, et quoique le changement de l’u en t ne soit 
pas rare en latin*, je ne crois pas que la contraction sanscrite de 
Iva-byam en lû-Syam soit de date assez ancienne pour qu’on puisse 
rapporter à cette dernière forme le latin ti-bi. Je considère tibi, 
xibî comme des formes mutilées pour tvi-bi, svi-bi, et non comme 
des altérations de tu-bi, nu-bt. 

S 399. Formes sanscrites secondaii-es mé, té. — Leur origine. 

Nous avons en sanscrit, 5 côté des génitifs mdtna, Uiva, et des 
datifs nuihyam, tüHyam, les formes privées d’accent mê, tê, qui 
servent également pour le génitif et le datif. J’ai reconnu, il y a 



‘ I^a longueur de 17 dans met» tui peut s'expliquer par la fusion de Pi renremu* 
dans me, /re(e»= nuij, tvai) avec Pi du locatif. En regard de #»ii, on devrait avoir en 
sanscrit tva»/-i ; cette forme a dû exister, on effet, à tVpoque où le pronom réfléchi 
■^nmicrU était encore déclinable. [I/auteur admet plus loin la possUnlité d'une autre 
origine pour les génitifs «lef, twi, sut. Voir S remarque. — Tr.| 

• Compare* /rtiru’-fcfw pour frurtu~lmM. 
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longtemjjs, que tè esl pour U'ê; ma conjecture a été justifiée 
depuis par les Védas’, où nous trouvons Icê, et par le zend qui ' 
pré.sente la forme Of* trouve do plus, en zend, les 

formes mutilées toi et jOP té, qui ont subi exactement la 
même altération que le latin ti-bi et le gothique lhei-na. Quoi<|ue 
% mê et tué servent de forme fondamentale à plusieurs cas 
(S 3 q 6 ), il ne faudrait peut-être pas les regarder pour cela, 
non plus que té, là où ils sont employés en guise de génitifs et 
de datifs, comme des thèmes à l’état nu; il répugne, en effet, 
au génie de la langue d’introduire dans le discours des thèmes 
.sans flexion aucune. On peut les considérer comme des locatifs 
formés d’après l’analogie des thèmes ordinaires en ti (S igfi), 
d’autant plus qu’en sanscrit le locatif prend très-souvent la place 
ilu datifs. Si mê, lé, tvé et les formes zendes correspondantes sont 
en effet des locatifs, ils sont identiques avec les datifs grecs fxoi, 
aol, toi (S 1 96 ). 

S 33o. Les pronoms personnels en liltiuanien. en ancien slave 
et en arménien. 

Les génitifs mJnui, manu et hivn (S Sqj) servent, 
en lithuanien, de forme fondamentale aux cas obliques du 
singulier : il en est de même en ancien slave, excepté à l’ac- 
cusatif, à l’ablatif et au génitif. Les cas où l’on reconnaît le 
mieux ces formes sont l’instrumental et le locatif lithuaniens 
maiiimi, maiiÿjè (y = l), lawimi, tawyjé. On voit que l’a final 
a été affaibli en i. Le génitif, le datif et l’accusatif sont manms, 
tawéiu; mnn, law; manèh, tawèn; quoique de formation irré- 
gulière, ils dérivent également de l’ancien génitif. En ancien 
slave, les accusatifs axa man, ta tah ont conservé la forme 



' Voyez, par exemple , tloseii , A^reiia' zpen/iien , ibSo.p. sü. 

' De son côté, le datif a très-fréquemmenl, en sanscrilf le sens d\in géiiitil. 
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[)rimitive fl répondent à «mer, <««»»» «te», 

avec suppression du v dans la seconde personne. Le génitif 
meiie «de moi» correspond exactement au zend mana, et tebc 
«de toi» au sanscrit et zend tava. Si l’on se renfermait dans 
la grammaire slave, il faudrait, au contraire, regarder men, 
teb, comme le thème, et faire de l’e la désinence ordinaire 
du génitif (S 969 ). Le datif-locatif auh'K mûnê, TCEt tebé, a 
évidemment pour thème müno, tebo. Le datif, s’il avait con- 
servé une forme à part, devrait, d’après le S a 6 y, faire 
mûHU, tebu. Mais le locatif, dans ces pronoms, sert aussi pour 
le datif. 

En arménien, le pronom de la première personne a im ou tn 
pour thème des cas obliques du singulier'. Le génitif est im, 
.sans désinence casuelle : le même fait a lieu pour d’autres thèmes 
terminés |>ar une consonne (par exemple akan «ocuii», d*ler 
«filiæn). Le datif in-^ a déjà été expliqué (S ai 5, i ). 
L’ablatif inê-n^, une fois le « enclitique (S i83", à) 

supprimé, correspond à iikan-é, dxler-ê. A l’instrumental, on 
.s'attendrait à avoir tm-b; mais on a in-e-v, dont l’e est pro- 
bablement une voyelle euphonique comme celle de ( com- 

parez le génitif l’ur). 

Il reste à nous demander quelle est l’origine des thèmes 
obliques im, in : je regarde in comme une altération pour im, 
dont le m se rattache évidemment au thème sanscrit et zend 
nui; mais il est diOicile de décider si im est une mélathèse pour 
mi qui lui-même serait une forme affaiblie pour ma, ou si l’o 

' Excepta â racciisalif el à i'instrunienta]. En arménien, l'aeciisilif singulier est 
presque constamment identique au nominatif, sauf Tarticle f qui est préfixé au 
premier de ces cas. Il y a toutefois cette différence pour le pronom en question 
qu'au lieu de Te de e» «rjen nous avons à Paccusalif un i (»-i$ "rmen). Ce change- 
ment de voyelle a peut-être clé amené par l'influence dea autres ras obliques, qui ont 
Ions un (. 

’ Avec la préposition préfue Ho rablalif : h-inf-n. 
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du llièiue primitif a été .su|)|>rimé, et IV ajouté comme lettre 
prosthétique *. * 

Pour la seconde personne, le thème des cas obliques du sin- 
gulier est ^tr je, et jo au génitif dénué de llexion. L’e de 
l'instrumental qe-v appartient ici incontestablement au thème. 
L’ablatif est qé-n, avec allongement de la voyelle finale du 
thème, comme dans la déclinaison san.scrite et zende des thèmes 
nominaux en a (dsvà-t , a*pâ-d). Dans le.pÿ je reconnais, ainsi 
que j’en ai déjà fait l’observation^, le v du thème sanscrit Iva : 
la dentale initiale s’est perdue après le durcissement du e*. 

Sur l’origine de la désinence du dalif.^i^^^e-*, voyezS ai 5, a. 

$ 33 1 . Pourquoi le pronom de lo première personne a un autre thème 
au pluriel qu’au singulier. 

Dans la plupart des langues indo-européennes, le pluriel du 
pronom de la première personne a un autre thème que le sin- 
gulier. J’ai déjà essayé ailleurs de donner l’explication de ce 
fait* : c’est, je pense, que le moi ne peut pas, à proprement 
parler, avoir un pluriel, car il n’y a qu’un moi. Quand je dis 
R nous 7), j’exprime une idée <|ui comprend à la fois le moi et un 
nombre indéterminé d’autres individus qui ne sont pas moi; ils 
peuvent même appartenir chacun à une autre espèce. Au con- 
traire, quand je dis «leonesTi, j’exprime une pluralité d’indi- 
vidus dont chacun est un "lion. La même différence se retrouve 
entre le moi et tous les substantifs, adjectifs et pronoms. En 
effet, quand je dis rÜst), je multiplie la notion marquée par 
«il» au singulier. On peut même, à la rigueur, concevoir un 

' C'est ce qui a lieu Irès-soiivenl en arménien , par exemple dans le thème numé* 
ral li-nom «neuf» ($ 3 17). 

* V’oye* S 236. 

^ Comparez f-toii Rvingl^, oii la dentale initiale est tombée de la même iaçon. 

* Mémoires de PAcadémic de Berlin, 189&, p. i 3 A. 



Digitized by Google 



Pli ON CM s. 



it)/( 

-^loi» iiiulti|ile : l'icli'i' du moi, au contraire, ne sotilfre |ja> ta 
imilli[)licit(5. 

S’il est vrai pourtant que dans quelques idiomes «nous b soit 
exprinu^ par le pluriel de «moi b, c'est là une sorte d’abus de la 
langue : le sentiment de la personnalité efface alors tout le reste 
au point d’absorber et de laisser sans dénomination tout ce qui 
n’est pas le moi. Il n’est pas impossible que le nominatif sans- 
crit vatfim (uiousB (venant de vê + am) se rattache originai- 
rement au thème singulier % mé (S 3 q 6); m et e permutent 
fréquemment, et le changement a pu se produire ici d’autant 
plus aisément qu’il avait, comme nous venons de le montrer, 
sa raison logique. Ajoutons toutefois que, si ces deux thèmes 
ont la même origine, la différence qui s’est établie entre le 
singulier et le pluriel doit être ancienne, car nous la retrouvons 
dans les langues germaniques : or, une rencontre de ce genre 
s’expliquerait difficilement par le hasard'. 

S Pluriel du pronom de la première personne en sanscrit et en grec. 

Dans le sanscrit ordinaire, tous les cas obliques du pronom 
de la première personne sont formés, au pluriel, du thème asmâ. 
Dans les Védas, on trouve, en outre, à côté de vaydm, le nomi- 
natif C’est au thème (i»nui que se rapporte aussi le pro- 

nom grec; en effet, la forme éolienne, qui est la plus pure, 
' âtiftef, vient par assimilation de âo-fX£$'( comparez $ 170 ), comme 
s'/ifit de é(7fx/, en sanscrit dtmi s je suis b. Pour répondre au vé- 
' dique on devrait avoir Afxiioi et non dynut, attendu que 

‘ On trouve en p<AU la forme uiayam nnous» (Ciough, (îrammaire pâlie» p. 6t)« 
(|ui est peut-être aimplemenl un retour à la forme primitive par suite d'une nouvelle 
permutation de teltn^s. C'est ainsi ijireii vieux luiulr<aUemand la troisième personne 
du pluriel a recouvré ttoii ancien t, par suite de la seconde siibsliliition de consonnes; 
on a, par exemple» bérnnl «iU portent»» on regard du gothique hnirand ^ du sanscrit 
f>nranùt du doricii <^rpoi'T4» du latin 

* Sur la fonnalioii de ce pluriel, \oyeiS maH*. 



Digitized by Google 



PRONOMS PERSONNELS. S 333. 



265 



le llièiiie tisnui ferait en grec àtr/io (S ti 6 ); mais la forme 
grec(|ue, renonçant à riincleiine voyelle âoale^, a |)a.<sé dans une 
autre déclinaison. 11 en est do même pour Ôftftes par rapport au 
védique yuimi'. De leur côté, éfiCfs, Supposent un thème 
éfti, ôfii, dont l’i doit être considéré comme un atfaihli.ssemeut 
de l’rt de asmà, ynimt, de mémo qu’en gothiipie nous avon.s 
wui, iftfi (S > 67 ) à côté de iiimi, mv. C’est aus.si à des tliènies 
en I qu’il faut rapporter les génitifs dfiij.é-w, v\if].é-ù!v (pour 
àHlii-uv, vfifii-a/v), et, dans la langue ordinaire, v/t^v, éfiie. 
Même observation pour les datifs éf/ü», venant do >îf/i-iv, 
vfti-iv; tv tient la place de la désinence indienne hyatu dans 
attnâByam,yuimdSyafn($ a 1 5, 1 ). Les accusatifs jîfiâs, Cfuls, qu’on 
peut comparer aux accusatifs sanscrits asmô-ns, yukmÂ-hf. sont 
formés de Cfta-ps, de la même manière que ftéAâ-s est 

formé de ixéhxv-f (comparez S a36). L’e des accu.salifs éoliens 
dénués de flexion âftfie, devra donc être considéré comme 
l’alTaiblissement de l’a final du thème. Suivant la loi de forma- 
tion ordinaire, tf/ià-vs, i/fià-vf auraient dû donner v/xovt, 

comme nous avons ïirrove qui répond au sanscrit àivâ-n, au 
gothique vulfa-n» et au borussicn deiwa-ns. 

$ 333. Origine du thème pluriel et du thème duel du pronom 
de la première personne. 

C’est la seule voyelle a qui, dans aamé'et est l’élément 

caractéristique de la première personne, car le reste du mol se 
retrouve dans le pronom de la .seconde personne yuimè', * 
uiiftet. Peut-être cet a n’est-il pas autre chose que l’a du thème 
singulier ma; il faudrait alors admettre que m est tombé par 
aphérè.se, à une époque très-ancienne, pui.sque le grec et les 
langues germaniques ' en sont privés comme le .sanscrit et le 



’ On a VII (S que \** thèuir gollii(|iio unëa on mm esl unf in<Ualliè»o |K>ur 
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zend'. Si cette explication est fondée, nous pouvons arriver à 
déterminer la nature des éléments qui ont concouru â exprimer 
l’idée de «nous, vous». Remarquons d’abord que le pronom 
annexe $ma ne se rencontre en sanscrit et en grec * qu’au pluriel 
et non au singulier des pronoms de la première et de la 
deuxième personne; ce *ma, qu’on trouve aussi à l’état isolé’, 
ne peut être autre chose qu’un pronom de la troisième per- 
sonne. A-mé sera donc un composé copulalif (S 97a) signifiant 
«moi [et] eux»; yu-imé signifiera «toi [et] eux». La réunion 
de l’élément singulier «moi, toi» et de l’élément pluriel «eux», 
l’un représenté par a et yu, l’autre par »mê, aurait donc servi 
à marquer les idées complexes «nous» et «vous», qui ne pou- 
vaient recevoir une expression plus naturelle, plus claire et plus 
complète. 

Il ne faut pas s’étonner si un mot dont le sens étymologique 
est «moi et eux» a pris dans l’usage une signification assez gé- 
nérale pour désigner le moi toutes les fois qu’il est associé à 
d’autres individus*. Il est impossible au langage de créer des 
mots exprimant à la fois toutes tes modalités de l’objet qui doit 
être désigné : il faut donc qu’il se contente de mettre en relief 
l’une des manières d’être les plus caractéristiques*. 



aêmd, L'u est dû à rinfluence de la nasale, comme, par exemple, dans iilmn t^sept^ , 
niun soeufff , loaàim edix» ss sanscrit aiptan, nàvan, dàsan. 

* Benfey ( Lexique des Racines grecques, I , p. 1 5 1 et suiv.) a adopU< cetU* hypo- 
thèse que j'avais déjà exprimée dans la première édition de cet ouvrage. Il explique 
de même le nominatif singulier a-f^m comme une forme mutilée pour ma-hàm. 

’ Dans celte dernière langue, sous une forme plus ou moins altérée. 

^ Employé isolément, *ma n'a pas de sens appréciable, ou bien il sert à éloigner 
une adion , en la transportant du présent dans le passé. 

* Le même mot est employé pour signifier, par exemple, «moi et eux, moi et 
elles, moi et vous**, etc. — Tr. 

* .iinsi l'éléphant est appelé èéutm, c'est 4 -dire pourvu d'une trompe 
quoique l'éléphant ait encore d'autres attributs qui le caractérisent. [Cette idée e«t 
plus amplement développée par l'auteur au S 587, remarque. — Tr,] 
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Le duel tl-vâ'm « nous deux v esl, à ce que je crois, une forme 
mutilée pour (i-tvnm‘. Il signifierait donc littéralemefH «moi 
[et] toi», quoique le plus souvent il soit employé pour signifier 
«moi [et] lui»‘^. L’a initial de à-vd'm (si nous admettons celte 
explication) serait allongé en vertu de la même loi que l’a dans 
les composés copulatifs indrà-viinû «Indra [et] Vishnou » (S 97 a), 
mdrâ-pûÎHÔs «d’Indra [et] du Soleil» (S 973 ). 

Nous venons de considérer l’o de asmé', amm, comme étant 
une mutilation pour ma. Mais quand même cette conjecture ne 
serait pas fondée, je ne croirais pas pour cela devoir renoncer à 
l’explication que j’ai donnée de la nature composée de ces pro- 
noms. Je verrais alors dans l’a de a-tmé', d-rd’wi, ainsi que dans 
celui de a-lidm, le thème démonstratif a. On peut rappeler à ce 
propos que, dans les drames indiens, au lieu de «je, moi», on 
emploie souvent la périphrase ayun /fanas « hic homo »*. 11 n’était 
peut-être pas possible à l’homme d’inventer un thème désignant 
expressément le moi : rien n’était plus naturel dès lors que de 
désigner le moi comme la personne la plus rapprochée de celui 
qui parie. Nous ferons encore ob.server, à ce sujet, que ma, 
thème des cas obliques du singulier, est identique à un thème 
démonstratif ma, qui marque la proximité, et qui, à ce que je 
crois, se trouve en composition dans le pronom i-md (S 368). 

S 334. Thème pluriel cl duel du pronom de la seconde personne. 

|ja syllabe ^ ÿu de ÿusmé' K vous V est probablement un 
amollissement pour lu; nous la retrouvons au duel yu-vd'm, yu- 
vdy-ds, yu-vd-Bydm (S 336). Le prâcrit et le pâli et plusieurs 
autres dialectes indiens ont ou conservé nu rétabli le t au plu- 

‘ Au lieu de d-ivàu. On a de mémo rdm an lieu de ttdv (S 338). 

’ La langue sc «erl de drdm , qu*il s'agisee d'aaaoder au moi la personne à qui 
l'on parle t ou loule autre pertionne. 

* Voyez (iioMaire MinMTÎl, au mot 
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riel : ou a’, par ext-iiiple, en pâli el en prâcrit , lumiiê, pour 
liumé. • 

En gothique, yu-imâ est devenu i-wa, par la suppression de 
i’tt et le changement de m en v; i-wa lui-mémc a donniS 
par raffaiblissement de l’o en i (S «67). 

En lithuanien, le thème est ju, à la plupart des cas du duel 
et du pluriel; pour la première personne, le thème est mu, e.x- 
ceptè au nominatif qui fait me». Le pronom annexe ^ »ma ne 
s’est conservé qu’au locatif pluriel, avec suppression de m : on 
a donc ju-sü-»è en regard du sanscrit yu-»ma-»u. Toutefois, la 
fonne lithuanienne a disparu de l’usage ordinaire, ainsi que son 
analogue mu-»ü-si «en nousn : on les remplace par mûr-syjè ou 
mu-»ÿ, jü-tyjè ou qui sont formés comme les singuliers 

imnyjè, nmnÿ, tawyjè, taw^'. 

$ 33.'). I^s nominatifs pluriels »iët,jü», en lithuanien; rei*,ju», 
en gothique; wir, ihr, en allemand. 

11 est très-probable que le * du nominatif lithuanien më» 
vnousn, jü» «vousn, et celui des nominatifs gothiques vei»,ju», 
ne sont pas des signes du nominatif, comme ils paraissent l’étre 
quand on se place exclusivement au point de vue de ces langues. 
Je suppose plutôt que ce sont des restes de la syllabe ^ snui. 
Cette conjecture devient presque une certitude par la compa- 
raison du zend, où l’on a deux fonnes pour le pluriel du pro- 
nom de la seconde personne : 1° yâiëm (S 5 g), ipii 

répond au sanscrit yàyàm (venant de yû + am, avec insertion 
d’un y euphonique, S Ù 3 ); a° yûs, dont le * est iden- 

tique, comme l’a déjà reconnu Burnouf’, au sanscrit de 
'^tl^ytisnuil, ou plutôt du védique yuimé'. 11 serait impos- 
sible d’expliquer le » zend comme signe du nominatif, car, 

‘ napproclici le «in ovin ,oti, Miiti la désinence casuelle «aivy (5 aoa). 

' Ya^na, noies, p. i ai . 
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d’fiprès la déclinaison ordinaire, le thème aurait fait au no- 
minatif-vocatif pluriel yam ou yvâ, et d’après la déclinaison 
pronominale il a fait, ainsi qu’on vient de le voir, yàiém (sans- 
crit ynydm). En lithuanien, si le s de mis était le signe casuel, 
ce serait là une forme tout à fait exceptionnelle pour un nomi- 
natif pluriel masculin'. 

On en peut dire autant pour les langues germaniques : l’alle- 
mand, dès sa période la plus ancienne, a perdu le signe casuel 
du nominatif pluriel, tandis que le r de mr, ihr, qui représente 
le s des formes gothiques veis,jus, s’est conservé jusqu’aujour- 
d’hui; de ce fait, ainsi que de j)lusieurs autres indices caracté- 
risti(|ues, on peut conclure que le r de ces pronoms n’est pas 
destiné à marquer la relation casuelle. 

S 3.3G. Origine des formes secondaires sanscrites nas, riu, uàu, vdm, 
et du duel yu-tâm. 

r/est d’après le principe que nous venons d’exposer que nous 
explit|uons aussi les formes san.scrites ms, ms, qui sont les 
formes secondaires, dénuées d’accent, de l’accusatif, du datif 
et du génitif des pronoms do la première et de la seconde per- 
•sonne. Des cas si différents n’auraient pas pu, suivant les règles 
de la langue, avoir tous la même désinence, si le s, à l’origine, 
avait en effet été destiné à marquer la relation casuelle. Mais 
de même qu’en zend yâs est un reste de yùsmê, de même, en 
.sanscrit, nas et ms peuvent être considérés comme étant pour 
nasmân, msmân à l’accu-satif, et pour nasmahyam, msmâlsam, 
msmaSyam, msmâkam au datif et au génitif : de cette façon, le 
s convient aux trois cas. précisément parce qu’il n’est l’expres- 
sion d’aucun. 

' Quoique pronom ne fasse pas la distinrlion des genres, les pluriels sanscrils 
nttnà’n apjtarlierinenl }>ar leur fomie au maKtilin, ainsi qu'on Ta déjÀ fait re- 
marquer (S 3af»). 
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Lne fois que nous avons délarli^ le », dëbris de l’ancien pro- 
nom annexe, il nous reste na et va comme élément principal: 
de na et de va viennent les formes secondaires du duel, égale- 
ment dénuées d’accent, nàu et vâm (pour vàuj. Le n de nu est 
un affaiblissement pour m ; l’accord du grec, du latin, du slave 
et du borussien (S a 48) avec le sanscrit montre que cet affai- 
blissement remonte à une époque très-reculée. Va est une forme 
mutilée pour tva, comme viiadli « vingt n pour dvituati; je re- 
connais la même mutilation dans la seconde partie du pronom 
yu-v£m «vous deux s (S 334). On |)eut regarder ce pronom 
comme un composé copulatif * signifiant « toi [et] toi » : yu-vâm 
est |)our tu-tvàm (S 334), comme d-ivî'm, qui signifie «moi [et] 
toi«, est pour â-tvàm (S 333). 

S 337. Les pronoms n&t, vôt, en latin. 

En regard des thèmes na, va, on .s’attendrait à trouver 
en latin iiô, vô, qui feraient au nominatif pluriel ni, vl, cl à 
l’accusatif mi*, eo*. Mais, au lieu de ces formes, nous avons au 
nominatif nô», im, avec un * qui se retrouve également dans les 
posse.ssifs nos-ler, vei-ter (pour tv»-lcr). Ce fait démontre claire- 
ment que le ôs de nô», vô» n’a rien de commun avec celui de 
eyuô». L’explication que nous avons donnée (8 336) des formes 
sanscrites na-», vas, doit donc .s’étendre aux formes évidemment 
congénères nô-», vô-»; quelque bizarre que puisse paraître celte 
explication au point de vue Exclusif de la grammaire latine, 
nous reconnaîtrons dans le » de nô», ids, un reste du pronom 
annexe tnui. 

C’est le même pronom »nm que je crois retrouver, mais privé 
de son » initial, dans la syllabe annexe met de egomet, memel, 
lumel, no»met, etc. En sanscrit, la forme correspondante est »nwl: 

' D»ns le genre du conipos»' nirya-rnndranuudu rtc soleil [et] la tuner. (Vnvei 
S 1)7») 
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nous la trouvons dans les ablatifs pluriels a^smàl, yu-imdt, qui, 
ainsi qu’on l’a vu (S i ta), sont aussi employés comme thèmes, 
au commencement des composés. 

Citons encore, parmi les mots latins contenant le même pro- 
nom annexe, l’adverbe immo (par assimilation pour ismo) : j’ai 
essayé ailleurs de montrer qu’il se compose du pronom démons- 
tratif I et du pronom annexe sma'. 






S 338. Les formes secondaires du duel nâu, mm, en sanscrit. — 

Les formes grecques vài, a<^t. 

On a vu plus haut ($ 33G) que na-g, là où il est employé 
comme accusatif, jieut être considéré comme un reste de na- 
amàn signifiant smoi [et J eux», et qu’on peut expliquer d’une 
façon analogue nas employé comme datif et comme génitif. Si 
cette explication est fondée, nous sommes peut-être en droit de 
l’étendre à la forme secondaire du duel, nAu, laquelle signi- 
fiera, suivant le cas auquel elle est employée, « moi [et] lui , à moi 
[et] à lui, de moi [et] de lui”, et sera pour nà-smau, nâ^mâ- 
byâm, nâ-smay-ôs. On peut, en effet, regarder tutu comme une 
altération pour nos, de la mémo façon que plus haut ($ ao 6 ) 
on a expliqué du, désinence du duel, comme une altération 
pour âs, et âs lui-même comme un allongement de la désinence 
du pluriel as. De l’« long de nâu = nos on peut rapprocher l’d 
de â-vâtm «moi [et] toiv, ainsi que celui de certains composés 
copulatifs du dialecte védique ($ 97 a). Mais s’il faut abandon- 
ner cette explication , et si ift ndu contient la désinence du duel 
Au, laquelle arurait été abusivement employée pour l’accusatif- 
dalif-génitif, au lieu de manjuer, comme à l’ordinaire, le no- 
minatif-accusalif-vocatif, on pourra se rendre compte du sens 
de ndu, en rapprochant certains duels qui s’écartent aussi, dans 

‘ Pour les autres formes renfermant le pronom annexe ma , le lecteur doit se re- 
porter au S 1 6 r> et suiv. — Tr. 



Digitized by Google 



IMIONÜMS. 



l’usage, de leur sens litléral : ainsi piuiràu ne sifjnifie pas seule- 
ment «les deux pères r, mais souvent aussi «les parents n (le 
père et la mère), et xvdsuràu «Exapoî», au lieu de signifier «les 
deux beaux-pères», peut désigner le beau-père et la belle- 
mère 

La forme secondaire du duel est vâm pour le pronom de la 
seconde personne. Je regarde vâm comme venant de wîu^; nous"^ 
avons, en effet, en zend, vào, qui suppose un vâu ou un 
t’(î« sanscrit (S 56'’). Mais je ne crois pas que vâu soit devenu 
vâm sans passer par une forme intermédiaire : vâu a dâ faire 
d’abord vâv, et le v 6nal s’est durci en m(S ao). De même que 
nous avons vu plus haut nâu, venant de nâ-s, s’employer non- 
seulement comme accusatif, mais encore comme datif et comme 
génitif, de même vâm, venant de vâu, qui lui-même est pour 
vâ-s, peut signifier «toi et lui, à toi et h lui, de toi et de lui» : 
cette diversité d’emploi vient, ainsi que nous l’avons dit (S 336), 
de ce que le s n’est pas l’expression d’une relation casuelle. 
Au contraire, dans â-vàm et yu-vàm (= â-t>âu, yu-vâu), le âu, 
devenu âm, nous représente un véritable duel, attendu que ces 
formes ne s’emploient qu’aux cas qui ont régulièrement âu 
comme désinence. 

En grec, les pronoms des deux premières personnes ont pour 
thème, au duel, vw, Ces formes, qui sont avec ndw, 

vâm (pour vâu), dans le même rapport que ixT<sé avec dftâu 
(S 3i6), confirment l’opinion émise plus haut que âu, dans les 
pronoms sanscrits, n’est pas la désinence casuelle. En effet, si 
en grec le thème était vo, nous devrions avoir un génitif- 

* L’auteur veut montrer comment ndu a pu pa&serdii aens de «Miioin mis au duel 
au sens de nmoi et toi, moi et lui**. Tr. 

^ VHm est pour frdii, de m^me que nous avons d-rd/n f^moi [et] toi*» (5 
^loiir d-tvdu, et 3 fu-rdm f^toi [et | toi^ (S 336) pourytt>lcitf». 

Venant fie comme av de to (5S i 9 et 36 1 ). 
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datif vot>>, <7<^o<i>, car on ne comprendrait pas pourquoi la longue 
serait conservée devant la désinence tv, quand elle ne l’est pas 
dans la déclinaison de ïirirov, qui fait Tltntu, Tiwnotv. Qu’est- 
ce alors que ces formes du duel vüï, qui n’ont pas d’ana- 

logues en grec? Max Schmidt^ suppose que l’« est un reste de 
l’î, désinence du duel neutre en sanscrit (8 a i q ). Mais prenons 
garde que les pronoms de la première et de la seconde per- 
sonne ne faisaient point primitivement la distinction des genres 
et (ju’ils ne parais.sent en sanscrit (|u’avec les désinences mas- 
culines : il faut donc, moins <pie partout ailleurs, .s’attendre à 
trouver dans ces pronoms la désinence neutre i (|ue le grec a 
perdue. Je préfère voir dans l’i de vât, <tÇûï un affaiblissement 
de la désinence duelle a, laquelle appartenait primitivement 
au ma.sculin et au féminin, et est devenue e* dans la déclinaison 
ordinaire (8 aoq). On a d’ailleurs des exemples de vtSe au lieu 
de vüï; à la troisième personne, c’est i|ui est la vraie forme 
et non et les grammairiens admettent l’un et l’autre pour 

la deuxième personne *. 

.t 33g. Pluriel et duel des pronoms des deux prendèi'es personnes, 
en ancien slave. 

En ancien slave, les pronoms des deux premières personnes, 
à tous les cas du duel et du pluriel, excepté au nominatif Kt eé 
KvtSïv, MSI mû ont pour thème Hd m, tâ m, et se rat- 

tachent, par conséquent, aux formes secondaires sanscrites iin-g. 



' C'est vâM, qui est la forme primitive, f*t non vv, (pourvu, oÇ^}. 
(Comparez les possessif.^ vuirepot, 

* De pronomiM ffrffro H Uttino , p. 9^. Schmidt croit devoir admettre que la dési- 
nence neutre 1 est venue se surajouter à la désinence masculine vu, Mais c'est 
là une hypothèse superflue, car nous venons de voir que le vnd thème est vaj, 

^ Comme exemple <f un 1 roprésenUnt un a primitif, nous citerons Téolien viavpes 
e» sanscrit cutoffroM (dans la langue ordinaim réaaaptt). 

* RutLmann, L«.n 7 oguj, l,p. 5 a» 

II. 18 
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vas, nàu, vàm. Leur déclinaison est plus près de celle des 
thèmes féminins en a que de celle des thèmes masculins en o. 
Comparez, par exemple, à l’instrumental-datif duel, na-ma, 
tv-tna avec vldovasiia, et à l’instrumental pluriel na-mi, vn-mi 
avec ridova-mi; au contraire, le thème rlüko fait vlüko-ma et 
vlühü (S 376). De même, au nominatif pluriel, mü enous» et 
vü «vousn s’accordent avec ridovü = sanscrit vidiwdi, et non avec 
e/üAf(S 374). Le nominatif duel Et ré b nous deuxn a tout l’air 
d’un féminin et s’accorde avec vidoré = sanscrit viifavê. Au con- 
traire, va «vous deux Tl est plus en accord avec les formes mas- 
culines comme vlùka v les deuat loups d et avec les duels zends 
comme aspa ff'imtcjv. Le génitif-locatif pluriel des deux pronoms 
est tiasû, vasû; nous retrouvons ici l’ancien s du génitif (en 
sanscrit *àm, en borussicn son, en gothicjue *é, S a/i 8 ) et du 
locatif (en sanscrit fu, venant de xva, en lithuanien sa, su, 
se). Dans toutes les autres classes de mots, la sifllante sanscrite 
du génitif et du locatif est représentée en ancien slave par un x 
(Sr)Q*). 



S 3/10. Pluriel fies pronoms des deux premières personnes, 
en arménien. 

En arménien, le pronom de la première personne a pour 
thème du pluriel M me; toutefois, à l’ablatif, ce thème prend 
un n dont la valeur, selon moi, est purement phonétique, et 
devant ce « l’e s’allonge : wcVi-g. De mémo, le pronom de 

la seconde |(crsonne, qui forme les cas oblii|ucs du pluriel du 
thème <î£r ?c, fait <à l’ablatif ?c;i-g'. Dans ces pronoms, 

l’accusatif pluriel est identii|ue avec le datif et s’en distingue 
seulement par l’article préfixé (S comme cela a lieu éga- 

lement au singulier pour le pronom de la seconde personne; 

* Sur U désinence casuelle ^ , nu lieu du y i ordinaire, %oyei S a iT» , a. 
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on a donc qJI-n s-me-f qibtj x-'(e-s «v/xasn'. Les 

nilifs nie-r K ij/xcüv V , ^e-r ^ ûfxâv n sont probablement, quant à leur 
orifpne, des possessifs (S i88); il en est de même jiour les 
génitifs |rluriels sanscriLs aitnakam, yuinuikam, dont il est im- 
possible de méconnaître la parenté avec les thèmes possessifs 
aamâka, yuimaka, usités dans le dialecte védique. Peut-être 
faut-il regarder les formes sanscrites précitées comme d’anciens 
accusatifs singuliers neutres; la signification exacte serait alors 
«en ce qui concerne le notre, le votre», à moins qu’on n’y voie 
une sorte de locution adverbiale servant à déterminer un subs- 
tantif. Comme possessifs, mer signifie en arménien «noster» et 
«vester»; ils viennent des thèmes mero, ?ero, dont l’instru- 
mental singulier est ntero-w, ^ero-w, le datif-ablatif-génitif plu- 
riel mero-:, ^ero-i, etc. l.es pronoms possessifs signifiant «mon, 
ton» sont également dans un rapport étroit avec le génitif du 
pronom personnel correspondant : nous avons notamment ’im 
«meus» qui est complètement identique avec le génitif im «de 
moi»; mais ici c’est le pronom possessif (dont le thème est imo, 
l’instrumental singulier ûno-ir) qui dérive du pronom personnel, 
car le datif iVi-? (venant de im-'() «mihi» montre bien que le 
thème de ces deux cas est un thème terminé par une consonne. 
L’opinion exprimée plus haut (S 3.3 o) que l’i des cas obliques 
du singulier (un, etc.) pourrait bien être une voyelle prosthé- 
tique, comme l’e du grec ê-ixoü, é-fiot, est confirmée par le thème 
possessif t-mo, qui est presque identique avec le grec éfio. 

Le possessif de la deuxième personne est moins près, à son 
nominatif jui^, du pronom personnel correspondant que ne 
l’est im «meus» du pronom personnel de la première personne. 

' Le thème de qui est quio : c’est ce qui ressort de l’instru- 

' Sur la désinence dative ^ § dans coa formes et sur le dalif singulier qe-$ nh toin, 
en regard du n* }/ sanscrit de «à loin, yuétrui-Oyam RVobts*>« voyez S a 1 5, i . 

’ Sur la diplithongne ut, voyez S i 83 a. 

t8. 
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inuntal ijuio-w (à tôl(î de ^o-w) et du dalif-ablatir-génilfr pluriel 
^njn-g qmo-i (à côté de 

Il nous reste à rechercher l’origine des thèmes me, ?e au 
pluriel des deux premières j>ersonnes : je ne regarde pas me 
comme identique avec le sanscrit ma = grec fio des cas obliques 
du singulier; j’y vois , comme dans le persan moderne tnâ « nous » 
(S 3 q 6, remarque), la syllabe finale du thème pluriel a-snui. 
Le nominatif, d’après la déclinaison ordinaire, serait asmàs, et 
c’est à ce s final (jue se rapporte ^ q de l’arménien me-q 
«nous?» (S 926 ). Dans la syllabe ib ^ des cas obliques de la 
seconde personne, je reconnais, avec Fr. Windischmann, la 
'* - syllabe initiale du thème sanscrit Au sujet du ^ C 

tenant la place du sanscrit comparez IiuL.iup {avar «épeau- 
’tre V avec le sanscrit et le zend yam b orge » , le lithuanien jawai 
(nominatif pluriel)^ «blé», le grec Çea; au sujet de l’« tenant 
la place d’un u, comparez bquîb etati «bœuf» (nominatif e«n) 
avec le sanscrit ûksaii^. Le pronom arménien de la deuxième 
I personne forme son nominatif pluriel du nominatif singulier du; 

on a donc tlu-q. 

Nous faisons suivre le tableau comparatif de la déclinaison 
des pronoms des deux premières personnes. On verra que, si 
les langues mises en parallèle présentent les mêmes thèmes, 
elles ne sont pas toujours d’accord en ce qui concerne la flexion. 
Kn grec, pour rendre les comparaisons plus sensibles, nous 
choisissons les formes dialectales les plus voisines du sanscrit et 
(lu zend. 

* A la svllat>e yu , damt yu-hnà , ne rapporte nii»ti ic iu du persan moderne 

«VOllSTt. 

’ Tlième jaaa. 

^ Voyez S i83\ 1 . 
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Pronom de la preniiiVo |)orsoniic. 

SMGIILIEII. 



Nominatif. 

Saascril ahàm. 

Zend cuém. 

Grec éytinr. 

Latin ego. 

Gothique ii. 

.Ancien slave ati. 

Lithuanien ai. 

Arménien es. 

Accusa tif. 

Sanscrit mà'm, mà. 

Zend manni , ma. 

Grec fii. 

Latin fflé. 

Gothique mi-i (S 3-jC, remarque). 

Lithuanien manifi. 

Ancien slave AV* maii. 

Arménien s-mes. 

Instninu-nlal 

Sanscrit maya. 

Lithuanien maiumi. 

.Ancien slave mintguh. 

Arménien mer. 

Daüf 

Sanscrit tmihyam, mi. 

Zend maibyà ($ 3 1 S , 1 ), mi, moi. 

Grec éuiv (S 91 5, I ), fxoi ($ I g6). 

Latin mi’At(S9i5, 1 ). 

Gothique mis(iij-j). 

lithuanien mon. 



* 



a 



4 



a 






V 
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Ancien slave 
Arménien. . 



PRONOM.S. 



iU'H'6 mùuè (S 33o). 
/■"bJ inl (S ai5, J ). 



Ablstir. 



Sanscrit 




Zend 


inud. 


Latin 


me(<f|. 


Arménien 


inè-n (S i83‘, h ). 




Génitif- 


Sanscrit 




Zend. .’ 




Grec 




Latin 




Gothique 


wetmi. 


Lithuanien 




Ancien slave 


mene. 


Arménien 


mi. 




Locatif. 


Sanscrit 


. . . . màyi. 


Latin (génitif) 




Lithuanien 


. ... . manyjè. 


Ancien slave 





et KL. 



MominaUr 

Sanscrit àr«w(S 333). 

Grec • . vûi (S 338). 

Gothique . . nV. 

Lithuanien masculin : mù-du; réuiinin : mù-dwi. 

Ancien slave K-S ré’. 



' Le i appartient évidemment au nombre edeuxs (thème Ira). En lithuanien, le 
nombre a deux s est exprimé è tous les cas. En ce qui concerne le thème, compares 
le nominatif pluriel rei-i. 

’ Voyex 5 33p. On devrait, d'après l’analogie des cas obliques, s'attendre k avoir 
n«, ou bien encore mê d’apm l'analogie du nominatif pluriel. Par l’amollisaeineiil 
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Accuf^Uf. . ^ I 

Sanscrit àvfyt, uùu. 

(irec 

Gothique unkit (SS 1G9 cl 17 a). 

I.ithuanien masculin : mu-du; féininiii : mù-dtn. 

Ancien slave nn. . 



Iiiftlrumciilat 

Sanscrit âiXliyitm. 

lithuanien mum , mùm-tlarm , mi-dni m. 

Ancien slave nnmu. 

Datif 

Sanscrit ài'Sliyùm, nnu. 

Grec vtîjtv. 

Gothique unA*» (S 170 ). 

lilhuanicn mum, mlim-dwrm , mli-<laTui. 

Ancien slave. ... mi-ma. 



.\btatif 

.Sanscrit dratyilm. 

(jêiiitif. 

Sanscrit àeâyét, nâa. 

Grec vùiv. 

(iothique unkarii. 

Lithuanien mùmn‘, mùma-dwpju, mù-Jwëjti. 

Ancien slave. . . . miju. 

Locatif- 

Sanscrit «rayo». 

Ancien slave imju. 



«le m en », le slave CK i« ressemble au nominatif pluriel tayim eu sanscrit et m> 
en gothique (S 33i). 

' La désinence ma, dans mù-ma et jù-ma , parait provenir du datif-instrumental, 
dont la désinence m est un reste de nut (S sas ). Elle se sera introduite par abus au 
génitif, qui n'y avait point droit. 



Digitized by Google 




2K0 



l'RONOMS. 





etl MEL. 




Nomimilir. 


Sanscrit 


. raytim, védique : a*mr ($ 33ti). 


' Zend 


. raém. 


Tirée 


. ànnes. T^fteîs. 


I/Olin 


. nât (S 337 ). 


Gothique 


. reù (S 333). 


Lithuanien 


. mis (S 335 ). 


Ancien slave . . 


. mû (.S 33g). 


Arménien 


. meq (S 34o, page 1176 V 




Accusatif. 


Sanscrit 


. (Ufman , tuu. 


Zend 


. itô, (1 né 


Grec . 


. «pfie, ))(!«* (S 33-j). 


(latin 


. ttos. 


Gothique 


. tituii’ mi Hiis. 


Litliuanien 


. MUM. 


Ancien slave 


. nù. 


Arm<?nicn 


. 5-WICS. 




Inslrmnenla) 


Sanscrit 


. /unmifiiM. 






Ancien slave 


. n/i'-mi. 


Ami(!nien 






Datif 


Sanscrit 


. atmâByam y nns. 


Zend *1 T 


. tnnihyà (S ai5, 1 ), iiô, fl »ic. 


Grec 


. 4p(ii(r). 


' Sur la ferme ne, voyci 


$3i. 


* Sur le thème, voyet $ 1 66 


; sur le s final, voyes S 173. Ajoutons ici que le t du 


pronom anoeie sanacrit tma a pris, eo gothique, l'apparence d'une flexion casuelle, 
non-seulemenl au datif, mais encore k racciisalif duel et pluriel des deux pronoms de 
la première et de la deuxième personne. 


^ kfiîp et vfûp sont de vrais 


datifs : ronmie éfÀ*-ip et tcW (S 9 i.5, 1 ), ils se ra(>- 
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Laliii nâbù (S «i5, a). 

GoÜiique . umù oa aiu. 

I.ithuanien mùmiu, mutns. 

Ancien slave nainù. 

Amiënien Jti mc«($ 34o, [lage ayS. noie i ). 

Ablatif. 

Sanscrit asmàt. 

Latin nôbis ($ atS. a). 

.Arménien meng (S a 1 5 . a ). 

* Geuitif. 

Sanscrit atmtikam (.S 34o. page mit. 

Zend ahmàkém. 

Grec àppéoiv. 

Latin nottrî, nottnim (S 34o, remarque). 

Gothique utuara (S 3Ao. remarque). 

Lithuanien mun. 

Borussien nouton (.S a48). 

Ancien slave iMai. 

Arménien mer (.t 3Ao. page a 7 »). 

Locatif. 

Sanscrit nttnasu. 

Grec (datif) ififiéai. 

Lithuanien. mututè. 

Ancien slave acuà. 

Pronom ite la deuxième [K'rsouiie ' . 
siaoiiLiaa. x 
.Nominatif. 

Sanscrit '. . Ivam. 

porleni à U désinence sanscrite bÿam. Au conlraire, àfificoi représente le locatif 
sanscrit oamA'-ni (venant de aand-aea, $ a5o). 

' tiompares i tous les cas les formes correspondantes du pronom de la première 
personne. 
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Zond /Hm(S4-j). 

Orec Toiiv. 

I>iitin lu. 

Oolhique >4u. 

Lilhumiieii lu. 

■Ancien slave lû. 

Arniihiien du. 

Accuftalif 

Sanscrit ivi’m, lud. 

Zeml ioraùm, (ira. 

(irec Tpi (S ao). tv, ri, aé. 

Ombrien liom'. 

Latin te*. 

('lOthiqiie. ... thu-k. 

Lithuanien tawèii. 

■Ancien slave ta tah. 

Arminien t-qe» (S 34o, paj;e -i-jti). 

tustrumeiitat. 

Sanscrit Itnyà. 

Lithuanien tawimi. 

Ancien slave lobojun ( S a66 )■ 

Arménien ÿei'. 

Datif 

Sanscrit lù-Hyam, lé, védique : tré. 

Zend iwôi, loi, lé. 

Orec reiv. roi. 

Latin lUd. 

Gothique '■ ihus. 

Lithuanien taw. 

Ancien slave tehé (voyez le locatif). 

Arménien. ÿe* (S ai5. i). 



' Voyez Aufrecht et Kirchho6T, Monuments de la langue ombrienne, p. i33. La 
forme tinm nous représente le sanscrit tcdm, dont le t s'est d'abord vocalisé en M, cl 
affaibli tm t. L'a lient la place de l'd sanscrit. 
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ibiatit I 

Saiisn'it Ival. 

Zvml Iwad. 

IæÜii /«(</). ' 

Amuftiien f#-»i (S i83*. 4)- * 

Génitif. 

t 

Saiiscfil bréa'.tê. 

Zend iwa-hyd (S i88), lava, iwôi, tâi. 

Grec Ttoio (S 337 ). 

I.alin Voyez le locatif. 

Gothique theina. 

Lithuanien latvéiu. 

Ancien slave tebe. 

Arménien qo. ’ 

I 

Locatir 

Sanscrit tvàyi. 

Zend (tcoAnu (S 173 ). 

Lithuanien lamyjè. 

Ancien slave TCE-b tebê. | 



DI SL. 



Nomiaaüf 

Sanscrit yucam ($ 336). 

Grec <T^i (S 338). 

Lithuanien masculin : /4-du; féminin : 

Ancien slave Ed rn. 



‘ Le (fénîlif mAma «mcie a été priétenté ci-dessus cumme étant peut-être un re- 
douhleiiient du Ihèiiio ma; d’.icrord avec J. Grimin (Histoire de ta lan|;ue alle- 
manile, p. a6u ) , je crois .irtiiellement devoir expliquer aussi le (pinilif lava comme 
une forme redoulilée. Je ne crois pas. cependant, que tava soit pour (eattNj; je sup- 
pose qu'il est pour lalva, d'après les lois ordinaires du redoublement, qui donnent 
laivâra comme parfait redoublé de tour s courirs. Entre lika et lalva il y a le même 
rapport qu'entre le vieux haut-allemand Jior squatres et le f;othique JùMr. 
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Acrusalif. 

Sanscrit. yurârn» ram 338). 

Zend rdo. 

Grec er^éüi. 

Gothique iiufvù. 

Lathuanien masculin ; jù-</u ; rt^iuinin : jù-dvci. 

Ancien slave ra. 

InrtrumeQUl. 

Sanscrit ÿurSByim. 

Lithuanien jum , jùm-dmèm , jù-<tvrëm. 

Ancien slave ra-ma. 

Datif. 

Sanscrit i/mHByâm, ntm. 

Zond râo. 

Grec «T^iV. 

Gothique inqrù. 

Lithuanien jum, jùm-dwëm , jù-dtvêm. 

Ancien slave rn-ma. 

Ablatif 

Sanscrit tfucSllyAm. 

Génitif. 

Sanscrit yurdyât, râm. 

Zend nôo. 

Grec a^iv. 

Gothique mqt'ora. 

Lithuanien jtuna (voyez S 3Ao, page 479 , note i), 

jhna-dxrêju , jù-dw^u. 

Ancien slave vaju. 

Locatif 

Sanscrit ymdyéi. 

Ancien slave l’iÿu. 
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« 



PUBIBL. 



Nominatif. 

Sanscrit y^yint (S 335); védique : yuime($ 334). 

Zcnd yùfiin, yi2«'. 

Grec infies. 

Latin fd*(S 337). 

Gothique (S 335). 

Lithuanien jit. 

Ancien slave vû. 

Arménien duq. 

Accusatif. 

Sanscrit yuiman, vas. 

Zend vâ, të'. 

Grec i/vfte, ùftâs (S 33-j I. 

Latin cm (S 33y). 

Gothique isvù 

Lithuanien jiu. 

Ancien slave rü. 

Arménien f-ies (S 34o. pape - 175 ). 

InstrumctiUl 

Sanscrit yuimuBu. 

Lithuanien jumU. 

Ancien slave rn-mi. 

Arménien ievj. 

Datif. 

Sanscrit yuimuByain, v(u, 

Zend yûsmaiibya S 

Grec ôfxfit(v), (S 34o, pag« a8o, noie 3). 



^ Voyei S 335. Sur le thème secondaire üitna on fiaoma, qui n^est usité qu'aux 
ras oblique», voyex S 1 83^ a, et Brockhans, Index du Vendidad-Sddè, p. a5o etsuiv. 

* Pour la forme re, voyei S 3i . 

* Voyex S 1 67 , et, en ce qui rourerne la il»*sinenre, S 3fio, jwifje aHo , note a. 
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Laliii - vobit. 

(lOÜiique wrif (voyei l’ncciisatif). 

Lithuanien jtaniu. 

Ancien slave painü. 

Arménien le» 34o, pge 175 , noie 1 ). 

Ablatif. 

Sonscril tjuhmil. 

Zend i yiinmiuf. 

Latin ei'diis. 

Arménien l^ng (S -i 1 5 . 4 V 

Sanscrit ijvimnknm (S 34o, page S7S). >'ns. 

Zend yûmmkém , vô , vë. 

Grec itifiétûv. 

Latin vestri, mlrum (S 34o, remaiipie). 

Gothique ifrarn (S 34o, remarque). 

lithuanien jk»u- 

Borussien Imurm. 

Ancien slave ratü. 

Arménien 1er. 



Sanscrit. . . . 

Lillmanien . 

Ancien slave 

Rkmmuibe. — Pronoms possessifs servant de génitifs aux pronoms per- 
srmnels. — Les génitifs uoulri, lentri, nostrum, veslrum appartiennent au 
|)ronom possessif, quoique la langue latine s’en serve comme de pronoms 
personnels, ^'ottrt, reslrt sont des génitifs singuliers, nostrum, restnim des 
génitifs pluriels formés comme socium (S sAB); Auluiiellc (iV. Alt. xx, 6) 
donne aussi, d'après Plaute, la forme ordinaire restrorum. 

En gotliique, les génitifs pluriels unsara irde nouss, isvara rdc vouss 
sont identiques aux tlièmes possessifs unaara itnotres, isvara nvolrc» (no- 
minatif singulier masculin unsar, isvar). 

En pn'-.sence de ces faits, il est permis de se demander si les génitifs 



Locolif. 



ÿUgf/UIJfU. 

jiptutth. 

rnsù. 
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singuliers meim , ihriiui , seiiui , ainsi que les giinilifs pluriels uwmra , ifrnra, 
ne sont pus d(‘S pronoms (mssossifs On y [KJUiTail voir alors des arcusalifs 
singuliers neutres qui auraient ronservd la voyelle finale du thème. Cette 
explication concorderait avec celle qui vient d'èlre donnée (page 378) des 
génitifs sanscrits atmakam, yainutham, qui ont également la forme d’accu- 
satifs singuliers. 

Peut-être même les ex|iressions sanscrites mdnui, Itirti *de moi, de toi», 
qui n’ont nullement la forme de génitifs, étaient-elles primitivement des 
pronoms imssessifs. [>'3 formes secondaires mànutkà, làvakd irmeus, tuuss 
en ont pu dériver à une époque où l’on avait cessé de sentir la vraie valeur 
de tmtnui, uira. Rapprochez encore de to'rn le thème possessif grec tïo (ve- 
nant de tsFo), qui a donné ensuite la forme <tùs, I'ï ayant été syncopé 
et le T s’étant changé en <r 

C'est ici le lieu de citer ce qui se passe en indoustani, où les sulTixes 
possessifs, en venant s’ajouter, soit aux noms, soit aux pronoms, ant in- 
duit les grammairiens en erreur, i^e sutfixe possessif des pronoms est râ 
devant un mot masculin , n devant un mot féminin ; le suffixe possessif des 
autres mots est kâ devant un mot masculin, ki devant un mot féminin. 
Exemples : mm md smea maters, lèn tnd stua maters. On a supposé ù 
tort que ces syllabes rd, ri, kd, ki étaient des diwinences de génitif : la cir- 
constance seule qu’elles varient selon le genre du mol suivant aurait dû 
montrer que ce sont des sidlixes possessifs; kd représente le suffixe sans- 
crit kn , que nous avons dans asmiikn, yuimUka, mdmakd, idvnkd. Le chan- 
gement de kd en ki, de rd en ri n’a rien que de conforme aux lois sans- 
crites sur la formation du féminin (S 1 ip)^. 

Pour revenir au latin, il i‘st indubitable que les génitifs singidiers mei. 
lui, qu'on a rapprochés plus haut (S dsS) des locatifs sanscrits miij-i, 

' Si rexplic.’itinn que nous proposons ici était tondée, il faudrait renoncer au rap- 
prochement que nous avoirs fait précédemment (S 3s7) entre meina, Ihtiaa, trina 
et les génitifs sanscrit et zend mdma, mmio vde mois. 

^ Cette explication de ao-t me parait plus vraisemhiahlc que celle qui fait venir 
aô-t de aoC. 

’ Comme pluriel de nierrf emeuss, tard etuuss, nous avons hmttdni cnostcrn, 
tumJidrd «vesters. Ilemanpiez l’acconl qui existe entre le suffixe formatif rd et le 
suffixe gothique ra dans utuara, ûtvora, duel unkara, inf^vara. De plus, il y a mé- 
tathèse dans l'une et l’autre langue : de même que l'indouslani liimhdrù est |H>iir 
tuhmàrd, venant de fuamdm, de mémo, dans le gothii|ue unkarii, untarti, iW/vurn. 
la nasale a été lrans[jooée.(5 iCrj etsuiv.). 
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(l’iiy-i, |)ciiveiil Aire expliquAs comme d'anciens gAnilifs du |ii-unom (mjs- 
sessif ' . 

Itappelons enfin (pi’en (çrcc éftov irde moi» est identique à ipo*, jjAnilif 
du pronom possessif ApAc. Je ne crois pas cependant que te pronom pos- 
sessif ait prêté son génitif ou pronom personnel ; je ne suppose pas davan- 
tage que le pronom |)ossessif é/tàt vienne de èpoO J'admets que l’une et 
l'autre forme se rattachent à un thème, à la fois personnel et {vossessif, épo. 
Le thème srn , dont nous allons nous occu|>er, nous présentera l'exenqde 
d'un fait analogue. 

PRONOMS DE LA TROISIÈME PERSON.NE. 

LK TUÈMK PRONOUI.NAL .Sl'A. 

« 

S 1 . I>* thème »ra et ses dérivc^s en sanscrit , en zend , en grec . 
en latin , en germanique et en slave. 

Il n’y a pas dans la langue sanscrite, sinon en composition, 
de pronom de la troisième personne, à genre invariable et à 
signification purement substantive Mais le témoignage una- 
nime des langues de l’Europe pronve (|u’il a di\ exister un tel 
pronom dans le principe. Cela re.ssort aussi de la comparaison 
du zend, où nous avons, au génitif et au datif des trois genres, 
IQfy lié et /ldi*; de son côté, le prâcrit nous présente ^ .vé 

' Vovei Poil, Recherches l'tvmotogiqucs, i" édition, t. Il, p. fiHy. 

* C'osI rhypolbm* de BnUmann, Grammaire jjrocque développée, $72,5. 

^ Par CP 9 derniers mois, l'auteur entend un pronom qui ne soit pas possemif. 
Les pronoms possessifs sont des «^adjectifs pronominaux» (S àoi). — Tr. 

* On trouve aussi m/. Vovet S 55 . A ces formes je crois pouvoir ajouter Tac- 
rusatif AaMm, qui n'est pas seulement employé comme préposition dans le sens de 
«ravec» (S 101/1), mais encore comme pronom personnel n^fléclii, dans le sens de 
ffsemetipram». Voyei, par exemple, Vendidad, fargard iix, verset 69 (éd. Spief;el), 
uù nous avons: tt/Au^mano hanm raiiwajféiti «Vôhu-man 5 sc souille». Spiegel tra- 
duit comme si haiuH était la préposition et il sous^tnlend le pronom rélléclii. 11 est 
vrai que, dans certains passages, haùm raitwayéiti sehilile signilirr simplement »il 
souilles; mais le verlve doit être pris dans le sens cousatif, et il faut traduire ; »i| 
fait se souiller». De meme, l'expn’s.sion haiwt rntin'ém (fnrgni'd xix, verset 60) iloil 
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aux mêmes cas'. Pour la signification comme pour la forme, 
nous avons ici le pendant des pronoms de la première et de la 
deuxième personne, qui font, en sanscrit, mè., li, tvé; en zend, ' 
mi ou lOf ^ 

Comme thème de ce pronom, il faut admettre en sanscrit tva 
(forme élargie wé), de même qu’on a pour thèmes des deux 
autres pronoms ma et mé, tva et tvi ($ 3 36). 

De tvé, combiné avec la désinence nominative am (pour m, 

$ 3q6), vient tvaydm qui signifie «ipse». Dans la langue sans- 
crite, telle quelle est arrivée jusqu’à nous, tvaydm est indécli- 
nable et peut s’employer pour tous les cas, pour tous les nombres 
et pour tous les genres. Mais c’est seulement comme premier 
membre d’un composé qu’il est employé avec la signification 
d’un cas oblique; exemples : tvayam-Bâ « existant par lui-même »; 
tvayam-praha «brillant par lui-même»; tvayah-vara (par eu- 
phonie pour tvayam-vara) «choix [fait] par soi-même »". 

Le thème nu ^ n>a est employé de la même manière au 
commencement des composés : il a le sens d’un cas oblique du 
pronom personnel réfléchi; exemples : tva-Sû «existant par lui- 
même»; tva-tia, littéralement «se tenant en soi», c’est-à-dire 
«su! compos»; tva-Bânu (védique) «ayant de l’éclat par soi- 
même». Comme pronom personnel, tva se combine aussi avec 
le suflixe adverbial tat; on a donc tvaiat «de .soi, par soi»’ 



peuUélre se traduire «le se souiller soi-mémen, eo considérant hanm comme le ré- 
gime du verbe contenu dans le subetantif abstrait rai'twém (compares SS cl 990 ), 

' Je ne connais en send que des exemples du masculin. Mais« en pràcrit, ^ se 
est souvent employé pour le féminin (voyes Urvasit éd. Lenx, pages â 6 , 55). Le 
prâcrit ne m'a présenté jusqu'aujourd'hui que des exemples de au génitif. En tend , 
au contraire, les deux cas se trouvent, et le datif est même employé plus fréquem- 
ment que le génitif. 

* C'est le nom donné au mariage d’une jeune fille qui choisit elle-même son 
époux. 

^ MahêbhâraU, chant tu, vers ioo5. iôi'amdfio/i «hrillant par soLmêmes. 

II. 19 
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(l'rec EOtv, vmiaiit de crfeOtv, S ^la i )'. (iuniiiic (lossessif, mi a 
sa déclinaison connj)lèU'; mais il peut alors s’eti)|)lnyer aussi 
pour la première et la deuxième personne, el signilier ttiucus, 
tuus, noster, vcsler»’^. 

A ce *t«i correspond aussi exactement que possible le grec 
<T^-s; le pluriel du pronom personnel (<r<pe<s, a 

pour thème, c’est-à-dire que l’ancien ii est affaibli en i, comme 
au pluriel des deux premières personnes (S 33a). Au duel, la 
deuxième et la troisième personne semblent avoir, en grec, le 
mémo thème : mais le <r de la deuxième personne est sorti d’un 
ancien t, tandis que le o- de la troisième personne est primitif. 
Dans oS, oT, S (pour <r<pov, a<poi, oÇe), le digamma, (|ui pou- 
vait se maintenir sous la forme d’un 9 après un <r, a dû néces- 
sairement être supprimé, le a étant devenu un esprit rude. C’est 
ainsi que ol se trouve rc.ssembler au zend /irfi ou hè 
(pour /iiw, /u’é) et au prâcrit *é (pour tvi). 

Nous retrouvons la même suppression du v, ainsi que l’affai- 
hlisseraent de l’anrien a en i, dans le gothique m-m, ni-», n-k, 
pour svei-na, svt-», m-k (S 3a7). Le e s’est au contraire con- 
servé dans l’adverbe *wi (allemand moderne »o) «ainsi», litté- 
ralement «de celte façon», et dans «ec (allemand moderne tt’ie) 
«comme»; le premier de ces mots a changé son sens réfléchi 
contre le sens démon.stratif, le second contre le .sens relatif. J’ai 
présenté plus haut (S «ôq) xvê, ainsi que /Aê et /iré*, comme 
des instrumentaux; mais je ne saurais admettre avec i. Grimm 
que le P de »vê et de sva y ait été inséré, et que ces adverbes 
soient de la même famille que «a, sâ (= sanscrit m, sii «celui-ci, 
celle-ci», S 3/i5). En effet, le v de /ira-* «qui?» = sanscrit 
ka-ê, auquel .se réfère Grimm, a été attiré par la gutturale pré- 

' Coroparei le leod hatô pour huitâ. 

* Voyei Gioiisaire sanscrit, éd. 18/17. p. 

* Sur IV « â , voyoi S ü() , a . 
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céJenle, coiuiiio l’ti (=> t>) du latin i]ui»[Ü 86 , i); mais il n’v a 
|ins de motif .semblable pour l’insertion d’un »■ dans sivi, »vf. 

Dans itm « ainsi n, il y a rhangeraenl du .sens réfléchi en sens 
démonstratif : on peut romparer, à cet égard, le latin .n-c, dont 
la parenté avec »ui, n-hi, te n’est pas douteuse. La suppression 
du P et l’aifaiblissement de l’ancien n en i que nous observons 
dans *i-c, comparé au gothi(|ue snj (même sens), se retrouve 
dans les formes gothiques *i-t ssibi», ti-k s se». Peut-être mvi 
est-il un datif formé comme vulfn «lupo» : sinon, tm doit être 
un instrumental, comme *eê, mais avec abréviation de la 
voyelle'. 

En lithuanien et en ancien slave, ce pronom suit exactement 
le pronom de la deuxième personne, dont il ne .se distingue (jue 
par son * initial, au lieu de /. Mais, comme il est .seulement 
usité dans le sens réfléchi, il est privé de nominatif, comme en 
latin, en grec et dans les langues germaniques; de plus, le sin- 
ipilier sert aussi pour le pluriel et le duel. 

S 3àa. Différentes formes du thème tra en lend. — Le pnmoni trn en 
arménien. — T.iblenu comparatif de la déclinaison de ce pronom. 

En zend, sans parler des formes précitées hê, liôi (S 34 1 ), 
le thème sanscrit nv< se jirésente à nous sous un double aspect ; 

M jtt qa et hva ($ 35). Le premier est employé comme 
pronom personnel réfléchi dans le composé jn-düla ecréé par 
soi-même»; partout ailleurs, il est |H)ssessif, par exemple à 
l’in.strumenlnl sinfpilier 70 (S i58), pluriel r)dù, génitif singu- 
lier ^rt/iê. Je ne connais, pour le thème lim, que des exemples 

' Rapprochci . en tend , les inslnimentaiu des noms polysyllabiques ( 1 1 58 ) , avec 
l'a desquels nous avons comparé I’h des inslnimenlaiix en vieux haut-allemand ^ 

(S 160). — Je ne voudrais pas considérer le gothique aea (anden haut-allemand 
sé) comme un neutre, d'après l'analogie de Ara «quoita, parce que le pronom ré- 
fléchi auquel je le rapporte ne fait point, A l’origine, la distindion des genres. 

'9* 
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du sens possessif; en ancien perse, au contraire, Aura (pour Ara, 
S 353) signifie «celui-ci» ou «celui-là». 

Nous passons à l’arménien, où nous trouvons le génitif 
iur «suin, dont le r appartient au thème, car il se trouve aussi 
à l’instrumental et à l’ablatif iurmê^. Au commencement 

des composés, iur prend la voyelle a, qui sert ordinairement à 
la composition des mots arméniens; exemple : iur-a-l!n «né de 
lui-même», littéralement «ayant par lui-même sa naissance»’. 
Comme pronom possessif, iur « .suus » vient du thème ttt-ro, de 
même que nous avons vu plus haut (S 34o) m«-r «notre», le-r 
«votre» venir des thèmes me-ro, ?e-ro; ce suffixe formatif ro 
correspond au suffixe gothique ra des thèmes possessifs comme 
unta-ra «notre», et au suffixe indoustani rti, féminin H (S 3Ao, 
remarque). Si nous retranchons du pronom personnel arménien 
iu-r «sui» le suffixe possessif, il reste iu comme le véritable 
thème, lequel a perdu la consonne initiale du thème réfléchi 
sanscrit tva; la même chose est arrivée, en grec, au datif plu- 
riel qui s’emploie dans la langue épique concurremment 
avec a<p{v. L’arménien (ti. tu représente donc les deux dernières 
lettres du sanscrit tva, avec vocalisation du v en u, et peut-être 
avec affaiblissement de l’o en i; on peut encore rapprocher, à 
cet égard, en grec, le thème pluriel <pt, et, en latin, la 
syllabe si de li-bi *. Nous aurions donc dans iu une méta- 
thèse de ut qui est lui-même pour vi; sinon , il faut regarder Tt 
de iu comme une voyelle prosthétique, ainsi qu’on l’a vu pour 
le nom de nombre «neuf» ($ 317 ), et ainsi que. cela a lieu 



‘ Schrôder ( ThêsaunUf p. qS) donne iur comme pronom pottesaif. 

’ La syllabe md représente le sanscrit amdl (S 1 83 à ). 

* Aucher, Dictionnaire abrégé. C'est iin composé posaeasif (S 976 }, car 
(thème par contraction pu, instrumental {iu>«) signifie anaissanceT) (racine 
gan eengendrer, mettre au mondes). 

* Voyei 5 3i I. 
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peut-être pour ie génitif im «mei», s’il n’est pas une métathèse 
pour mi. 

Mais on peut aussi, comme il me semble, reconnaître en ar- 
ménien le thème réfléchi tva sous une autre forme que (>l. tu. 
En effet, quoique Bipse» soit, quant à la forme, 

un nominatif, nous avons vu qu’au commencement d’un com- 
posé il fait l’office du thème (n'ayam-Sâ r existant par lui-méme n); 
il ne serait donc pas étonnant que svaydm fût aussi traité en ar- 
ménien comme un thème pronominal et qu’il fût devenu décli- 
nable, avec altération de m rinal en u et de sv en q {.g)^~ Je 
suis donc très-porté à rattacher au sanscrit svaydm la deuxième 
partie de [•’iigii in-qn rÜ» ou Rlui-même»*, dont le thème, dans 
la seconde série de cas, est fftigL-uIii in-qean (instrumental sin- 
gulier m-qeam-b, pluriel in-qeam-bq). Quant à la première par- 
tie de ce pronom^, j’y reconnais le thème démonstratif sanscrit 
and, avec l’affaiblissement de l’a initial en i (S 37 a et suiv.). 

Je crois pouvoir admettre une composition analogue pour le 
latin i-fte, dont la seconde partie, comme il me semble, ren- 
ferme une métathèse pareille à celle du datif pluriel en dorien 
(4'U' pour a^tv, venant de aFtvy, le p de i-pie serait donc, 
comme le 'a renfermé dans if/, un durcissement du v de *va. 
Quant à l’i de i-p$e, c’est le thème du pronom i» (S 36 1 ). 

En ce qui concerne le composé lithuanien pa-tis Ripse», 
voyez S 35q. 

Nous faisons suivre le tableau synoptique de la déclinaison 
du pronom de la troisième personne. Il ne distingue pas les 
genres, et le singulier peut aussi s’employer pour le pluriel et 

* Pour le changement de m final en n , comparez Tacnisatif en grec et en borus- 

sien, ainsi que le datif arménien in^ «à moin (au lieu de Pour le cliange- 

roent denen j, rapprochez le thème réfléchi tend ja (SS 35 et aafl). 

* Auchcr, Grammaire arménienneninglaise, p. 38. 

’ On le trouve employé après d'autres pronoms, avec le seosde nipse^; exemples: 
n ifi^ vmoi'méme^, du in^ Rloi>méme*, na in^ etlui^mémen. 
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le duel (exceplé cti };iec). La dérlinaison de rannénien /riepï» 
in-tjn «il, lui-iiuîme?) forme un paEadi|{me à pari. 



Pricril. Gothiqat*. Ulbuanicn. Auc. »la«c. 

Accusatif (j(^é,é lé li-k imréii mii 

Inslrutncnlal *rc' inmmi lobojuiï 

' Datif . . SC hé, hùi ol libî sis sâtv lebé. si 

Génitif. lé hé,hôi efo.oi *w« leim larccns tebe 

I^ocalif. satn/jè icbé. 

Anncnioii. 



SiuguUpr. Ploncl. 

Nuniinalif . . . in-jn in-jetm-j 
Accusatif. . . . i-iu-jn i-in-jeaHs 
Instrumental . iii-ÿeam-b in-qeam-hq 



Datif in-qeau m-^can-i 

Ablatif. in-ÿeii-f' in-jean-i 

Génitif. in-jem in-qean-i. 



LES TIliiMES PHONOHINAUE TA ET SA. 

S .343. Le thème ta et scs dérivés. 

En sanscrit, le thème ît ta, féminin ïlT tà, sijjnilie wil, celui- 
ci, celui-là»). La forme zende est identique à la forme sanscrite; 
mais on trouve fréquemment la moyenne au lieu de la ténue, 
notamment à l’accusatif singulier masculin, où ((f* tëm est rem- 
placé par tfem ou, encore plus souvent, par dim. En grec et en 
gothique, ce pronom a pris le réle d’article; il est, au contraire, 
resté fidèle à son caractère de pronom démonstratif en latin , en 
lithuanien et en .slave, où l’article est inconnu. Le thème ta est 



' VoycïS ing. 

’ La conlraclion de jean eu ^ vient évidonunent de re que la duainonce rastiello 
fümits H elle seule, uuc syllabe. Sur la dt^inenre ahialive e aprc9 un Ibènie (ormiiié 
par une ronsonne^ voyc* S 1 83 *, V 
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liuvciiu un j'rcc to, en fjotliiquc tha, en ancien slave to; il est 
resté Ut en lilliimnien (nominatif Uis ncelui-cin]. Au féniinin, 
nous avons Ui en sanscrit et en zend, tô en (jrec, t/iù en {jo- 
llii(|ue', Ut en ancien slave et en lithuanien^. 

Le latin n’emploie pas ce pronom à l’état simple, si ce n’est 
dans les formes adverbiales tum, tune (rapprochez hune), Uim, 
Uin-dem, ta-men. J’ai rapproché autrefois^ ce dernier inol du lo- 
catif sanscrit uUmin; mais je suis arrivé aujourd’hui à douter 
(|ue le H des locatifs pronominaux en sm’-ln ait fait partie pri- 
mitivement de la désineni* casuelle. En effet, nous ne les retrou- 
vons dans aucune lanjjue congénère, pas même en zend, et les 
pronoms des deux premières personnes, en sanscrit, s’abstiennent 
de prendre au locatif [tmiy-i, tvày-i) ce n inorganique, quoique 
sur d’autres points ils s’éloignent de la déclinaison ordinaire en 
n; je crois donc qu’il faut comparer cette lettre n avec le p ephel- 
kytùcon en grec, là où celui-ci n’est pas simplement ajouté pour 
éviter un hiatus. Au sujet du latin tam-«i, je retourne à l’opinion 
que j’avais exprimée dans le principe, et je vois dans men une 
particule de même famille que le fiée grec; tamen serait donc, 
en quelque sorte, le grec fiévrot renversi's avec celte différence 
(|ue Ui, dans Inmen, serait un accusatif pluriel neutre. 

Comme dérivés du pronom on question, nous avons encore 
en latin les formes tâlis, Uinlus, lot, totidem, totiê*. Quant au 
pronom lui-méme, il se présente à nous dans le composé Mtc, 
où il a conservé sa déclinaison. Ou bien la première partie, is, 
est un nominatif masculin pétrifié, qui conserve aux cas obliipies 
un signe casuel dont la valeur a ce.ssé d’être comprise (intiwi 
pourçjtMtfiw)*, ott, ce que je crois moins vraisemblable, le .v de 

' Voyci S 6g, i . 

* Voyei $ 99 *. 

* Voycx ia 1 " l'dilioii *Ic la (irnmmaire comparée. S 

* Un fail SC Aoit «-n nllomand , oii Ton di( an pcnilif jedermann*» r 

tlianim (pom jcHamann'»). 
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Is est une addition purement phonétique, qui s'expliquerait par 
le penchant qu’a le latin à rapprocher les lettres s et t ($S 96 
et 96). 

S 3&ti. Pronoms renfermant le thème ta, en sanscrit, en rend 
et en grec. 

Le sanscrit et* le zend peuvent combiner, comme le latin 
($ 3 /( 3 ), le thème pronominal ta avec un autre pronom. Ils le 
combinent avec i, et forment ainsi le composé a celui-ci, 

celui-là», en zend alla (S 33 ). Le nominatif singulier est 
en sanscrit èià, èia, étal; en zend, 
atlad. 

En grec, ovrés est un composé analogue, dont le premier 
membre où sera examiné plus loin. Le pronom aùrit se combine 
à son tour avec l’article et fuit oZrot, cairn, toôto, pour &-av- 
TOf, jMw-tij, TO-aiHTo. Les formes oUrot, toûto peuvent être 
expliquées de dilFérentcs manières. On peut supposer que la 
voyelle de l’article a été supprimée et que l’a de la diphthongue 
av a été affaibli en 0, pour alléger le mot composé*. Dans cette 
hypothèse, oStos serait pour h-ovtot, et toCto pour t-oüto. 
Quant à la forme féminine ourq, elle aurait conservé la diph- 
thongue intacte, comme zccùtà. Mais on peut aussi admettre que 
c’est le premier élément de la diphthongue qui est tombé et 
ijue edkri est pour ‘ô-énr; le genre se trouverait alors exprimé 
deux fois dans le composé, et la différence qui sépare le fémi- 
nin ot/T» du thème masculin-neutre toCto serait mieux justifiée. 
Cette seconde explication peut s’étendre au masculin et au neutre, 
qui seraient pour i-vrot, jo-üro. 

Max Schmidt^ attribue à ohos une autre origine : il suppose 
(|u’iin V a été inséré dans ce mot, qui contiendrait deux fois 

' On a vii (SS 3 et 6) que t'a est plus peoanl que To el que l'c. 

' Pf pronomine grtKO êt latine y p. 38 et mjîv. 
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l’arliclc; oJto$ serait donc pour lirof, aâkv pour airi. Il se réfère 
à TocroÜTor, toioûtos, niXtxoÛTOt, qui, scion lui, auraient opéré 
la même insertion. Mais je crois que ces formes contiennent le 
thème ovro et non pas l’article to; pourquoi, en effet, ce thème, 
quoique composé, n’entrerait-il pas au.ssi bien que l’article en 
composition avec un autre pronom? Je reconnais dans itnaCOa, 
itntxjflev (pour évOeûiOa, iv6eû9ev, en ionien évOaiha, évSsürev) 
l’assemblage de deux adverbes formés de la même façon, et 
non, comme le fait Max Schmidt, la répétition des suffixes d^, 
3-ev. En effet, étnavBa est, selon moi, pour ivff + au6a, et 
éirrevôtp pour ivdsv + «Jôew*. La première aspirée a été changée 
en ténue (en ionien c’est la seconde), jiour éviter la présence 
d’une aspirée au commencement de deux syllabes consécutives. 
Je ne veux pas rechercher si l’e de eùBev est un aminci.ssement 
de l’a de aùOsv, en .sorte que le premier terme du composé au- 
rait à la fois perdu son v et son e, ou si le second membre du 
composé a supprimé son a initial. Dans ce dernier cas, on pour- 
rait aussi diviser évroüOa en évTot-üôa. Quoi qu’il -en soit, il est 
plus naturel d’admettre la réunion de deux adverbes et l’amin- 
cissement de l’un d’entre eux, pour éviter la surcharge produite 
par la composition, que de supposer le redoublement d’un suf- 
fixe formatif et l’insertion d’un u inutile, d’autant plus qu’il 
serait sans doute difficile de justifier par l’exemple de faits ana- 
logues ces deux dernières hypothèses. 

S 3&5. Le thème proaominal ta. 

Au nominatif singulier masculin et féminin, le sanscrit rem- 
place par un » la dentale initiale du pronom en question; il en 
est de même en gothique. Au lieu d’un t, nous devons trouver 
en zend un A ($ 53) et en grec un esprit rude. Le pronom 

' Le» adirerbes aCBa, aiStv, qui, il est «rai, ne aoni restés usités qu'en composi- 
tion, dérivent tous deux du thème pronominal ov, sur lequel nous reviendrons. 
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ta fail donc, nu noininalif, en sanscrit, *a, xil, Uil; en {'olhii|ue, 
M, sô, thaUi; en zend. Ad, lui, lad; en (p'cc, 4, ‘à, t 4. Dans le 
sanscrit clas.sique, ce thème pronoiiiinnl m nVsl einployé rjiie 
comme sujet, c’est-à-dire au nominatif; mais il a peut-être eu 
à l’orij'ine une déclinaison complète, car nous trouvons encore 
dans le dialecte des Védas le locatif sd-smin, formé comme là- 
amvi, et en latin nous avons l’accusatif sum pour eum, sam pour 
eam, sôs pour eâs, et le nominatif féminin sapsa pour ea ipsa. 
Le s de ce pronom nous a fourni ])lns haut (S i3A) une expli- 
cation satisfaisante du si{jne du nominatif; de même <|Uo le .s 
du pronom, celui du nominatif est exclu du neutre. 

Le (jrec a conservé un reste de cet ancien « dans les adverbes 
atifispov et (Ttiret; mais comme ces deux composés evpnment la 
relation de l’accusatif et non celle du nominatif, et comme les. 
en sanscrit, est réservé à ce dernier cas, ils sont moins con- 
formes à la grammaire sanscrite que l’attique rdiiepov, râTss. 
Si nous décompo.sons ces deux adverbes, nous voyons que le 
thème pronominal qui forme le premier membre a aflàibli son o 
final en e, pour s’unir d’une façon plus intime avec l’e ou avec l’n 
suivant : TVTCt, aÿreî viennent de re-erer, ae-STSs (pour to-eres, 
(To-cres); rifftepov, crrlttepov viennent de te-nfiepov, ere-visspov 
(pour To-ijficpow, (To-upspov'j. Ces adverbes correspondent aux 
composés adverbiaux sanscrits* (S 9 H 8 ) qui contiennent comme 
dernier membre un substantif, lequel prend toujours la forme 
accusative neutre. 

Nous mentionnerons, en albanais, quch|ues adverbes de 
temps qui contiennent, dans leur première partie, des restes 
intéressants du thème pronominal san.scrit sa; lu seconde partie 
présente les mêmes dénominations du jour, de la nuit <•! de 
l’année qu’on retrouve dans les autres idiomes de la familh'. Ce 

' par i^iaminairiciis de riiide nvya^hÂrn. 
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sonl : ao-t (albanais du nord »o-d) «aujourd’hui », ffà-vre 
«celle nuil», «celle année»'. 

$ .3/16. Le pluriel oi, ai eu grec. 

C’esl par abus que le gfec opère aussi au nominatif pluriel 
oi, al, le remplacement du / primitif |>ar l’esprit rude. Nous 
avons, au contraire, conservé les anciennes formes dans le do- 
rien et l’épique roi, tou. Comparez le sanscrit % lê, ïfT^ UU, le 
rend té, tào, le (jolbique t/ia», thô$ (S aa8*). 

S 3^7. Absence du signe casuel au nominatif «a, en sanscrit. — 

Fait identique en grec et en gothique. 

11 nous reste à parler de la coïncidence remarquable qui fait 
(|u’au nominatif singulier masculin, le grec, le gothique et le 
sanscrit s’abstiennent du signe casuel : nous avons en grec b, au 
lieu de bt, comme en sanscrit et en gothique sa, au lieu de sas. 
Cependant sas, en gothique, serait analogue au nominatif hvas 
du thème interrogatif km «qui?» (S i35). En sanscrit, la .sup- 
pression du signe casuel n’est toutefois pas constante, car devant 
une pause nous avons sali, par euphonie pour ms ($ 9q), 
cl devant les mots commençant par un a, nous avons sd^ A la 
forme sô se réfère le zend lié, qui est la seule forme usitée 
dans cette langue ; il n’y a pas d’exemple de la forme lui , 
qu’on pourrait s’attendre à trouver en regard de if ««.'Quoiqu’il 
y ait entre kâ et le grec b une ressemblance fra|)panle, il 
ne faut pas chercher dans le son 0 la preuve de la parenté des 
deux formes, car le grec b représente, comme d’habitude {$ 3), 

' Comparei rjtr, tjtià «année», r/rrôap «qui dure l'anncc», avec le sanscrit 
raltà-ê, tat$ard-t «année». (Vojrez mon mémoin* Sur l’albanais, page a et re- 
marque 56.) Le mot simple [lour «jour» est 3ln. 

* Sô rient de «is, d'après une régie phonique d’une application générale en sans- 
crit, par le cliangenient de s en u et la contraction de <1 -t- h en é (S a ). 
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le a .sansiTÎl, et la désinence casuelle de l’article est su|>- 
primée, tandis que le zend hd suppose la présence du signe ca- 
suel (s devenu u) et sa contraction avec l’n du thème. 

S 3ti8. Explication du fait exposé daq^ le paragraphe précédent. 

On vient de voir que le pronom dont il est question s’abstient 
volontiers de prendre le signe habituel du nominatif : on peut 
donner deux raisons de ce fait. Le signe casuel s provient lui- 
méme du thème ta, de sorte que ta aurait été exprimé deux fois 
et se serait combiné avec lui-mérae; en second lieu, le rôle 
propre des pronoms étant de désigner les personnes, ils n’ont 
pas besoin d’étre encore accompagnés du signe qui sert à mar- 
quer la personnalité. Voilà pourquoi Rje», 

«tu», aydm «celui-ci», tvayâm «ipse», prennent 

bien une désinence, mais la désinence de l’accusatif qui sert 
aussi pour le neutre, et non la désinence agissante et person- 
nelle du nominatif; dans (masculin- féminin) «celui- 

là, celle-là», la désinence manque absolument’. Le latin obéit 
au même principe pour scs pronoms hi-c, ille, itle , tpte, au 
lieu desquels on attendrait liit-c (comparez hun-c, venant de 
hum-c), illitt, itlut, iptut (lequel, on effet, est quelquefois em- 
ployé); il distingue le relatif gui de l’interrogatif qutt, lequel 
a quelque chose de plus énergique, grâce à la présence du signe 
casuel. 

C’est pour une raison analogue que les thèmes pronominaux 
en a, au nominatif masculin pluriel, n’ont pas la dé.sinence ha- 
bituelle at, mais suppriment le suffixe casuel et élargissent en 
TJ ê, par le mélange purement phonétique d’un i, l’a final du 



‘ En supposant que atdù ait pour thème Attî, avec la gradation du vriddhi. Cette 
hypothèse tire de la vraisemblance de la comparaison du thème des cas obliques omiî , 
lequel est termine également par un u (S i55); elle est appuyée, en outre, par ie 
pâli, où nous avons au nominatif ojw. sans vriddhi. 
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thème; exemple : % lê, d’où viennent le datif-ablatif té-Byas, le 
génitif tê'-sâm, le locatif té'-iu. On a montré précédemment 
(S aa8‘) le rapport qui existe à cet égard entre le sanscrit et 
les langues congénères. Ajoutons encore ici que les pronoms de 
la première et de la deuxième personne n’admettent pas non 
plus au pluriel la désinence a», mais font, avec une désinence 
de singulier neutre, (til^oaydm «nous», «vous». 

Dans le dialecte védique, nous trouvons a»mi' nnous», 
yuimé’ « vous » , d’après l’analogie des pronoms de la troi- 
sième personne. Les formes grecques SfXfits, liixeîs, v(jlsU 

paraissent donc n’être pas primitives; elles renferment la dési- 
nence ordinaire du nominatif qui se sera introduite par abus 
dans la déclinaison pronominale. Ce qui a été dit plus haut 
(SS 33b et 33y) de la lettre s du lithuanien mis,jû$, du go- 
thique veis,jus et du latin nâs, vôa acquiert par les exemples 
précités une nouvelle vrai.semblance. Le thème pronominal 
ami R celui-là» évite également au pluriel masculin la dési- 
nence nominative a»; il fait amf, et cette forme sert de thème 
à tous les cas du pluriel, excepté à l’accusatif : amt-ëû, aml- 
Byaa, amï-iâm, amï-iu. Cet exemple vient encore confirmer 
l’explication que nous avons donnée du nominatif pluriel té et 
des formes analogues, que nous regardons comme privées de 
flexion. 

$ 34 g. Tableau comparatif de la déclinaison du thème pronominal ta. 

Je donne ici le tableau comparatif de la déclinaison complète 
du pronom en question. Pour le latin, je prends le composé 
ia-te, la forme simple n’étant pas restée dans la langue. J’ai mis 
entre parenthèses les formes zendes dont je ne connais pas 
d’exemple : je les ai restituées d’après l’analogie du composé 
ai-ta et d’autres pronoms de la troisième personne, dont 
le pronom mf» la n’a pas dù s’éloigner à l’origine. Rappelons 
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loiilerois ici ruiiiulliî^scincnl fin / rn <1 donl il i\ été (|ue^lioii pins 
haut (S 

HnciLIRR. 



Masculin. 



Scaarhl. 


Zrnd. 


iirec. 


Latin. 


GoUiiqa«>. 


Lilhainift). t. 


Nominatif. «o,«a/r.i<; 


hô 


ô 


ÎM-tr 


sa 


IHH là 


Accusatif., tam 


tëm 


TÔl» 


iK-tym 


thnna 


Inù lû 


Insirumen. ténu 


(Ul) 






the ' - 


lu, tumi lêmi 


Datif. .... ItlrnuU' 


[lahmiti) 


S I 9 Ô SS. 


i»-li 


thammu 


* iumtti. Mm* (omn ' 


Ablatif. . . üumAt 


(tahinâd) 




it-to{d) 






Génitif. . . làsÿtt 


Çtahèy 


Toib 


Î9-ttlUt 


ihis 


tù loffo ' 


Locatif. . . iiumitt 


{inkmi) 


Neutre. 






. Inmc’ tomi 


Nom.-occ. . lat" 


tad 


TÔ 


hlud 


ikalii 


/«<■” to’\ 



Le reste comme on masculin. 



• VoypiS iSp. 

■ Voye* S i 65 . 

^ VoyoïS 170. 

• Voyez S 1 73. 

‘ Voyez S 267. 

• Voyez $ 1 8.3 3 . 

^ On pourrait aussi s'aUemirtMi (l'Oliver tavihr. d’apnV 

l'analogie de anhè vi ninhr. ijii'uii trouve nss«*z rr(H}iieintnciit à rati- 

fie «Ae ( venant du thème « ). ( \ nvra SS h 1 et .'vfi *. ) 

• Voyez S 269. 

• Voyez SS 173 et 197. 

Voyez S 267. 

“ VoyezS i 55 et miiv. 

’* Voyez S 157. 

domine le td grec, le to slave et les neuires pronominaux analogues s'expliquent- 
|tar la suppression d’une dcutnle finale, tandis que les formes siilislantivos et ndjec- 
tives en 0 (a l'exception des thèmes en *, comme nrlm, venant de n&lte*) ont perdu 
une nasale <jui s'est conservée en ip'ec. (Voyez $ 92 “.) 
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Ken 



Sèuiarnt. 


Znnl. 


Gtvr. 


IsiÜn. 


GoUiiqqü. 


I.illiuani«n. A. «lavi 


Numinniir. tà 


hâ 


«3 ^ 


i$-ta 


XO 


la la 


.Accnsnlir. . biin 


(tanm) 


Tdiv, njv 


i»-tam 


fhô 


lait Im 


Inslnimen. Inyd 


( tahmya) ' 


1 






. la lojuii 


Datif..... uistfiU 


(taiJiàiy 


s «gS 


iê-li 


thinai^ 


lai loj 


Ablatif. . . tàsyâ* 


Innhàd 




i»~ta(i{) 






Oénitif. . . u'utyâ» 


(lanhdo) 


TOÎ, Ti)i 


ie-tîwi 


ihîfô* 


làt lojaii ' 


l..oraür. . . liitydm 


(tahmya) 








. lôji ‘ loj. 



2 cih1 . 



DriL. 

MAseuiin. 

Gw. 



AuricA littr. 



LtUmmirn. 

Nominatif-acc. iJii, td^ (tdo, tâ) tw iS-du In 

In8lr.-<iat-al>l. tSByâm (laübya) dat. Torv* daL(^m-</irëm* insU'.-<i. (rm/i " 

Gënitif-locatir. to'jfd» (l«yà) (jën. toi» gén. loju". 



Neutre. 



Nominatif-acc. te '* (1^) 

Le reste comme nu ninsenlin. 



' Voyci S 174. 

' Voyez S s6G. 

’ Voyez $ 174. 

* Voyez 5 1 76. • 

* Voyez SS 37 1 Pt *75. 

* Voyez S nos. 

’ Forme Tëdiqne, voyez S so8. 

' Voyez S ssi. 

* On pourrait s'altcmlre à trouver ta-M-dma-m , d'après l'analo^ de jpéM-M. 
Mais les tlièmes pronominauz et le thème numéral dira l'haniient leur a final (=slavp 
o) en è (qu'on écrit ordinairement ie) devant le m de la ditsincncc casuelle; ils s'ac- 
cordent en cela avec l'ancien slave, qui snhsiitnc dans cette classe de mots nn t é à 
l'o des thèmes substantib et adjectib en 0 (S 373). 

'• Voyez S 373. _ • 

" Voyez S 378. 

'* Voyez S 313. 

” Voyez S 378. 
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Féminin. 








Santeril. Zend. 


Gr«^. 


LiÜmaniMi. Aocien «tavi*. 


Nominalif-acc. 


te- (/é) 




lê-itwi 


ti' 


Instr.^lat.-abl. 


tlîHÿùm (làbya) 


dal. Ta»> 


idm-dtpêm , tôm 


Irma 


riénitif-locatif. 


lâÿôt 


. gén. Tan» 


gén. tù-dw^û 


ttÿu. 






PLt IlEL. 










Mascalin. 


• 


» 




Sanvril. 


Zeod. 


Cre<. 


LatiD. 


iVominatif. ... 





te 


TOI, ol 


M-li 


Accusatif .... 




(fan) 


ràvt , TOUS ‘ 


i»-iôt 






(tdM) 

laiibyi 






Ilntif-ablalif. . . 




V. le locatif. 


ix-H» • 


néailif 




(laüanm) 


twv 


ix-tôrum 




feïu 


(taiiva) 

Uthuftnira. 


datif roi&t 






ColhiqDf*. 


Aorira lUte. 




Nnniinatif. . . . 




fe"’ 


fc* 


» 


Accusatif. . . . 




tu», lüi 


tû* 




Instrumental. . 




' tait 


létni • 




Ualif-ablatif. . . 




trmu» 


Irmü 




Génitif 




tü 


téckû" 




Ix>catif 




lùè 


têekS. 


. 



• • ,#i < 



' Voyei S a 1 3. 

' Sur U diflërcnce J'on|;inc, au duel, dea formes féioiniacs en t r el des formes 
neutres, voyes S ai&. 

' Voyei S aaS*. 

• Voyei S a36. t 

‘ Voyc» S aS8. 

• Voyez S as8*. 

’ On écrit ordinoirenicnt lie, mais on prononce W; de même, en lette, («o <«. 
(VoyexSaa8^) 

• Voyez! aa8‘. 

• Voyez S 173 . ^ — 

'• Voyez $ 079 . ? . . 




l 
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Neutre. 

5UaKiil. Z«nd. (!ivr. (îoüiique. l.ilbiuin. A. «Iitp. 

Nominatif-accusatif. . tà'ni, td tA^ rà ix^ta thn 

Le reste comme an masculin. 



Féminin. 





S«nKhi. 


Zrod. 


Grec. 


l.alin. 


Nominatif 




(làoj 


rai, al* 


it-ttr 


Accusatif 




(lào) 


ràs 


it-iàs 






(lahiê) 

{tttbyô) 






Datif-ablatif 




V. le locatif. 




Gënitif 




(lâonbanm) * 


T«Ci)V, TÔÛV 


ii-linm 






( lAAra ) 
Lilhoanim. 








Golbiquf. 


Ancien eUve. 




Nominatif 




tôs 


fü* 




Accusatif 




tas 


tû 




Instrumental 




tômi» 


tfmi 




Datif-ablatif. 




datif tomiu 


datif tèmù 




Gënitif 




tü 


lickü 




Ix)catif 




làii 


lêchi*. 




' Voyei $ s34. 
’ Voje* S ,3i. 






* 




> Vovei S ss8‘. 








' * 



* Compares U furme Aimiwun «borum^ (S ôti^), Miucnt dsàmt du 

thème à. En zend, les tlièmes polysyllabiques abrègent Td féminin au génitif pluriel; 
on a, par conséquent, en regard du sanscrit étdvdm elianims la forme 
«l'fanAoiim (S 56*) et non mldoi^aiim. 

* Voyez $ « 75 . 

* La forme thaim a pénétré des autres genres dans le féminin, pour lequel on 
aurait dd s'attendre à trouver thém .* an masculin-neutre la diphtbonguc ai a, au 
contraire, sa raison d'étre. 

^ La forme T%X^ tdehü, au locatif comme au génitif, a pénétré des autres genres 
dans le féminin , qui devrait faire ta-<hû , d'après l'analogie du locatif des subslantifs 
comme vtdùta-<hü ($ 979). De mémo, è rinstrumenlal et au datif, les formes lé-mi, 
lé-mâ ont pris la place du féminin la-mi, lo-mâ. A l'instrumental pluriel masculin- 
neutre, lé-mi s'accorde avec les instrumentaux védiques comme désé-è» ($ 919) et 

II. 90 



i 



i 

i 

i 
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S 35o. Dérivés du thème pronominal /«. — Ohangeroeiil 
du ( initial en d. 

On a vu plus haut (S 343) «lun le zend amollit souvent le t 
du thème pronominal ta en i. Le même fait a lieu en grec pour 
lu particule annexe Sé (employée aussi à l’état isolé comme con- 
jonction), à laquelle on ne saurait sans doute assigner une 
origine plus vraisemblable que le thème pronominal to. L’aiTai- 
hlissement de la voyelle o en e est le même qu’au vocatif dénué 
de flexion des thèmes en o (S qo4), ou aux accusatifs également 
dénués de flexion fié, <ré. Il (S 3a6). L’abaissement de la ténue 
en moyenne a lieu aussi en sanscrit dans les formes neutres 
t-ddm « hoc n et a-dâi « illud n , en supposant que ces mots doivent 
être divisés ainsi', ce qui semble être confirmé, en ce c|ui con- 
cerne i-ddm, par le latin i-dem, qui-dam. En sanscrit, i-dàm et 
a-dds sont seuls de leur espèce ; mais, à l’origine, ils ont pu avoir 
une déclinaison complète , comme nous voyons que te grec St a 
encore dans Homère un datif pluriel Staat, Seat {rdtsSttTtrt , 
ToïsStai)^. Rappelons ici que toutes les vraies conjonctions, 
dans la famille indo-européenne, tirent leur origine, autant 
qu’il est possible de la constater, des pronoms. Leur significa- 
tion pronominale se montre encore d’une façon plus ou moin.s 
apparente; ainsi les conjonctions (lév elSé sont entre elles dans 
le même rapport que Rhoc» avec « illud n ou rallerum». On 
peut , à l’égard du sens , rapprocher l’allemand uber r mais », vieux 
haut-allemand afar, dont la parenté avec le sanscrit 

avec la forme tutitée dans le sanscrit ordinaire «'par ceiu-cin. Au contraire, le 
lithuanien tait , pour lequel on s'attendrait i trouver en ancien slave (û ( $ «76 ) , 
s'accorde avec le sanscrit tâù. A l'accusatif pluriel féminin, T 3 I lu s'accorde auaai 
bien avec les accusatifs des thèmes masculins en n qu'avec les accuMtifa des thèmes 
féminins en a (S 375). 

' Voyei mon mémoire De l'influence des pronoms sur la formation des mots , p. 1 H. 

* Sur la désinence 901, venant de aFt^ vo|et SS 960 et 95s. 
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âpara-s « l’autre « a été démontrée ailleurs'; de même, le (jo- 
thicjue itli «mais», sur lequel nous reviendrons, et le latin o«- 
tem .sont d’origine pronominale. 

S 35 1 . Autres diTivcs du thème pronominal la. 

Le même abaissement de la ténue en moyenne que nous 
avons observé pour le grec Sé et que nous constaterons plus tard 
pour Seîvci, se montre en latin dans les adverbes dum, dèmum, 
dônec, dônicum, dênique, qui tous, avec plus ou moins de certi- 
tude, peuvent être regardés comme appartenant à notre thème 
pronominal. Peut-être faut-il ajouter dudam, en le considérant 
comme le redoublement de dû (pour w). En sanscrit, le redou- 
blement des pronoms exprime la multiplicité; mais les deux pro- 
noms restent déclinables. Ainsi yô yas signifie cqui que ce soit»; 
accusatif : yah ynm; ce sont les corrélatifs de sa sali, tan tam. Si 
talus ne vient pas de la racine g tu « croître nf, on y peut voir 
le redoublement de deux pronoms, en .sorte qu’il signifierait 
«ceci et cela, les deux moitiés, l’ensemble n. 11 en est de même 
pour quisquis. Dans dudum l’idée de multiplicité est si clairement 
contenue que j’aime mieux y voir l’assemblage de deux éléments 
semblables que la réunion de diu et de dum. Entre dudum et 
totus le rapport phonétique est le même qu’entre dum et tum. 
Nous avons expliqué plus haut (S 3A.3) tum comme un accusatif; 
il est vrai que nous ne trouvons pas dans ces adverbes pronomi- 
naux la signification qui est marquée habituellement par ce ras ; 
mais il arrive souvent que dans les adverbes les flexions casuelles 
.s’éloignent de leur acception ordinaire. 

Je ne voudrais pas nier toutefois que dans tous les adverbes 
pronominaux de cette espèce, ou dans quelques-uns d’entre eux, 
le m final ne pût être expliqué comme appartenant au pronom 

' Vocalisme, pag(» 1 55. 

* Voyei S 91 5. 

uo . 
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annexe sma, (|ui est si rré(|ueiument employé en sanscrit et dans 
les langues congiinères, et (|ue nous avons reconnu dëjii dans 
immo (pour ismo). Si cette conjecture est fondiV, les formes la- 
tines (lum, Itim, laiii, quant, etc. ont gardé du pronom annexe et 
des désinences casuelles i|ui y étaient jointes juste autant que 
les datifs allemands dem «aun, tretn «à quitn. Le locatif con- 
viendrait très-bien pour dum « pendant n et lum «alors», qui 
correspondraient, par conséquent, au sanscrit Ui-tmin, à l’ancien 
slave lo-mi. Le latin lum signilie aussi «ensuite», qu’on exprime 
en sanscrit par Itllan (littéralement «de là»); on pourrait songer 
ici à l’ablatif lA-xmâl, car il n’est pas nécessaire que lum 

appartienne, dans toutes ses acceptions, à un seul et même 
ras, et le m de ma se trouve aussi bien à l’ablatif 
qu’au locatif smin ou au datif ^ xmài. 



Le latin dêmum, considéré comme forme démonstrative, s’ac- 
corde très-bien avec le grec rüiios, si l’on fait abstraction de 
l’amollissement de la consonne initiale; la ressemblance est en- 
core plus grande avec la forme archaïque dfmu*. Dans rriftae, 
(pii a pour corrélatif ilftos, il n’est pas nécessaire de reconnaître 
avec Buttmann le substantif ffjutp comme dernier membre, 
quoique cette explication semble confirmée par aÙTÜfJtnp; j’aime 
mieux diviser ainsi : rü-pof, ti-pot, et je regarde rv, d comme 
étant simplement un allongement des thèmes to, i*. C’est ainsi 
que nous avons en sanscrit TTT^yiîW'at «qiiot, qiiamdiu, dum » 
et son corrélatif îrra<5( td-eat, avec allongement de la voyelle du 
thème. Il ne serait peut-être pas trop hardi de voir dans pot 
une altération de val, le v s’étant durci en fx (S 20) et le t .s’étant 
changé en s à la fin du mot, ainsi ipi’il arrive toujours en grec 
quand le t final n’e.st pas supprimé (S t 83 *. 1). 

' On a VII (SS 3 et A) que o représente le tr a. et » le or <t sanarril. 



ti 35a. Autres dérivés du llièmc pronominal ta. 



> 



* 



^ _ 
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Le sens démonstratif n’upparait plus d’une façon aussi visible 
dans démum, Jêmus, que dans l’expression grecque congénère : 
la signification ordinaire de lUmum est «seulement, enfin Re- 
marquons toutefois qu’une phrase comme nunc démum l'eiilx? peut 
s’entendre ainsi : «c’est à cette heure que tu viens?» Dans cette 
phrase, l’idée de temps est marquée à la fois par nunc, venant 
du thème démonstratif nu, et par démum. 

Il n’est pas nécessaire que dans les adverbes de temps et de 
lieu le temps et le lieu soient formellement exprimés; on peut 
même observer que le plus souvent l’expression formelle de cette 
idée est ab.sente. Mais l’esprit humain fait entrer après coup 
dans un mol déjà créé les catégories de l’espace et de la durée. 
C’est le propre des pronoms de marquer d’une façon accessoire 
la situation dans l’espace, en même temps qu’ils désignent un 
objet ou une personne : or, de l’idée d’espace on est conduit 
aisément à celle de temps. Ainsi, en allemand, tvo «où» se dit 
du lieu, minn «quand» se dit du temps, et da «ici, alors» de 
l’un et de l’autre, quoique ces trois mots, si nous en examinons 
l’origine, n’expriment qu’une notion pronominale. 

S’il s’agit de marquer des divisions du temps tout à fait pré- 
cises, il est naturel que le pronom se réunisse à un mot dési- 
gnant la division en question; exemples : liodie, trrlixepov, heute 
(vieux haut-allemand liiutu, S t6o). Mais c’est encore la notion 
pronominale qui est la plus indispensable, et si l’un des deux 
termes devait cesser d’être représenté, ce serait plutôt celui qui 
marque la division du temps. En effet, avant tout il importe de 
savoir si nous parlons du moment présent ou d’un moment 
éloigné. Aussi la langue conserve-t-elle de préférence l’élément 
pronominal, comme nous pouvons le voir par l’allemand mo- 
derne heule, et même par le vieux haul-alleraand hiulu, où le 
deuxième terme est déjà fort effacé. 

Je ne peux donc pas croire que les adverbes dum, démum. 
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ddnec , dénûjue renreriiieiil le mol «journ. Je ni'y résoudrais 
plutôt pour quon-dam et lan-dem , sans que pourtant cette ex- 
plication soit nécessaire; encore moins sommes-nous obligés 
d’admettre cette origine pour qui-dam, qui-dem, i-dem. Si cepen- 
dant quondmn contient véritablement le nom du «jour», la forme 
la plus voisine, en sanscrit , est l’accusatif dyàm, du thème dyô 
Mais comme les accusatifs dyàm et gàm sont des contractions 
relativement récentes de dyàv-am cl gài^-mn (S laa), ainsi que 
le prouvent les accusatifs latins Jov-em et boc-em, il faudra re- 
courir au thème féminin dieâ*, d’où vient également le thème 
latin diê «jour» (avec é = â, SS 5 et gu A l’accusatif 
divà-m on peut rapporter aussi le grec Sdv «longtemps», s’il 
vient en elfet, comme le latin diü’, d’une désignation du jour. 
Dans ce cas, Sdv serait pour Sinv (venant de StFi\v), comme en 
latin dem, dans pridem, pour diem (comparez pridie). Quant ù la 
particule Stf, je la rattache de préférence à notre thème démons- 
tratif, dont elle rappelle encore dans l’usage la signification, 
puisqu’elle sert à mettre en évidence et à renforcer le mot au- 
quel elle est jointe. 



' Kn sanscrit cJassiqiie* djfo signifie sciitement mais dans les Védas il est 

aussi employé avec le sons de 'fjourfl. 

* Ce thème ne parait plus, en sanscrit, qu’au commencement des compoeés, 
comme Hicà-kara-ê «^auteur du jour, soieiW, divâ-rdtra^m njour et nuiU». Mais, à 
l’origine, dirÂ a eu sans doute la déclinaison complète. 

^ Au latin diù répond, en sanscrit, le thème dtfu «jours, dont i’ii est In vocali- 
sation du 0 de la racine dw «hriller^. Le nominatif dyn-a n'esl peut-être pas em- 
ployé; mais le diuj du latin nu-dius s’y rapporte (voyez PoU, R«‘cherchps étymolo- 
giques, i^éd. t. I, p. (j6). Au contraire, te « de interditu parait appartenir au 
thème, ainsi que celui des adverbes sanscrits comme pun’é-r/ytu ^hicr^, littéralement 
«le jour d’avanl«. D'accord avec PoU, je considère ici dyus comme un accusatif 
neutre , dont le thème non conlniclé serait dhûi. Si nous n’avons pas conservé dwas , 
nous avons du moins le mot drrrud, «jui pareil en être dérivé comme tnmaaà de 
tàmoê «ténèbresn (voyez Bnhtlingk, I^es siifFues unddi\ III, 1 16). Kn ^ffet, le suf- 
fixe aaa semble n’ètre pas autre chose qu’un élargissement du siifTixe ordinaire ns. 
On peut comparer, à cet égard, en gothique, le suffixe neutre isa (S 933). 
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iNous retournons au latin dôntc, dont la forme plus complète 
dànicum doit être divisée ainsi : dô^ieum ' ; j’y reconnais un mot 
formé des mêmes éléments et de la même manière que le grec 
Tir*>/xa, sur lequel nous reviendrons plus loin. La signification 
de dàuec est «au.ssi longtemps que», ce qui équivaut à r pendant 
le temps où» : dô exprime l’idée pronominale, et nec, nicum 
l’idée de durée; en effet, il est probable, ainsi que nous le mon- 
trerons plus tard (S 4a à), que la seconde partie du mot désigne 
une division du temps. Au contraire, dans yaoat, qui 

vient du thème relatif ya et qui signifie « aussi longtemps que» 
et «jusqu’à ce que», c’est l’idée pronominale seule qui est ex- 
primée. On en peut tirer un argument nouveau pour recon- 
naître dans dônec, dânieum la présence d’un élément démons- 
tratif. L’origine de dênique parait être la même que celle de 
Tnvlxa, auquel' il ressemble d’une façon surprenante; au sujet 
du changement de k en qu, rapprochez, par exemple, le sanscrit 
ki-t, ki~m, qui est représenté en latin par qui-*, qui-d (S 86 , i ). 

S 353. I.«8 thèmes dérivés lya et tya . en sanscrit et en gothique. 

Le thème pronominal 7| ta se combine en sanscrit avec le 
thème relatif ya pour former un nouveau pronom de même 
.sens, qui est employé surtout, sinon uniquement, dans les Vé- 
das, et qui, comme il est arrivé pour beaucoup d’autres parti- 
cularités du dialecte védique, est resté d’un usage plus fréquent 
clans nos langues de l’Europe que dans le sanscrit ordinaire. Dans 
ce pronom composé, l’a de tT ta est supprimé, ce qui donne lya. 
Comme pour le simple ta, le t, au nominatif singulier masculin 
et féminin, est remplacé par a; on a, par conséquent, tyat, 
fÿâ, tyat; mais, à l’accusatif, tyam, tyâm, tyat, etc. Le thème 
*ya, qui, avec son féminin tyâ, ne sort pas en sanscrit du noiiii- 

* Voyei mon mémoire De Tinfluence des pronoms sur U furnialion des mot^, 
page is. 
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natif, s’est formé dans plusieurs langues congénères une décli- 
naison complète; en slave, il a pénétré même dans le neutre. 
C’est le gothique qui s’est le mieux maintenu dans les bornes du 
sanscrit; il ne laisse |>as sortir ce pronom du nominatif singulier. 
Toutefois, il n’a conservé que la forme féminine »i, qui ferait 
attendre un masculin >ji~» (plus anciennement S i35). La 
plupart des formes qui expriment en gothique l’idée de «il, ellen 
sont dérivées du thème démonstratif », j)armi lesquelles si, quoi- 
que d’origine différente, est venu se mêler '. Ce si, venant du 
thème sjô = sanscrit syâ, est une forme mutilée pour sja, d’après 
l’analogie des thèmes substantifs en jâ\ tels que thiujô, qui fait 
au nominatif thivi au lieu de thtuja. 

S 35&. Le thème dérivé sya, en vieux haul-allemond. 

Mieux conservé que le golhiipie si est le vieux haut-allemand 
siu (ou sju), lequel n’a pas laissé périr complètement l’a sanscrit 
de syd, mais qui l’a abrégé en a et affaibli ensuite en «. La 
forme siu n’est pas d’ailleurs aussi isolée en vieux haut-alle- 
mand que *« en gothique, car le thème siâ a donné en outre 
l’accusatif singulier sia et le nominatif-accusatif pluriel sio. Celle 
dernière forme .suppo.serait comme accusatif, en gothique, sjôs 
et, en sanscrit, En regard du nominatif singulier *i«, 

on fjeut être surpris de trouver un accusatif sia, car on aurait 
pu s’attendre à trouver une même forme pour les deux cas. La 
différence vient de ce que le nominatif, dès la période la plus 
ancienne, était privé de toute désinence casuelle, au lieu qu’à 
l’accusatif la voyelle du thème était protégée par une nasale-, 
c’est cette nasale qui aura préservé l’<i, de même qu'en grec 
nous trouvons souvent un u final là où originairement le mol 
avait encore après l’a une nasale , au lieu que dans les mots où 

* En allemand moderne» «e. — - Tr. 

* Deuxième décünaiaon forte de Grinim. . . . ^ 
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r<i, de toute anti(|uiti5, était final, il est ordinairement devenu 
e ou O. Comparez én1â, évpéa, Séxa avec le sanscrit mpUin, nâvan, 
dâs'an^; îSei^a. avec tsiSa avec Xf^^pâdam. On 

a, au contraire, êSsi^s en regard de MIciat, ïmtel en 

regard de 'VB' «Vert, êSei'^aro en regard de ddiksata. 

S 355. Déclinaison du llième tya, en vieux haut-allemand. 

Nous avons vu (S 34.3 et suiv.) qu’en gothique comme en 
grec l’article provient des thèmes ^ sa, ^ sa, îT la, 7TT là. Au 
contraire, en vieux haut-allemand, l’article est représenté par 
le pronom composé w Ij/a, féminin tyà, qui est employé même 
au nominatif; on a donc au féminin t/iu (ou peut-être djiij, 
comme plus haut nous avons eu siu; à l’accusatif (lia, en regard 
du sanscrit lyâm, et au noininatif-accusalif pluriel dto = tyàs. En 
ce qui concerne le pluriel masculin, comparez die avec le no- 
minatif sanscrit tyê; la forme du nominatif, en vieux haut- 
allemand, sert aussi pour l’accusatif, de sorte que ces deux cas 
du pluriel sont semblables dans les trois genres. Au neutre 
pluriel, diu s’accorde avec les formes comme chunniu, qui 
viennent des thèmes substantifs en ia. .Au singulier masculin et 
aux cas du singulier neutre qui sont identi(|ucs à ceux du mas- 
culin, on n’aperçoit pas du premier coup d’œil la nature com- 
posée de ce thème pronominal : si nous bornions notre examen 
aux formes (fer, dès, dëinu, dén, nous ne les rapporterions pas à 
tya, mais au thème sim|)lo ta, comme les formes gothiques 
de même sens. Mais à moins de séparer absolument dër, dès, 
dëmu, dën du reste de la déclinaison, ou à moins d’admettre 
qu’un I parasite a été inséré dans diu, dia, die, ce qui n’est 
justifié ni par le sanscrit, ni par le lithuanien et le slave, et ce 
qui n’a lieu nulle part ailleurs en vieux haut-allemand, il est v 

* On a vu (SS idp et 3i3) qu'en vertu des lois phoniques du sanscrit ces noms 
de nombre font au nominatif->accusRtir êàpta, ndrn, ddio. 
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impossible d’expliquer dêr, dâi, dëmu, dén, sans adiueltre d’an- 
ciennes formes djar, djux (= tyai, WTW tjfdtyii). Je suppose 
que la syllabe yV> a sacrifié l’a et vocalisé le j, comme il arrive 
fréquemment en gothique (S 7a); c’est ainsi que nous avons 
vu plus haut (S 353 ) j»i dériver de ija et thivi de tliiya : or, 
r« en vieux haut-allemand tient très-souvent la place d’un i 
gothique. 

S .‘)56. Tableau ri)m(>aratir de la déclinaison du thème tya, en sanscrit 
et en vieux haut-allemand. 

Si la déclinaison du pronom en question s’est partagée en 
deux séries de formes, les unes avec ê, les autres avec i (ou j) 
suivi d’une voyelle, ce partage ne s’est pas fait au hasard : 
presque partout où nous avons la contraction en ë (au lieu d’i), 
le sanscrit a un a bref après le quant à la forme plus 

complète, elle se trouve seulement là où un à long ou la dipli- 
thonguc ê suivent, en sanscrit, la semi-voyelle. La réciproque, 
cependant, n’a pas toujours lieu : ainsi au génitif pluriel nous 
avons diro (pour les trois genres), quoique le sanscrit ait tyéïdm 
(masculin-neutre) et tyàisâm (féminin); et au datif nous avons, 
en vieux haut-allemand, à côté de diim ou dien^, les formes plus 
usitées dêm ou dén. L’instrumental neutre diu (,S 160) se rap- 
porte à une forme tyà, qui serait, en ancien perse, la forme 
régulière de l’instrumental’; ici encore !’« ou le j s’est conservé 
là où originairement le y était .suivi d’une voyelle longue. On 
peut comparer : 



' Sur la forme neutre daz » voyex S 356 , remarque i . 

* Dim eel la forme employée par Nolker. 

^ L'inatrumenUl tÿd ne se trouve pas dans les inscriptions qui nous ont été con> 
serrées. Mais tyd serait ronforme à rnind «'par volonté*» du thème raina ^ ainsi qu'aux 

inatnimentaiix védiques et lends dont il a été question au $ 1 58 , avec à = a H, 

Sur tya employé comme article en ancien {lerie, voyez S ad 7 « 3. 
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Singulier. 



Pluriel. 



S«n«rrit. V. baot-ailpman«i. SanKril. V. haul-«Hfmand. 

Nominatif xytu ilrr' iijè dif 

Accusatif (ynm dën lyàii die 

Datif. tyntmài dêmu tyehyas diém 

(îénitif. lyntya dêg tyeiàm dêm. 



iBt. 

Nominatif-accusatif, tyal dut lyani, tyà' diu 

Instniniental tyênn, tyà^ diu tydii 

De reste comme au masculin. 



FKSISIN. 

Nominatif tyd eiu', diu (ydn dia 

Accusatif. tydm dia lyâii dia 

Datif. tyiisyâi dëru lyàSyat diém 

Génitif. tyàeyàa déni tyasâm dira. 



Remasoce 1. — L'article en vieux haut-allemand et en vieux frison. — 
On vient de voir que l'article gothique se rattache par ses cas obliques et 
par son nominatif neutre (ihn-ta) au thème démonstratif ta ; si ce thème 
n'a pas entièrement disparu de la déclinaison de l'article en vieux haut- 
allemand, on y doit rapporter le neutre daz en allemand moderne dos, en 
vieux saxon thaï. Mais il se pourrait aussi que ces formes eussent perdu 

' Dans Tatien, thie; même forme en vieux saxon. Ce nominatif Uùe est privé de 
signe casuel et correspond au thème sanscrit lya. Le signe du nominatif peut être 
supprimé aussi dans te dialecte védique et le « initial de sya peut se changer en i 
sous l'influence euphonique de la voyelle finale du mot précédent (comparai S si ''). 

* Ce dernier dans le dialecte védique, S aSi. 

’ Ce dernier serait, comme on vient de te dire, la forme régulière en ancien 
perse. 

‘ VoyeiS.A54. 

V C'est aussi la forme usitée en moyen baiit-allemand. 
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un I ou un j (levant leurn, en sorte que le vieux saxon thaï fût une l'orme 
mutilde pour ijal ou thial (sanscrit tyat) et que le vieux haut-allemand daz. 
fût pour djaz, ou rfioi'.Je priifère actuellement cette dernière explication, 
à cause des mutilations analogues qu'on rencontre dans la déclinaison des 
thèmes subslanlifs en ja. I.e thème gothique halrilja (nominatif hairdeis) 
n’a conserv(i le j du thème, on vieux haut-allemand, qu’au noniinatif-ac- 
cusatif, où il s'est vocalis(^ en i (hirli Tpastor, pastorems); l’e du génitif 
hirtes est l’alh-ralion de l'n du thème (comparez en vieux saxon hirljes , 
è côté de hirtea-a). Pour les autres cas, on peut rappnvcher le datif go- 
thique hnirdja du vieux haut-allemand hirtn; au pluriel, le nominatif et 
l'accusjitif hairdjôs, hairdja-n* de hirta, le génitif hairdj’-è de hirt’-o, le datif 
hairdja-m de hirlu-m. 

Le vieux frison, dont l'article appartient également au thème sanscrit 
tya, a vocalisé, au nominatif masculin, le y en t et supprimé la vovclle 
finale du thème; de là la forme thi de». Il a, au contraire, supprimé la 
semi-voyelle nu datif singulier masculin-neutre, ainsi qu'au datif et an 
nominatif-accusatif pluriels des trois genres; de là la forme lha, dont l’n 
est prohablement long au datif singulier, où lha est pour lha-m (venant de 
ihja-m), et au datif pluriel, où lha est pour thaim (venant de thjaim). Je 
fais suivre la déclinaison complète d'après Grimm’ : 







.Singulier. 




IMiiriel. 


' 


MâlcuUa. 


Féminin. 


Nmlrr. 


( Pour Im tmit gvum. ) 


Nominatif. . . . 


. . . thi 


ihlu 


ihel' 


lha 


Génitif 


. , , thê-g^ 


thëre 


ihës 


thére 


Datif. 


... thâ 


ihère 


thâ 


thâ 


Accusatif. . . . . 


. . . the-ne 


thia 


thel. 


tha. 



' Dans une période plus ancienne, la consonne finale a dil être encore suivie 
d'une voyelle, comme en gothique an neutre pronominal (tka-ta, i-la). Autrement, 
la consonne n'aurait pu se maintenir ($ 8fi, a 

* Grammaire allemande, I, p. 79s. 

’ Il est dilficilc de dire si l'e de celte forme provient de l'i ou de l'a. Dans le pre- 
mier cas, il faudrait, suivant l'orthographe de Grimm, écrire é (lAal). Ce qui me 
parait certain, c'est que cette forme ne se rattache pas au sanscrit fol et au gothique 
thata, mais au sanscrit tyat. 

* Pour ihi-Ê, venant de Ihji-t. 
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Rümaruok — Le *ya en zend, les thèmes et lya en ancien 

perse. — Tandis que le sanscrit n’emploie le thème tya qu’au nominatif 
raasenlin et féminin, le zend le transporte encore nu nominatif-accusatif 
neutre; il fait donc, avec le changement obligé de s en u> A, r-ttjy hy« 4 - 
Je ne connais pas, en zend, d’exemple du thème sanscrit tya. .Au con- 
traire, l'ancien perse suit exactement l’analogie du sanscrit, et fait hya au 
nominatif masculin, hyâ au féminin et tya au neutre; cette dernière forme 
a |>erdu, comme on devait s’y attendre, la dentale finale (S 86 , 9 ^). L’ah- 
sence du signe casuel au nominatif masculin hya est également conforme 
aux lois phoniques de cette langue (Su). 



S 357. Pronoms composés renfermant les thèmes tya ou *ya, 
en vieux haut-allemand et on lithuanien. 

Le pronom allemand dieser « celui-ci n est un pronom com- 
posé, comme cf*o, ceso en ancien slave (S alig). Le premier 
membre nous représente le thème sanscrit tu tya, qui est 
devenu l'article allemand (S 355); mais il n’est pas nécessaire 
d’admettre que ie suppose un ancien tVi : on doit regarder ie 
comme un allongement inorganique de l’i de la forme notké- 
rienne di-sêr'. Quant au second membre de ce pronom démons- 
tratif, on en pourrait diviser la déclinaison en deux parties : 
l’une .se rapporterait au thème simple sa, l’autre au thème com- 
posé sya; c’est à ce dernier qu’appartiennent évidemment le 
nominatif féminin dësiu (= ^ syà r cette s) et le nominatif 
pluriel neutre de même forme. L’accusatif féminin, où, au lieu 
de dësta, nous avons dêsa, l’accu-satif masculin, où, au lieu de 
dëstan ou dësën'^, nous avons dësan, se rattacheraient avec les 
formes analogues au thème simple U sa, UT sâ. Mais on peut 
admettre aussi que l’i ou le j est tombé comme dans la décli- 



* L'ailongemenl eat occa&iooné par l'accent, comme dans l'aiiemand moderne Itegf 
(prononcez %e) ejaceon , en vieux hauUallemand ligu, en moyen haul-oüeniand 
Ugf. De même, en lithuanien, un a ou un e s'allon^nt aoua rinflneocc de l'arcenl. 

* D'après l'analogie de dén. Voyez S 35H. 
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naison do hirti (thème litrtia ou hirlja). Si c’est là, ainsi que je 
le pense, la vraie explication de la déclinaison de dësêr, la diffé- 
rence c|ui existe entre les cas de dër et ceux de sêr vient de la 
surcharge causée par l’adjonction de l’article; l’i est tombé, par 
exemple, dans dësa Rhancn, mais il est resté dans sia «eamn. 

Il est remarquable de trouver en lithuanien le pronom alle- 
mand die-ser en quelque sorte retourné. Je reconnais, en effet, 
dans le démonstratif si-tas, appelé ordinairement pronom em- 
phatique, d’abord le thème composé ^ sya, ensuite le thème 
simple TT la, l’un employé seulement, en sanscrit, comme sujet, 
l’autre usité seulement comme régime. 

S Déclinaison du théine sya, en lithuanien et en ancien slave. 

Le thème sia (venant de ^«), qui forme la première partie 
du pronom lithuanien précité, a, ainsi que le féminin corres- 
pondant, .sa déclinaison complète, qui suit en général celle de 
jis ($ 989). Le nominatif masculin est sis (pour sja-s, comme 
ddlgis pour dalgja-sy, le nominatif féminin est si\ auquel on peut 
comparer le gothique si (pour sja, en vieux haut-allemand *iu*). 
Au datif masculin, l’archaïque sid-mui correspondrait à une 
forme sanscrite sya-smâi; au nominatif pluriel, le féminin üàs 
.supposerait en sanscrit syàs, et au locatif pluriel le féminin siü-së 
demanderait syâ-su : mais les formes en question manquent en 
sanscrit. 

L’ancien slave a le thème masculin-neutre sjo, qui représente 
le ^ san.scrit (thème masculin) et le sia lithuanien. Mais en 
vertu des lois phoniques de l’ancien slave, sjo devient partout se 
(pour sje, S ()9 ^) : nous avons, par exemple, au datif singulier 
masculin-neutre, se-mu en regard de lo-mu, venant du thème 
tn; au génitif, se-go, au locatif, sc-ml, en regard de In-go, to-wt. 

' Comparez ci-Hcwiia , p. i .ïfi . note 1 . 

• Voyez S 356. 
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(l’est avec le thème jo. Féminin ja (= sanscrit ya, yây, que le 
pronom en question s’accorde le mieux dans sa déclinaison : il 
y a cette différence seulement que jo ne rejette pas son j devant 
la voyelle e (comparez, par exemple, je-go et et qu’au 

nominatif Féminin il ne contracte pas ja en i. 

Je fais suivre la déclinaison complète de «i, si, se «hic, hæc. 
hoc 7), pour qu’on la puisse comparer à celle de i,ja,je (S 98a): 



Sin({oli»r. 





Matraiin. 


Frminin. 


llealrr. 


iNoininatif 


Ck fi’ 


CH « 


C€ Sf 


Accusatif. 


Cl. si 


CHH> sÿa-n* 


C€ M 


Instrumental 


CHMI. si-mt 


CCH. se;-un 


CHMI. ai-m( 


Datif. 


centotf se-mu 


CCH sej 


CEMOy se-mu 


Génitif 


C£rO *e-go 


CCM 


cci'o se-go 


Locatif 


tCAtI, se-mi 


ccii 


C£MI. se-ml. 




Dn#*!. 






Nominatif-accusatif. 


CHm tija 


CH «1 


CH si 


Instniraental-datif. 


CHMd 


CHiUa si-mn 


CHMd si-ma 


Génitif-locatif. .... 


CCK) »(j-u 


CCH) 9^'-U 


CCK) ssj~m. 




Pluriel. 






Nominatif 


CH «1 


CHU sija-H 


CH si 


Accusatif. 


CHMk »tja-h 


CHIA nja-n 


CH si 


Instrumental 


tMrtVH si-mi 


CHMH si-mi 


CHMH si-mi 


Datif 


CHOV' si-mü 


CHMX si-mü 


CHMX si-mü 


Génitif 


CHXê si-ckù 


CHXS si-ekü 


CHXS si-ekü 


Locatif 


CMX3 si-cki 


CHXS si-ekü 


CHXX si-ekü. 



‘ Voyei la déciiiiaison de c« thème au S aSa. 

* Comparet kmt eequus, equume, du thème hnyo. 

‘ Dans ny«ii, s^'ud et les formes analogues, Ti ou l'a qui précède le y est, selon 
moi, purement euphonique : il sert è empêcher la combinaison immédiate de la sif- 
flante et de la semi-voyelle. Dn fait analogue a lien dans la dérlinaison des thèmes 
en i; compares, par exemple, les formes comme goslÿ-u, noêtij-u (S ayS), noétÿ-sifi 
(voyes ci-dessus. II, p. 100) et gostÿ-rfS ayh). Au génilif-localif duel des trois 
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Reiaruoe. — Examen d'une objection de Sclileiclier. — On peut s'éton- 
ner de voir, dans le pronom démonstratif en question, le » lilbuanien re- 
présenter le « sanscrit du théine *ÿ«. Mais il est probable ijue la semi- 
voyelle q;^ y, qui est devenue un i en lithuanien, a exercé dans cette langue 
une influence euphonique sur la sifflante précédente, et qu’elle a changé 
le t ordinaire en un i aspiré. Un changement du même genre a lieu en 
Iclle, niênie & l’intérieur du mot, tandis que le liümanien, dans le corps 
des mots, conserve son ancien ». Comparez le futur letle büiu' au futur 
liümanien biiiu , où la seconde syllalie représente la forme sanscrite tyâmi. 
Mais là où en lithuanien le * du futur est seulement suivi d'un i ou n’est 
suivi d’aucune voyelle, le lette a également un * pur; exemples : àiu eil 
seras, hûsim (lithuanien bu»ime) snous seronss. De même, on a, d'une 
part, en lette, dôiu rje donnerais en regard du lithuanien dfiai’u et du 
sanscrit dàtyami, mais, d'nn autre côté, dn~» sil donneras, dô-*tm snous 
donnerons s, en regard du lithuanien di-t. dû-time et du sanscrit dâ-tydti, 
dâ-syama». I.e lette présente aussi un i au lieu d'un » sanscrit dans le pro- 
nom démonstratif en question , même devant l'i simple du nominatif sin- 
gulier, où la voyelle du sanscrit tyn-t est tombée : on a donc iû, comme 
en lithuanien, en regard du sanscrit »ya-E; au daüf »nni, venant de na-m, 
en regard du lithuanien ji’d-m et d'une forme sanscrite tya-tmài qui n'existe 
pas, mais que nous supposons ici d’après l’analogie d'autres pronoms. 

il est vrai que, hormis ce pronom démonstratif, il n’y a pas, dans les 
idiomes lettes, d'autre mot présentant un t aspiré en r^ard d’un a pur 
sanscrit (ou, en d’autres termes, en regard de t dental). .Mais on com- 
prendra sans peine pourquoi nous n’avons jias d'antres exemples, si l’on 
songe qu’en sanscrit, sauf le thème pronominal il y a très-peu de 
mots commençant par *y ’ : je ne trouve que trois racines verbales avec 



genres, mj-h est pour lyrj-u, qui lui-méme est pour Happroclies deo/u => 

sanscrit d«ày-à$, et vojei ce qui a été dit plus haut (S 373) de la di’clinaison pro- 
nominale. 

' Srideieber (Grammaire lithuanienne, p. aaS) nous .q>prend qu'il a constaU< 
l'existence de cette forme dans des livres anciens, ainsi que dans la prononciation 
populaire. L’orthographe ordinaire est su. Le son s, en telle, est représenté habit iiel- 
lemenl par aeà , avec uns barré. Cette silllante aspirée remplace aussi , comme le i 
lithuanien (qu'on écrit sz), le deuxième s du nom de nombre sanscrit ini 
esixs, en leUe ssii , en Ulhuanien sssi. 

’ Yoyei le Dictionnaire de Wilson, s* tniilion, p. 9.19. 
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ces (leux leltres initiale», et aiirune, que je sache, n’a laisse! de trace dans 
les langues letto-slaves. 

Je crois donc pouvoir soutenir, contrairenient h l'opinion exprimée par 
Schleicher ', (pi'aucune loi phonique ne nous empêche de rapprocher du 
thème sanscrit tyn le pronom litliuanien en question. Essayer de le ramener 
au thème interrogatif sanscrit là, comme le fait Schleiclier, me parait 
beaucoup plus difficile. Ce savant appuie son opinion sur la comparaison 
du gothique, où le thème primitif là a donné le pronom démonstratif Ai; 
c'est un rapprochement que j'ai déjà fait dans la première édition de cet 
ouvrage (S 396). Mais si un le sanscrit a pour représentant ordinaire en 
gothique un A, il ne s'ensuit pas qu'un le sanscrit corresponde à un i en 
lette, ou à un s en slave; partout où ces deux siffiantes sont d'origine gut- 
turale, le sanscrit nous présente pour consonne correspondonte soit un 

i (venant d'un ancien le, i '), soit une gutturale molle, principale- 
ment ç A. Comme exemple de cette dernière lettre, citons Ard et Maya 
irexeurs corres()ondont au lithuanien iirdù, au lette iirds, au slave cpâAxqe 
iràdkt. Il faut remarquer, en outre, qu'on ne |>eut attendre en sanscrit, 
comme correspondant au lithuanien et au lette it'-s irhic»; qu'un thème pro- 
nominal en ya'. En effet, la déclinaison pronominale, en lithuanien et eu 
lette, ne s'écarte pas au féminin de la déclinaison ordinaire; celle de ii 
s'accorde complètement* avec les substantifs féminins dont le thème corres- 
pond à un thème sanscrit finissant en tTT yâ ($ 93 *). Il me parait, par con- 
séquent, tout à fait impossible, au point de vue grammatical, de rappro- 
cher notre pronom démonstratif du thème interrogatif sanscrit Ari et du 
thème démonstratif gothique Ai. 

En slave, il n'y a pas lieu d'assimiler la déclinaison complète du pronom 
en question (voyez ci-dessus, p. Siq) à celle des thèmes en 1. Cette res- 
semblance se présente seulement aux cas du masculin * où les thèmes en jo 
prennent l'aspect des thèmes en i, par la suppression de leur voyelle finale 
et la vocalisation du j en f on en k i; et, en outre, aux cas où la déclinai- 
son pronominale ne s'érarte pas de la déclinaison substantive ou de celle 

' Mémoires de philologie comparée, publiés par Kubn et Schleicher, L I, p. A 8 . 

' Le nominatif nasculin àU pourrait seul donner lieu A une double explication; 
considéré A part , on pourrait le rapporter A un thème Ai. 

* Il faut excepter le nominatif Ai, qn'on peut rapprocher des nominatif féminins 
en i mentionnés au i 1 s 1 . 

* Il n’y a pas de thèmes neutres en i, ni parmi les subalaiitifs, ni parmi Ira ad- 
jectifs. 
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lira iiiljcctirs simples. Il est donc impossible de reennnottre In vrnie romie du 
pmiiom en tjueslion d'oprès In seule inspcclion du nominatir-occusnlir >ri 
Il bic , bunc <i , comme il serait impossible de décider si kotU r equus , cquum » 
vient d’un thème en i ou en jo. 

Au datif, à rinslrumental et au locatif, te-mu, ti-mi, te-ml s’acconlent 
avec ee-mti itcui?”, cï-mi, ee-ml. Il y a toutefois, sous le rapport étymolo- 
gique, la différence suivante : dans les trois dernières formes, l'i est pri- 
mitif et répond à l'i du thème interrogatif sanscrit ki; quant è l'e, il est une 
altération de cet i. Au. contraire, dans les trois formes citées en premier 
lieu, l’i est sorti d'nn_;'; quant k l’e, il provient d’un o, avec suppression 
du j qui précédait Le du thème interrogatif sanscrit ki ne pouvait guère 
devenir, en ancien slave , que M c ou que q t *, lettres qui d’ailleurs ne l'e- 
présentent jamais un ^ a on un ^ <y sanscrit. 

Il est vrai qu'è l'intérieur des mots les lois phoniques du slave exigent 
qu’un c s (= sanscrit ^ a) se change en itl i, quand il est ou était suivi 
du son représenté en sanscrit par «L ÿ Mais il ne s'ensuit pas que le chan- 
gement doive avoir lieu aussi au commencement des mots. Il y a , en effet , 
dans beaucoup d’idiomes, des modifications phonicpies qui se produisent 
exclusivement à l’intérieur ou à la fin des mots. C’est ainsi que le sanscrit , 
qui a une grande propension pour le ^ i, et qui a changé très-souvent 
en i le son d’un a pur, évite, au contraire, presque partout an commence- 
ment des mots ce même son j ($ ai ^). De même, dans notre pronom, le- 
quel est le seul mot qui, en ancien slave, ait primitivement commencé par 
tj = sanscrit ly, la semi-voyelle n'a pas modifié la sifflante précédente. 

$ 35g. Pronoms composés renfermant le thème tyn, en lithuanien. 

Nous avons mentionné plus haut ($ le lithuanien ü-la-s, 
dont la seconde partie est identique à celle du grec eahàs et du 

' C'e5t U présence de cc j qui a produit anciennemefil le diangement de l'o en e. 

* Voyex SS 93 ' et lA, 

^ Far exemple dans pià^n r j'écris», qui fait à la deuxième personne 
(venant de à l'aoriiite, au contraire, on a pis~^ekùt à l'infinitif 

L’I racine, en sanscrit, est pii véensem et probablement aussi, à forigine, «en- 
ibncer« (de U, en ancien perse, le sens de « écrire» ). Cette racine sanscrite a changé 
wn « dental en i à cause de la voyelle radicale t, de même que dans ui «bniier» le i 
provient de la présence de fa (compares S ai '*). Aucune dos langues de l'Europe 
iu‘ prend part A cette loi phonique, qui est d'uue époque rclalivement moderne. 
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sanscrit TJTt étd (S 34 A). Mais on trouve aussi en lithuanien, à 
la fin d’un pronom composé, le thème démonstratif 'St tya (formé 
de ta+ya). Il est renfermé, selon moi, dans palh (^pal'ii) «ipse», 
(|ui doit se décomposer ainsi : pa-üs; tù est pour tjis, venant de 
ijas, comme lob» c richesse» est pour lôbjis, venant de lôbjtu 
(S t35). Le < lithuanien se change toujours en c (prononcez tcli) 
devant deui voyelles, excepté devant te : on a donc au datif 
paciA-m, au locatif pacia-mè, à l’instrumental paciù ou pati-ml, 
palt-m. Au génitif, on s’attendrait à trouver pacio, d’après l’ana- 
logie de iiù et kuriô scujus»; mais il fait potes, d’après l’analo- 
gie de getités (S 193 ). Le génitif féminin pactAs s’accorde toute- 
fois avec siôê et avec les génitifs analogues des thèmes féminins 
en a (= sanscrit ^ à). 

Quant à la première partie de pa-tls, j’y crois reconnaître le 
thème .sanscrit tva, »vê, d’où vient trayàm nipse». Le * 

initial s’est perdu et le v .s’est durci en p, de même qu’en prâ- 
crit tvam «toi» est devenu tjfÎT paiii, et que le sanscrit 
çrerÇ svdudr, svdsr esreur» a donné pén daps la langue des Tsi- 
ganes. Il y a même, en ce qui concerne le pronom am, une 
ressemblance directe entre l’idiome qui vient d’être cité et le 
lithuanien , car ava devient en tsigane pe, qui fait au nomi- 
natif singulier pe-a et à l’accusatif pluriel pe-n '. Je fais encore 
observer qu’en celtique, dans le dialecte irlandais, p représente 
quelquefois le groupe primitif av ; du moins je ne doute pas 
que piuthar (venant de piuatbar, comparez le gothique aeialnr'j 
«sœur» ne doive être rapproché du terme équivalent en sans- 
crit. L’albanais qui, dans ce mol, a perdu également le a ini- 
tial, a durci le r .suivant en m; il a fait Après ce qui 

' Voyet Annalos de criti(|uc scientifique, t836, p. 3i i. Aux exempU'? men- 
üünnés ci-dessus, on pourrait encore joindre la svliabe dans Malien rcieN, 
comparée au sanscrit (même sens). 

* Voyex mon mémoire Sur l'.dbanais et s*‘s alliniU'S. p. 78 . Remar(|iions encore 

â I . 
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vient (l’étre dit, il n’est .«ans doute pas nécessaire de réfuter 
l’iivpolhèsc émise par Schleiclicr d’après laquelle le pronom 
lithuanien patls serait dérivé du substantif patls « seigneur n : si 
les deux mots étaient originairement identiques, le pronom palis, 
selon toute apparence, ne présenterait point les particularités de 
la déclinais6’n des pronoms en a 

Au féminin, la déclinaison des pronoms lithuaniens n’a point 
de forme qui lui soit propre ; paît sipsa» s'accorde absolument 
avec poti «domina, liera n. Aussi Ruhig^ donne-t-il au nominatif 
paü tout à la fois le sens de «ipsas et celui de «uxom^. 

que le telle, dans le même mot, a également perdu le t initial et que la semi-voyelle 
suivante s'est durcie en m. Je crois du moins que le letle màse (qu'on écrit rruihse) 
doit être regardé comme une altération de $wàse; il complète en quelque sorte le 
lithuanien génitif tcsér-t (S i 4 à). Le r final de cette petite dasse de mots a 
entièrement disparu en leüc ; on a, par exemple, de mâte «rméren le génitif singulier 
et le nominatif pluriel fnâU$ (voyec Rosenbei^r, Théorie des formes de la langue 
letle, p. ho). 

* Grammaire lithuanienne, S 91. 

‘ Le nominatif pluriel pAty$ fait exception : il est analogue à 

($ q3o). Le letto toutefois, mémo à ce cas, suit la déclinaison subslantivc des thèmes 
en ja et fait paM (par euphonie pour pat/t, comme on a /ciii«Lilhuanien8«’, venant 
du thème /eit/’a, Dorainalif singulier icilti); d'après l'analogie de iié, on s'attendrait 
à avoir pocté. 

* Voyei Mieicke, p. 69. 

* Si la signification primitive de pati-ê, pat*~§ était eiller et non (ripsen, et celle 
de pati nilla» et non «ipaan, et si ces expressions ne s'employaient qu'en parlant de 
personnages distingués, on concevrait qu'un mot signifiant d'abord «dominus^ ou 
«T dominai eilt pu prendre l'apparence d'iin pronom. Mais ce qui est presque impos- 
sible à comprendre, c'est qu'on ait pu rendre <^ego ipsen ou cnos ipsi» par as pats, 
méë paiiy dont le sens littéral, dans cette hypothèse, eilt été nego dominiis, nos do- 
mini». Encore moins aurait-on dit tonm paid Uiikà «eo ipso tempore». Le sens de 
edoroinusv se concilierait à la rigueur avec le composé pat-btUana «indépendance^ ; 
mais les deux éléments que je reconnais dans ce mot sont pat «soi^ et la racine bu 

sanscrit W «élren. 
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LK THÈME PHO.>OHINAL /. 

S 36o. Le thème I en sanscrit. 

Nous arrivons à un thème pronominal qui consiste simple- 
ment en une voyelle : i! Dans les langues germaniques, ce pro- 
nom signifie r il »; en sanscrit et en zend, il veut dire « celui-ci e. 
Dans ces deux derniers idiomes, i n’a pas laissé de déclinaison; 
il n’en reste que des dérivés adverbiaux, tels que 
«d’ici»'; i/w (venant de i-da), en zend idu, Ura 
«ici»’; (ti, en zend itn, en latin ita «ainsi»; 

Idànîm «maintenant», formé comme taddnim «alors»; 
il-idm «ainsi» qui a pour thème le neutre il. Ce neutre il 
(par euphonie id) est sorti de l’usage dans le sanscrit classique, 
mais il se trouve encore dans les Védas comme particule alFirma- 
tive ou explétive. Je reconnais le méme^eutre dans la seconde 
partie du mot cél «si» (Ai-i- il), et du mot nit «pour 
que... ne ... pas» (na + il); en zend, nous retrouvons nél sous 
la forme nôid (S 33), mais il signifie simplement «ne ... 
pas». Le même changement de signification a eu lieu pour l’alle- 
mand nicht, qui aujourd’hui veut dire uniquement «ne... pas», 
quoiqu’il se compose aussi de deux éléments, dont le premier 
est la particule négative et le second un .substantif signifiant 
«chose»*. De la racine pronominale i viennent encore 
itara-ê «l’autre» (avec le suffixe comparatif), dont l’accusatif 
Uara-m coïncide avec le latin ilerum; îdria «tel» (S Ai5); 
iydt « autant ». 

Malgré ces nombreux dérivés, qui ont survécu è la déclinai- 
son du pronom en question, le thème t n’a pas été aperçu par 

' Aprèi un comporalir, ït^ remplil auui le rAle d'un abUlil. 

* Litléniemcnt «près de ce» arec l'idée de lieu Mu».enlendue. 

* Aicél rient de lù-mihl, en gothique ni-vaiku. 



I 



« 



4 




Digllizeâ by Google 



l'RO.NOMS. 






.'iâü 

les grammairiens de l’Indc, et je crois l’avoir amené le premier 
à la lumière*. Les grammairiens indiens donnent, pour quel- 
ques-uns des mots précités, des étymologies bizarres; ils font 
venir iti ainsi » de i « aller n ; ilara-s r l’autre » de i « désirer** v ; 
ou bien ils ont recours à ida'm «hoc», ce qui est moins 
éloigné de la vérité, quoiqu’il ne soit pas possible de comprendre 
comment de idàm, considéré comme thème, peut dériver à l’aide 
d’un siiliixe Uu la forme ilds; on devrait avoir alors idanta» owidata». 

$ ^)6i. Le Üiènie i et scs dérivés en latin. 

Le thème pronominal i subsiste en latin dans le nominatif 
masculin i-s et dans le neutre t-d^. Il y faut ajouter les formes 
archaïques i-m, i-bus, le datif i-bi (S 177) employé adverbiale- 
ment dans le sens locatif, et peut-être l’ablatif immà (venant de 
auquel devrait correspondre en sanscrit une forme i-imâ-t. 

Quant aux formes qui appartiennent à la première et à la 
seconde déclinaison, comme ea,eum, je crois aujourd’hui qu’elles 
se rattachent au thème relatif sanscrit ijyo *. Ce thème a pris éga- 
lement le sens démonstratif dans l’adverbe «déjà», littéra- 
lement « en ce temps ». En osque , le pronom dont il est ques- 
tion a partout un i et non un e : ainsi à l’accusatif masculin, en 
regard du sanscrit ya-m et du latin eu-m, nous trouvons la forme 
ion-k, qui contient l’enclitique k; à l’accusatif neutre, en regard 
du sanscrit yn-t, nous avons lo-t*’. A côté de ces formes, nous 



' Annales de Heidelberg, p. A711. 

’ Voyez le Dictionnaire sanscrit de Wilson. 

^ Pour les dérivés adverbiaux i-(enim, i-tem , voyez SS 36 o et 6aô. 

^ L'auteur s'i^rte ici de l’opinion qu’il a exprimée dans la première édition de 
la Grammaire comparée. Il rapportait les formes comme mtm à un thème eô, plus an* 
ciennement iâ, formé du Üièmt* pronominal i par l'addition d'un H inorganique, et 
transporté de la sorte de la troisième dans la deuxième déclinaison. — Tr. 

* ïo-k est pour ifMl-k , le d ne pouvant se mainleuir devant io k { Mommsen , Los 
dialectes de l'Italie méridionale, p, aliA ). 
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Iroiivons en osquc, comme rejeton du thème i et comme pen- 
dunt du sanscrit it ($ 36o) et du latin id, la forme id-ik, dont 
le second t n’est qu’une voyelle de liaison destinée è porter le k 
enclitique'. Au nominatif féminin, nous avons ii-k en rt‘(jard 
du sanscrityd et du latin ea, venant de m (|>our ja). En latin, le 
datif-ablatif pluriel archaïque eâ-bus, si on le fait venir de ùî-bwi 
(pour jà-bu»), s’accorde parfaitement avec le sanscrit yrt-fyn*. Au 
datif singulier, et s’e.vplique au masculin comme venant de 
et au féminin (où l’on trouve aussi eæ) comme venant de jal. Le 
génitif ê-jtu a été rapporté par moi, dans la première édition 
de cet ouvrage, au thème pronominal i; mais comme e-jtu est 
également usité pour les trois genres et que le pronom latin en 
«picstion n’a emprunté aucun autre cas féminin au thème i, 
j’aime mieux maintenant rapporter ijua au pronom relatif ya, 
féminin TTt yù. J’admets, par conséquent, que la voyelle filiale 
du thème est tombée, que la semi-voyelle y s’est vocalisée en {, 
puis en ë, lequel e est devenu long par position. Au masculin 
et au neutre, ê-jus correspondrait donc au sanscrit yd-iya, au 
féminin à yà-syà»^. 

' ('.oniparei le inaKiilio ii-ik (= if-tk). Voyei Mommsen, Éludes osques, p. &(i 
<•1 sui». 

’ Comparez iUi, venant de ilfoi (S 177). 

* Corasen si(pialc (Annales de philologie cl de pédagogie, LXVIII, p. s5s) les 
lornies letua, <pi, fforum, qui se trouvent dans quelqinv inscriptions (Orelli, sHIiti, 
.Aq, 3 ij 97). Dans mua on pourrait ei|diquer l'or, comme IV dans la rorme uniinaire 
r)iia, par l'influence rétroactive du j. Mais les formes m, aorum ne se prêtent pas 
.à rette explication. Si des formes do même sorte devaient se rencontrer sur d'autres 
inscriptions d'une antiquité incontestable, et si tout soupçon de fausse leçon se trou- 
vait ainsi écarté, il faudrait admettre en elTet que l'V de ÿu> était primitivement long. 
On pourrait alors être tenté de séparer le thème «0 ou éé , féminin mi ou m , non- 
seulement du nnsrrit ^ i, mais de n yo et de fosque io, pour rapprocher les formes 
en question du thème démonstratif ^ éod ( venant de aied). C'est le thème qui , m 
z<>nd, s*>rt è marquer le nombre suns (S 3o8), comme nous avons en oeque un pro- 
nom démonstratif qui n-pond, sons le rapport de la fomie, au san.scril ëka "iins 
(voyez Mommsen, tes dndectes de l'Ilalie niéridioiule, p. atiti). La suppression du 
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Comme l’écriture, pas plus en osque qu’en latin, ne distingue 
la semi-voyelle j de la voyelle i, il est impossible de dire si l’ac- 
cusatif osque était jon-k ou Xon-k. Mais si l’e des formes latines 
comme eum, eô, eârum provient d’un y, par l’intermédiaire d’un 
I, je crois pouvoir en rapprocher la formation du verbe eo : en 
effet, ce verbe, qui est seul de son espèce, paraît devoir être 
rapporté à la racine sanscrite ^ yd r aller >i , et non , comme je 
l’ai cru autrefois, à la racine i (même sens) ' ; or nous voyons 
le y initial vocaKsé en i dans tVn» = sanscrit yân, et en ë dans 
ëuntem = sanscrit yàinlam. 

S 36s. Le thème i, en gothique. 

En gothique, le thème pronominal i a conservé au masculin 
et au neutre sa déclinaison complète. Nous la faisons suivre, en 
mettant entre parenthèses les formes sanscrites correspondantes, 
telles qu’elles ont dê exister à l’époque où le thème t était en- 
core déclinable en sanscrit. 



Nominatir. 
Accusatif. 
Datif. . . . 
Génitif. . . 



VtSCI Ll^. 

Singulier. Pluriel. 



Sanscrit. 


Gothique. 


Sanacrit. 


Gothiqnv. 


(m) 


I-# 


(oy-aa) 


eis 


(èm) 


i-fia 


(f-n) 


i-ru 


(i-smâi)’ 


i~tnma 


(i-iÿoa) 


(-m 




i-ê 


(i-idm) 


i-fé. 



dans ëva, devenant en latin æi, n'aurait rien d' étonnant (compare! Gnaut, venant 
de Gnahnu). 

' .Si eo venait de la racine i, nous devrions avoir au pluriel l-mu$, f-lta (com- 
pare! le sanscrit i-mét, le grec l-fttt), et non i-mua, Mis. La contraction de UT yd 
en t, devant une consonne, ressemble à la contraction que le UT yd du potentiel 
sanKiit a éprouvée dans quelques subjonctifs latins (S 67&). — PoU (Rechercbea 
étymologiques, ■'* édition, t. I, p. ao 3 ) admet aussi la possibilité de la parenté de 
eo avec {TTfsy ydmi. 

' Compares amit-émdt, venant de amii, S a i \ 

’ Compares aimt-âya, venant de nmù, d'où l'on peut conclure que tous les pro- 
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NEUTBI. 

Singulier. 
ScMcrit. Gothique. 

Nominatif^ccuMÜf. i-t ' t-ta 



Pluriel. 



Stoeerit. 

(f-n-O 



Gothique. 

ij-a. 



S 363. Fi^minin du tiièuie i. en gothique. 

Quoi(|ue, dan.s la déclinaison substantive, la voyelle i, en 
gothique aussi bien qu’en sanscrit, en zend, en grec et en latin, 
ne soit pas, comme voyelle finale, exclusivement réservée aux 
thèmes masculins, mais qu’elle puisse terminer également les 
thèmes féminins, cependant le pronom i a senti le besoin d’élar- 
gir son thème aux cas où, sans cet élargissement, le féminin 
aurait été exactement semblable au masculin^. II ne faut pas 
s’en étonner : dans les pronoms de la troisième personne, la 
distinction des genres a une importance toute particulière et le 
même mot ne doit pas .signifier à la fois «il» et «elle». Au no- 
minatif singulier, le féminin, en gothique, va jusqu’à emprunter 
un tout autre thème et oppose si «elle» à û «il». Le vieux 
haut-allemand, allant encore plus loin dans cette voie, emploie 
le pronom stu (S 354 ) à tous les cas du féminin où le gothique 
se contente d’élargir le thème i. L’élargissement en question 
consiste dans la voyelle (d) qui, de toute antiquité, sert à ca- 
ractériser le féminin, mais qui, en gothique, est devenue â 
(S 69, 1 ) : on a donc ijâ, venant de 1 +d, avec transformation 
euphonique de 1 en ij, comme dan.s les formes de pluriel neutre 

nonofl, quelle que soit l« voyelle fituiie du thème, ont leur génitif en iya ou, par eu- 
phonie, en iya (S ii ^). 

* Voyei $ 36o et, pour le suffîie casuel, S iô5 et suit. 

’ L'accusatif singulier féminin, ayant perdu absolument toute flexion casuelle, 
se cliatinguerait par U même de Taccuutif roaaculin; mais i Torigine, il a dd avoir 
une flexion; on s'explique, par conséquent, qu'il y ait eu besoin de le distinguer de 
la forme masculine. 
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Ij-n, thrij-a (S a3a). A l’accusalif d(5nu« de flexion, le thème 
ijô devient ija, attendu que les voyelles finales sont les plus 
sujettes à s’abréger; au nominatif-arcusatif pluriel, nous avons 
ijôs Le datif pluriel féminin se confond avec le masculin- 
neutre, si, comme le donne à supposer le vieux haut-allemand, 
il fait tm. Tous les cas qui ont une flexion spéciale pour le fé- 
minin viennent du thème primitif; on a, par conséijuent, i-fôs, 
i-mi, génitif pluriel i-»â, en regard de i-a, i-mma, i-ai. 

36&. Le thème i. en grec. 

Si le nominatif singulier du pronom réfléchi, en grec, était /, 
et non (comme le disent les grammairiens grecs) f, on pourrait 
le rattacher au thème pronominal en question; mais si ï est la 
vraie leçon , il appartient probablement ^ au thème san.scril ara , 
avé, d’où vient Wflydm «ip.se» (8 3ùi), et il est de même fa- 
mille que oS, oT, i et que a^aît, etc. ce dernier venant du 
thème er^i. De même que dans nous avons un < au lieu de 
l’o (|ue faisait attendre l’a primitif, de même nous avons if pour 
8. Il faut remarquer que, même en sanscrit, on trouve à côté 
de ava une forme aflaiblie avi, à laquelle je crois pouvoir ratta- 
cher la particule interrogative formée comme et 

cii. Une autre circonstance qui nous porte à croire que ï 
appartient à l’ancien thème réfléchi, c’est qu’il n’a pas le signe 
casuel du nominatif, non |dus que les deux autres pronoms à 
genre invariable (êj&5, inî); au contraire, s’il appartenait au 

' Il n'y a d'exemples que pour raccusatif; mais il est probable que le nominalif 
était semblable (Grimm, Grammaire allemaQde, L 1 , p. 780), â moins qu'il nu dé- 
rivât rlu nominatif singulier et ne Ht ou êijôê. 

* La conclusion n'est pas rigoureusement nécemaire, car nous trouvons l'esprit 
rude au commencement de certains mots qui, â l'origine, commençaient par 
voyelle pure. Compare*, par exemple, iadispo# avec ÇWTTpT tkalarà-u. [)e so» 
rélé, la lcruii / ne nous conduit pas nécessaireui«Mil au Üiùme ^ 1, car un $ initial n 
(|(iL‘li|uefois absolunieiil disparu en grec.. 
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ihèniu ^ I, nous aurions très-vrai.seinblablemcnt au nominatif 
ina.sculin une forme identique au iatin et au gothique û’. Le 
datif ïv vient .se ranger, par .sa désinence, à côtë des pronoms 
à genre invariable [ifilv, retv), et peut, par conséquent, être 
également attribué au pronom réfléchi. Quant à l’accusatif tv, si 
on le considérait h part, rien n’empécherait de l’identifier avec 
le latin tm et le gothique ina‘-‘. 

S 3G5. La particule inséparable / en grec. — Comparaison 
avec la particule ei en gothique. 

La particule inséparable i, qui vient s’ajouter, avec un sens 
démonstratif, aux pronoms (oi/toiti, aùrrit, ixeivoai, ixstvùivi, 
etc.), est peut-être le re.ste d’un adverbe de lieu dérivé du 
thème démonstratif ^ t. En effet, elle signifie «ici» ou «là» et 
pourrait, par conséquent, être de même famille que le sanscrit 
^ i-lui (rend t-tb) « ici » ou que le zend i-ira ( même sens ). En 
ce qui concerne la suppression du suffixe et l’allongement de la 
voyelle du thème, on pourrait rapprocher les formes grecques 
comme SiUvv (pour SeùtmOi), où la désinence personnelle 6i a 
été supprimée et où l’on a allongé, par compensation, la voyelle 
précédente. Mais on peut encore expliquer autrement la parti- 
cule grecque en question : on y peut voir un pronom démons- 
tratif qui a perdu ses désinences casuelles; l’allongement de l’i 
du thème serait alors une compensation pour la perte des dési- 
nences ’. 

* A moin.s qu'on m; regarde )a forme donne» par ies grammairiens grecs comme 
un neutre. 

* Compares Hartting, Des cas, p. 1 16 et suîv. Max Srlimidl, />r yronomine græco 
et tatino, p. 19 et sniv. Kühner, OraroiDaire grecque, p. 385 . 

^ Dans le dialecte védique, on trouve fré({uemrnent le neutre il ($ 3 (io), coniine 
particule presque explétive ou servant simplement à renforcer le sens; le mol préré> 
dent garde toutefois son accent. C'est surtout aux pronoms que s'ajoute cette parti- 
riile. Voyez Bohllingk et Iloth, Dictionnaire sanscrit, au mot ^ ûi. 
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Le (gothique a de même un t enclitique (qu’il écrit et, $ 70 ), 
lequel vient s’appuyer à d’autres pronoms; mais c’est pour leur 
donner une signification relative et non pour renforcer leur va- 
leur démonstrative. Ainsi isei, venant de û + et, signiGe «qui», 
et net, venant de si + et, signiGc «quæ». La combinaison la plus 
fréquente a lieu avec l’article : saei, snei, thatei «qui, quæ, 
quod r> ; thisei, féminin thisôsei « cujus » , et ainsi pour tous les cas. 

Il n’y a que le génitif pluriel féminin thisôei pour lequel nous 
n’ayons pus conservé d’c.xcmplc '. Si la relation, au lieu de con- 
cerner la troisième personne, concerne la première ou la 
deuxième, et s’appuie sur tk ou sur (Au, et l’on a tkei, thuei; car 
le pronom relatif, en gothique, éprouve le besoin de s’incor- 
porer le pronom de la personne à laquelle il se rapporte, et • 
comme il est lui-même devenu indéclinable, il laisse au pro- 
nom précédent le soin de marquer la relation casuelle, tandis 
(|u’il absorbe la signiGcation de son compagnon dans la sienne. 
Enq>loyé seul, et a le sens de la conjonction «quen et peut être 
comparé au latin quod et au relatif neutre yat en sanscrit. Je 
ne doute pas d’ailleurs que le gotbiijuc ei n’appartienne par son 
origine au thème relatif sanscrit et zend ya; on trouve, dans la 
grammaire gothique, beaucoup d’autres exemples d’un ya sans- 
crit devenu ei (= f), par exemple le nominatif singulier andeis, 
venant du thème andja (S i35). Puisque la forme et le sens se 
prêtent également A cette explication, il est inutile de recourir 
à l’hypothèse de Grimm, qui suppose que ei est parent avec is 
« il n 

' Grimm, Grammaire allemande, t. III,p. i5. 

* Od pourrait, il est vrai, admettre une parenté lointaine, ai Ton fait dériver le 
thème relatif yn du thème démonstratif t. Mais puisque so, üt, ma, na sont des 
il»ème$ primitifs, pourquoi n'en scraiUii pas de même |K>ur ^a? 
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LE THÈME PROHOHINAL A. 

$ 366. Le thème a et ses dérivés. 

Nous retournons au pronom sanscrit iddm «horn, pour exa- 
miner les thèmes, usités seulement à certains cas, qui servent à 
compléter sa déclinaison. Le plus simple et le plus répandu est 
Nir a, dont nous avons les cas suivants : a-<nuit «huicn, a-anuït 
ehôc», a-smiu «in hôc»; au duel : à-Byâ'm; au pluriel : i-BU 
(comparez les formes védiques comme dsvé-Bù, 8 a «g), é-Byà*, 
t-iam, i-tù. Ces cas sont formés de a exactement comme té^Byaa, 
ti-iàm, li-iû de ta; l’a du thème s’est mêlé avec un i, comme à 
beaucoup de cas de la déclinaison substantive. Il n’est donc pas 
nécessaire de poser un thème spécial ê, puisque ce thème i n’est 
pas autre chose que le thème a élargi. Le nominatif ayàm vient de 
i + am, comme svnydm «ipse » de *ué(pour $va) + am (S '34 1 ). Du 
thème a viennent encore les adverbes d-tra « ici » et a-Uia « d’ici ». 

Avec a-tda parait s’accorder, pour le thème comme pour le 
suffixe, l’albanais aSd «donc»' : ce rapprochement est d’autant 
plus vraisemblable que l’albanais a conservé le thème a comme 
pronom de la troisième personne, soit sous la forme a, soit af- 
faibli en e^. 

En celtique , dans le dialecte irlandais, a est employé comme 
thème démonstratif dans l’adverbe de temps a-noehd «noctu», 
littéralement « hâc nocte ». Cette expression est en quelque sorte 
l’antithèse du sanscrit adyd «aujourd'hui, en ce jour», dont la 
syllabe finale renferme, selon moi, le reste d’un substantif signi- 
fiant «jour» (dyd, divâ, dtvaa ou divan) 

' Vojei inoD méiDoire Sur l'albaïuii», p. 38. 

* On •, par eiemple, raccuaatif c «hune» {ibitiêmf p. th). 

* WiUon ( Didionnairr Mnarrit) explique cet adverbe comme une formation ir- 
réguKère de ûiÀm «hoen. 
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En ossùte, nous reconnaissons clairement le niünie thème pro- 
nominal dans (i-ion «aujourd’hui», dont la seconde partie, em- 
ployée isolément, signifie «jour». Dans cette syllabe io/i, je vois 
un reste du thème sanscrit divan «jour», avec perte de la pre- 
mière syllabe et durcissement du v en b, comme dans le zend et 
le latin bis pour le sanscrit dvis «deux fois». 

Le thème démonstratif a n’ayant lai.ssé qu’un petit nombre de 
rejetons dans les langues de l’Europe, je ne dois pas omettre 
de rappeler qu’en irlandais a est employé aussi comme génitif 
du pronom de la troisième personne ; mais , dans cette position , 
il a été regardé ordinairement comme un pronom possessif Il 
tient au masculin la place du sanscrit a-syd, au féminin celle de 
a-syàs, dont le $ final est joint en irlandais, sous la forme d’un 
h, au mot suivant, si celui-ci commence par une voyelle; exemple: 
a baüuiir «ejus (au féminin) pater», pour ah athair => sanscrit 
a-syiïs (par euphonie asyàli) pitd. On joint de même au mot 
suivant la nasale du génitif pluriel (» ou, devant les labiales, m); 
on dit, par exemple, a natbair «eorum pater» pour an athair'*. 

S 367. Féminin du thème a. 

Du thème démonstratif ^ a pouvait sortir un thème féminin 
I (S 1 1 9 et suiv.); le nominatif singulier féminin peut 

donc s’expliquer comme étant pour f + am’. Toutefois, comme 
rien, suivant les lois phoniques du sanscrit, ne s’oppose à ce 
qu’un t bref combiné avec am donne tyum, nous ne saurions 
décider si le féminin de notre pronom dérive du thème masculin 
a ou s’il appartient au thème i. La première hvpothèse est celle 

' C'est aussi l’opinion aduplée par Zcuss [Grammalicn ceitica, p. 3^i-^ et suiv.). 

* Voyoi mon im*'inoif\‘ Sur li’s langues celtiques, p. 37 cl suiv. Comparez (VDo- 
novan. Grammaire irlandaLsc, p. i3o. 

^ La syllabe arn eal, comme on l’a vu, une désinence fort usitée dans la déclinai- 
son pronominale. Quant au rhan^^ement de 1'^ en itf, voyi^ K\itéfçé de la ^mniairc 
sanscrite, S Bi. • 
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<|in* je prt'f^rc, parce qu’elle rattache ayiim et son fi^minin iydm 
Il la même origine, et parce qu’il n’y a pas d’e-xeinple, clans 
toute la déclinaison masculine et neutre, du thème i employé 
hors de composition. 

Le gothique ija (teams ne doit pas, selon moi, c'tre rap- 
proché du sanscrit iyiim, où am est une simple terminaison 
du noniinatir. On a vu plus haut (S 363) comment le gothii|iie 
est arrivé, [wr une voie qui lui est propre, au thème élargi ijâ. 

LES TIlèHES PROSOMirUOX M/l ET JV4. 
f 368. Le pronom composé ima. 

Kn zend, ’W^ff^nydm est devenu aêm (S ia) et iydm 
est devenu îm. Le neutre id<im est remplacé par 
iimid, venant du thème ima, lequel sert à compléter en sanscrit 
la déclinaison de iddm ; il fournit, entre autres, l’accu.satif mas- 
culin widm, féminin inuïm, en zend (((i imém, imahm. 
Faut-il en rapprocher le latin archaïque emem pour eundem, ou 
devons-nous, avec Max Schmidt *, y voir un redoublement de em 
(pour «m)î 11 ne serait pas surprenant que le thème tmd, qui, 
en sanscrit, est surtout réservé à l’accusatif^, fût également de- 
meuré au même cas en latin. Je regarde imd comme la réunion 
de deux thèmes pronominaux ($ io5), savoir i et ma; ce dernier 
n’e.st pas usité en sanscrit comme mot simple, mais il est très- 
probablement de même famille que le grec qui, dès lors, 
serait lui-même parent avec l’ancien latin emem. 

3 36g. Ijb pronom composé oiui. 

Nous venons de voir que le thème inui s’est formé par la com- 

' Dr protumiM grmro *t laimo , p. ■ i . 

* Au singulier, oo ne trouve nié qu'é reccusa6r(nuifii); au pluriel, nous nvuus 
le nominaUr imf l 4 l'accusatif imXn; au duel , le noiuinati^arriisalif imXu. 
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hinaisoii de i el de ma; ic thème ami, qui, comme inui, sert 
à com|jlèter la déclinaison de iJâm, se compose pareillement, 
selon moi, de deux éléments. Le premier est le thème prono- 
minal a; le second est un thème démonstratif na qui n’est pas 
usité en .sanscrit et en zend, sinon en composition, mais qui, 
en pâli, a une partie de sa déclinaison '. Clough, dans sa Gram- 
maire pâlie, donne les cas auxquels ce pronom est usité comme 
des formes secondaires du thème ta, de même qu’en .sanscrit on 
trouve à côté de plusieurs cas du pronom composé êtii un pronom 
dénué d’accent qui a, comme dernier élément, na au lieu de Ui^. 

Nous mettons ici le pronom simple pâli en regard du pronom 
composé sanscrit. 

HâSCl'US. 

Singulier. Pluriel. , 



Sanscrit. Pttli. Sanscrit. PAIi. 

Nominatif, (ià tô (lé' lé, né 

Accusatif., élàm, énam lah, non étSn, énin lé, né ' 

Instnuii.. . éiéha.énéna léna , néna élàù léSi, néSi, fét^éU, niU 

Datif. . . . éliuinài ’ élé'liyat 

Ablatif. .. étôamJt Uumà , natmâ , ou élê'Kyiu Comme rinstnimenlal. 

lamhA, namiui ' 

Génitif. . . étâsya lai*a , natta été'iâm létah , nétan ‘ 

IcOcatif. . . étâtmin latmih.natmih ou élê'su létu, nétu. 

latnhi, namhi 



' Il a, entre autres, le noininalif accusalir neutre, que nous écrivons non et non 
nom, attendu qu'tin m final, en pdli et en précrit, devient anottsvâra (S5 9 et 10 ), à 
moins que le mot suivant ne commence par tine vovelle ( Bumotif et Lassen ,'£aaoi'aur 
It pâli, p. 81 et suiv.). Un n final, en péli, ae change également en anousvéra ou dis- 
pralt tout i faiL — Au féminin, le thème no devient, pr élargiasement , nd; main 
cet d est abrégé à l'accusatif 4 non « eam s. 

* Comprei, en zend, te génitif féminin (**0^1)00 ainanhdo, qui suppose une 
forme sanscrite énoayds. 

^ Les cas qui manquent sont remplacés pr le génitif. 

* Ou lésdnon , nétànan , l'ancien génitif, après suppression de la nasale , étant con- 
sidéré comme thème, et servant A former un nouveau génitif, d'après l'analogie de 
la dériinaison ordinaire. 
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Singulit*r. 

Sao*rrit. PAIi. 

.\oininalir. êldi tait, nah 
AccilMlif. . éuit , àial lait, tuni 
liC resU> comme au masculin. 



Pluriel. 

SinKnI. Mil. 

rti'ni liiai, nàni 
clÂ'Ni.cnaiti làiii, nàni, ou lé, né. 



Nominalif. ééff ttà 

Accusatif.. étam,ênàm tan, nan 

Instrum... rlàyii,énayd(iÿa, nàya' 

Datif. . . . èbiayài , î.*. 

Ablatif. . . éltun/à* latsà , titad 

Oënitif. . . élàsyâa tassd, lltsd 

liOcatif. . . finaydm la»tah, lùtan 



élit td, ud, ou tdyd, ndyô 

élSê, énd» td, nd, nu tdyô, ndyô 

étaSia idti, ndbi, ou idU, iidU 

êta hya* 

êlabynit Comme rinstrmnental. 
élù'tdm tditan , tiudiiah 

êliitu tiim. 



Remisqur. — Anciennes formes pronominales con-servées en pâli. — La 
forme du génitif pâli liud ressemble d'une manière frappante, quoique for- 
tuite, au gotique thifôt; l'une et l'autre langue ont affaibli l'ancien a en i. 
Le mot pâli est toutefois moins bien conservé que le mot gothique . car il a 
perdu le * final, ce qui le place sur la même ligne que le vieux haut-alle- 
mand, où le gothique thi-aôt est devenu dê-ra (S 356). Le pâli a perdu, à 
la fin des mots, tous les s sans exception. La forme plus ancienne Ititsd 
(venant par assimil.stion de tatyd) manque dans la grammaire de Clough; 
mais eHe a été constatée |>ar Burnouf et Lassen, qui, au contraire, ii'ont 
|i^ tiud, mais qui donnent son analogue tmiud'. Clough cite, en outre. 
liMya et tasadtdya. l>e premier contient une double désinence, la termi- 
naison du génitif pronominal et la désinence ordinaire du génitif Quant â 
lattdidya, on peut le diviser ainsi ; taudt-dya, et regarder la première 
fiarlie comme un ancien ablatif ou bien, on peut le diviser de celte façon : 
taud-tdya , en sorte que le thème féminin td serait contenu deux fois dans 



' La syttabe longue a été abrégée et tie* rerta. 

* Estai sur U pdli, p. 1 17 . ' 

* Kn sanscrit, cet ablatif a dâ tire tast/it, et, phialinciMtnenienl encore, lasmydi. 
Compares 1rs formes sendes comme opoitbddsn bâcs (S.t 8 o),'vt' 

SS 
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ce tiiul, il'iilHii-il mvih: la ikmiiencc (lu g(‘nilif |irunoniinal et eiisiiile ave<- 
C(ïlle du l'i'ujlir ordinaire. 

La forme imimlui, citëe par Buriiouf et Lassen ‘ comme un instrumeiilal 
fôminiii irr(-|pdier, est probablement un ancien ablatif. On sait que ce cas 
tourbe du près , par sa signilication , à l'instrumeutal. Ce qiif nous |H)rtc à 
reconnaître dans imamhd un ablatif, c'est la préience du pronom annexe 
nna : si notre explication est fondi^e, le mot pAli est mienx conservé, sous 
nn certain rapport, que les formes zendes comme aranlUùf, car le 

pronom annexe ma , devenu par métathèse »ilin , a gardé en jdlli son in , 
au lieu que le n de aratthiUI esl une lettre complénumtairc purement eiqilio- 
nique (S 56 '). Le l linal de l'ablatif manque à miamiui; mais il devait 
tomber, d’après une loi constanmient appliquée en pâli , ainsi qn'oii a pu 
le voir déjà par le masculin. 

$ 370. Mots composés renfermant le ibèine na. 

Les conjonctions latines mm cl fnim me |iaraissenl (Mrc des 
iiccusatirs féminins correspondant, l’un au pâli nah, l'autre au 
sanscrit é/iàm L’accusatif masculin du pronom en ques- 
tion doit avoir en latin un d ou un ü comme représentant de 
l’d sanscrit : je crois reconnaître cet accusatif masculin dans 
iiunc, qu’on peut rapprocher de tune et de hune, et (|ui sijjni- 
fierait «en ce [tcm|)s]»^. 

L’ombrien et l’osque ont conservé différentes formes du même 
|)ronom êna. Nous avons en ombrien ene, eine, enem, eno, enom, 
enu, enu-k, inu-k. enumek. inumek^. Toutes ces fonnes, qui se 

’ Ksirtt Mur U pàlt , p. i i . 

’ Voyt'z S 3 ftp. — J\ii fait pour la première fuis ce rapproclionienl dans ma 
rriiMon de la ^mminaire sanscrite de Forster (Annales do HeidHIierg, 1818). J'iixâijs 
(li'j.i roconnii alors la nature composée du pronom sanscrit mo, qitoique ne sacliarit 
pas encor»* que le pronom simple s'était conservé en pAli. 

^ Si l’on ne rofjnrde pas /une et nimc comme des accusatifs, il faudra rapprocli*>r 
lie du grec vixa. Tune répondra à mvlKa. [ Une autre hypothèse au sujet de tune sera 
donné*e au S Aïio. Comparez aussi $ 35 i. — Tr.] 

' Vovez Aufr»*c!it et KirchhofT, Monuments de la langue orohnenne, pp. t 36 et 
1 tiu. Je crois qu'il faut diviser les deux dernières rnrnK*s de cette façon ; enu»n-c-k 
luum^k. L'oiirliti(|iio A, qui est souvent jointe aux pixuioins thmioiiMniiilH, iuil 
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rap|ior(cnt à un thèiuu enO, eiiü, eino, signifient «ct’i, ce (|ui 
n’a rien de surprenant si l’on songe que le sansrril «et» a 
«également une origine pronominale. Fn os(|ue, la même con- 
jonrtion se présente à nous sous la forme inim. 

Le témoignage de l’ombrien et de l’osque prouve suflisam- 
inent la présence du thème tna dans les langues de l’Italie. Nous 
avons, au surplus, en.latin le mot ûnus (forme archaïque oino-s) 
qui se rapporte à la même origine (S 3o8). Je ne puis donc 
admettre l’explication proposée |iar Pott' et par kuhn^, d’après 
laquelle nam se référerait au sanscrit nâhui (nominatif-accusatif 
du thème naman «nom»), quoique je sois loin de vouloir nier 
que ce mot se dépouille souvent de sa signification fondamen- 
tale et prend, en san.scrit, la valeur d’une particule interro- 
gative 

Contre l’étymologie de ftiim on pourrait objecter qu’un i la- 
tin ne correspond pas à' un ê (= ai) sanscrit*. Je rappellerai à 
ce sujet ce que j’ai dit de l’e du grec ixoTepos = sanscrit êkatarâ-x 
(.S .?o8). Si l’on voulait toutefois séparer fnim du thème sans- 
crit Tpr èna et des conjonctions ombriennes et osques, je ratta- 

pn’nHicr ici d'une voyelle euphonique de liai.<;on (S 30 i). Je ne {>eux admeUre ta di- 
vision inum^k^ parce que je ne saurain voir dans tne ni une dt^ineiice 

rasuelle, ni une particule annexe (5 900). Je divise de même venant du 

Ihènie démonstmlifcso, mu, que je rapproche du sanscrit eié. 

* IU*cherrhes étymologiques, 1 i^ilion, t. I . p. 1 H 3 , et i. II, p. 1 5 i. 

' Journal de philoloj;ie coiiipann?, tome IV, |>ages 375 et suiv. Kuhn, en rot 
endroit, m'attribue par erreur l'opinion que le latin uam serait parent du sanscrit 
mima. 

Voyez mon Glossaire sanscrit, au mot nmna , et Kuhn , endroit cité. Il faut ajouter 
loutefois qutt ndma ainsi employé est ordinairement précédé d'un autre mot interro- 
gaüf. Si l'explication donnée par Pott et Kuhn était fondée, j'aimerais mieux 
.suppot!«r que le sanscrit et le latin sont arrivés S 4 *parémcnt et d'une façon indépen- 
dante à transformer un substantif signifiant rnom^ en particule interrogative et en 
conjonction. Il est à peine nécessaire d'ajouter que le latin a<Im ilaterait néanmoins 
d'une |M‘rio<lcoii l'd n'était (vas encore devenu ô (S â). 

' Voyez S 9 , remarque. 
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clierais l«“ mol lalin au ihôino .•ianscril <mii (S Il ne faut 

pas s’élonnor (le voir un pronom donner naissance à une conjonc- 
tion sif'nifiant Rcaro : le nmme fait a lieu pour l’allemand deiiii^ 
cl pour le lalin qui^y-jw, venant de qul(i-j)e. La seconde partie 
de ce dernier mot est la in^rue qui se retrouve dans nempe, V(?- 
nant de nam-pr (comparer, S 6). Le sanscrit hmea ncar?!, par 
piqdionie pour kim-cn, peut être consid(-r(î en quelque sorlo 
comme le modèle de qiiippe, car il se compose de l’interrogatif 
kim «quid?» et de c'a, qui signifie ordinairement «et», mais 
qui sert ici à dépouiller ÂVm de sa valeur interrogative. Celle en- 
clitique ra est identique avec le latin que, qui enlève de même 
au pronom quisque sa force interrogative. Or, la .syllabe pc, dans 
quippe, est originairement identique avec que; elle se trouve 
avec cette forme dans le même rapport que l’i'olien ■aéftne avec 
quoique. 

Nous avons un i dans enim au lieu de l’a qui .se trouve dans 
nam; mais il suffit de rappeler à ce sujet les verbes comme 
ronûufro, venant de taiign (.S 6), ou le pâli ûsm à côti* de ttisxâ 
(S 36q). Le même aflaiblis.sement de la voyelle a lieu dans le 
grec viv cl (itv, ainsi que dans la préposition insé|)arable ni 
«en bas»’, qui est au thème pronominal »a ce ipie le pronom 
inl(>rrogatif neutre ki-m est au masculin ht. 

Le thème démonstratif nn se montre aussi à nous avec un tt; 
c’est ainsi qu’à côté du thème ka nous avons les adverbes 
kù-Ui» «d’où?» et kù-lra «où?». En sanscrit, nu est une 
|)articule interrogative, de laquelle on peut rapprocher le latin 
num et le grec vi : ce dernier est identique avec ^ nu, non- 

' Il est trai que lo thème «ma et ses dérivés antara ot onyâ ont ordinairement 
fonsen’é leur a initial en latin. 

• L’allemand denn *'car’* représente t’acrusalif singulier thana, du pronom dé- 
inonstmtif *n. — Tr. 

* Dr m vionl Ir vieux haiil-aiirmand ui-dnr, ailoinnnd moderne meWrr »en I»as^ 
(5 flqS). 
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seulement pour la forme, mais encore en |>artie pour le sens 
Le sens démonstratif s’est au contraire conservé dans vvv « main- 
tenant n, dans le gothiipie nu (même sens), le vieux liaiit-alle- 
inand nu, nû, le vieux norrois mm, nuna et l’allemand moderne 
nun^. Je ra[>porte aussi au même thème démonstratif le gothiipie 
imuh et rallemand moderne iioc/i « encore»*, qui peuvent se tra- 
duire par «en ce [temps]»; le latin nd-huc, (|ui a le même 
sens, se contente éj'alemerit d’exprimer l’idée démonstrative et 
sou.s-entend celle de temps. Le gothi(|UC na-uh est formé de la 
même façon que tlia-uli, c’est-à-dire qu’il contient l’enclitiipie 
m/i, dont nous parlerons plus loin (S 3 () j). 

."î 37 1 . Dérivés ihi llièiiie mi. — Origine îles |>arliciilcs iiégalives. 

A la particule négative .sanscrite na répondent en gothique 
ni, en ancien slave ne ou ni, en horussien ni, en lithuanien ne, 
en grec vij; ce dernier n’est usité qu’au commencement des com- 
posés comme vrfxep'jis, vnxnSris. Kn latin, si l’on fait abstraction 
de la conjonction né, cette particule négative ne paraît égale- 
ment (jue comme prélixe, sous la forme ne ou m (^nefas, nejiin- 
dum, neque, nefunue, nequco, nisi, mlid'^^. Dans non la particule 

' Compare! Hartung, Pariicul«‘s grec<|ucs, I. Il, p. 99. 

* Voyez Grimm, Graminain* nlieinande, I. III , p. aiy. — Peul-<Hre le dernier v 
de est-il pour un ancien fê, et proAient'il du pronom annexe «ma, dont la perU* 
aurait clé compensée pnr rallongement de la voyelle précé<lenle. On pourrait alors 
rapprocher pCv du locatif pâli tuumin ou narnhi, et le changement de Ta en v appar- 
tiendrait à la période où la langue gr^([ue avait déjà iioc existence indépendanle : 
il s'expliquerait par riiifluence de la li(|uide, comme dans tnv. Beiiiarqiions ù ce 
sujet que les mois grecs cib's au S 7, qui ont changé un ancien a en u, ont tous un v 
avant ou après cette voyeliu. Quant à i'Rllemand mo<lern>‘ mm, il est probable qu'il a 
perdu une voyelle finale, en sorte qu'on y peut voir la répA*tilion d<‘ nu ou qu'on peut 
le rapprocher du vieux norrois nuna. Kn moyen haut-allemand, nous avons nuan (à 
cèté de mi , ntu>), et il y a eu sans doute aussi des formes de ce genre en vieux haut- 
allemand. 

^ Voyez Griinui, Grammaire allemande, III, p. u 5 o. 

* Comme le nn saiiHcrit, ne et ni sont ordinaiitmieiit brf'fseii latin; là où la voyelle 
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négative est probabieihcnt contenue deux fois : je regarde nà-n 
comme étant pour no-ne, avec le changement habituel de l’a 
primitif en o. Dans l’arcbalque nê-nu la particule négative en 
question se trouve probablement aussi’deux fois. 

Quant à la conjonction né, il est po.ssible que son n initial 
soit l’altération d’un ancien ni; né correspondrait alors à la par- 
ticule |iroliibitive mà en sanscrit, (irf en grec, mi en arménien. 
La permutation des deux nasales a pu être amenée par la pa- 
renté de signification des deux particules. 

Le zend, au lieu de la particule négative na, se sert de iiàiil 
(S 3Co), qui correspond au mot sanscrit nêl, venant de iin-it 
(littéralement 'xnon lioc»). En ancien perse, la négation e.sl 
ex|)riniée jiar naiy, c|ui se compose des mêmes éléments, mais 
avec suppre.ssion de la dentale finale (S 86, u). En lithuanien, 
la particule négative est nei ', que je rapporte à la même ori- 
gine, en admettant également la perte d’une dentale à la fin du 
mot 

Dans le dialecte védique, '*1 tut a aussi le sens de «sicutr; je 
vois dans ce fait une preuve de l’origine pronominale de celle 
particule’. Je ne crois pas qu’il faille admettre une origine dif- 
férente pour m signifiant «non» et pour na signibant «sicut», 
si éloignées que puissent paraître, à première vue, ces deux ac- 
* ceptions. Pui.sque l’aflirmalion est marquée par une expression 
pronominale, par t-tn en latin, par Ui-tà en sanscrit, par jai en 

oftl lüiigue, uni' caii8(' particulière a occasionne cel aÜon|;ement ; ainsi netno est une 
forme contractée pour nê^komo. 

' On écrit ordinairement nry. La diphthongue lithuanienne et , ou pliitùl m forme 
primitive ot, correspond au sanscrit * (S 5). 

* Sei signifie ene ... paa^; un repéU? équivaut pour le sons au français «nirt. En 
zend , « ni ... ni n est exprimé par tund . . . naida ; ce dernier mot se compose de na - 4 - 
iifa, lilléraiement frnon ici». 

' J'ai déjà •'xprimé celU* idée dans ma recension du apmmen do Uosoii 

(Aiiiinles do rriliqiio .-«cienlirKpiet iK3o, p. 055). 
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l'olliii|ue *, le contraire de l’aflirinalion doit pouvoir s’exprimer 
par un mol (jui formera avec elle la nxlme antithèse ijue «illudr 
avec R hoc 5). Le mot na, en supposant r|u’il ait celte orijjine. ne 
sera donc pas à proprement j)arler une négation, mais un pro- 
nom servant à manjuer l’éloignenient; et, en effet, de ce (|u’on 
me refuse une qualité ou un objet, il ne s’ensuit pas «pi’on sup- 
prime ou (|u’on nie cette qualité ou cet objet : ou l’éloigne de 
mon voisinage ou de ma personnalité, ou bien l’oii me place 
d’un côté et l'idée désignée de l’autre, en montrant la sépara- 
tion des deux termes. 

La plu|>art des mots qui, en sanscrit, signifient Rcelui-cir 
veulent dire aussi «celui-là» ; c’est l’esprit qui supplée le lieu 
plus ou moins éloigné, car la seule notion vérilublemenl e\|>ri- 
mée par les pronoms est celle de la personnalité La particule 
négative ^ « (l’a privatif en grec) est également identique avec 
un thème démonstratif (S 36 ( 1 ). La particule prohibitive ïTt «‘à 
= fit) vient .se placer auprès du thème ma (S 368 ); enfin la 
négation grecque ot! peut aussi, comme il sera montré plus 
tard, être rapportée à un thème démonstratif. 11 faut encore con- 
sidérer <[ue ne en latin a, comme na dans les Védas, une double 
acception : placé après un mot, il est interrogatif; devant un 
mol {nefas, neque, nequeo-, nilul), il est négatif. Quant au .sans- 
crit na, nous ajouterons que, combiné avec lui-même et chaque 
fois allongé, il forme le mot wàmî qui signifie «beaucoup, de 
beaucoup do sortes», littéralement «ceci et cela»*. Mentionnons 
enfin la particule interrogative et alïirmative f^4j^nû-nam, dont 
la première partie «û est un allongement de nu (S Syo), el 

' Voye«S 385. 

’ L'nuleiir répond ici à l'objeclion qu'on pourrait tirer des mois comme Autm en 
siinscrit, non en pAli ($ 36g), qui a'impliqueol pai» néceesaireraenl l'idée d'eloqpic- 
iiionl. — Tr. 

^ (À*tUi expn*ssiüii irHl«*rlinalile i*l m- M'einploie qu'au couiuietiieiiienl des coin- 
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dont le second terme nous présente notre thème pronominal 
na 



S .‘(7M, 1. Uéelinaisoii du llièriie coiiipo!«s um. — L’article an 
en irlandais. 

Nous retournons nu thème composé and (S 36p). L'ins- 
trumental masculin-neutre de ce pronom est en sanscrit anéiw, 
en zend ana (S i 58); l’instrumental féminin est andyà, 
en slave OHObft onojuh (S a66); le génitif-locatif duel des trois 
genres est en sans(Tit aiuiyôs, en slave oiioio onoju (S 373 ). En 
lithuanien, mià-s ou an’-a signifie «celui-là»; le féminin est and. 
En slave, nous avons le pronom onü, onn, ono. A la dilférence 
du sanscrit et du zend, le lithuanien et le slave ont la déclinai- 
son complète, qui est analogue, en lithuanien, à celle de Um, 
Ut, en slave, à celle de t" tü, Ti 1 Ut, to to(S 34q). A ce pronom 
appartiennent aussi, si je ne me trompe, le latin an, le grec <fr 
et la particule interrogative gothique 

Dans les dialectes gadhéliques du celtique, ce pronom dé- 
monstratif est devenu l’article. Il a conservé en cette qualité, 
dans l’irlandais, de remarquables restes de son ancien système 
de déclinaison*; ifs ont été longtemps méconnus, parce que 
dans l’écriture on a joint les désinences de l’article au commen- 
cement du mot suivant. Mais en rétablissant la vraie ortho- 
graphe, on constate que l’article féminin, quand il est suivi d’un 
mot commençant par une voyelle, prend un h final aux mêmes 
cas où les langues congénères ont un * dans leur flexion. Au 
génitif pluriel, un u répond en irlandais à un m sanscrit : ce » 
également a été joint dans l’orthographe usuelle au mot sui- 

' («omparez HartuDg, Des particules de la langue grecque, II, p. 9Ô. Hartuiig 
dik*ompose le mot comme moi, mais il voit dans luim le sah.scrit rtdman eiiom». 

’ Voyez J. Grimm, Granunaire allemande, 111, p. 706 . 

' ('.omparez mon mémoire Sur \fs langues ro1lj(|np?? , p. et p. tta. 
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vant Je mets ici eti regard la dticlinaison de an oigh « la vierge v 
et celle du lithuanien mu\ «ilia»; je fais précéder entre paren- 
thèses les formes (pi’on devrait s’attendre à trouver en sanscrit, 
si le pronom en question avait dans cette langue sa déclinaison 
complète. 








Sanscrit. 


l.ithuanifii. 


Irlsmirfi». 


NoniiiiiiUr . . 


(nmi) 


tniÀ 


fin oiffh 


(îénitif. . . . . 


(umsyiis) 


anÔH 


nnh oigh 


D.ilif 


(ana-iyài) 


atuii 


do-'n oigh 


Accusalif, , . 


( anâm ) 


nndn 


na oigh. 




Pluriel. 




Noniiiialir. . 


{(nuis) 


anos 


nuh ogha 


(iénilif. . . . . 


( nnà-tàm ) 


anû 


naît agit 


Dnlif 


. ( nmi-hÿd» ) 


ano-miis 


do-wih ogüibh 


Accusatif. . . 


(nnr») 


ntMS 


nah ogha. 



$ 37*1 , a. Le ihèriie composé amt, on arménien. 

Nous avons déjà reconnu (,S 34a) dans le premier membre du 
composé arménien in-ijii Rlui-mémen une forme congénère du 
thème sanscrit and. Mais ce in est employé aussi comme pronom 
annexe après d’autres pronoms démonstratifs, notamment dans 
uiyb iuin «hic, idemn et dans ses analogues duin, nuin. Le pro- 
nom annexe a alors sa déclinaison complète, quoique le signe 
casuel puisse manquer à certains cas; au datif et au génitif sin- 
guliers, l’absence de la flexion casuelle est de règle, comme pour 
les thèmes substantifs en n; le nominatif et l’accusatif singuliers 
doivent également rester sans désinence casuelle. Il est impor- 



^ Lo mémo fait a eu lieu pour l&i noms de nomI>ro dont le Uiéme linit en snnt^crit 
par un n (excepté panlanj au sujet duquel je renvoie au S 3i 3); ce n a été joint en 
irlandais au mot suivant, quand celui-ci exprime Polvjel compté (voyec le méinoire 
cilé, p. 3 3). 0>>vnnl tine labiale, au lieu de « on m»*t un w. 
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laiil de faire observer qu’à l’inslrumenlal et au dalif-géuitif 
pluriels nous avons un m- u au lieu d’un i; je refjarde la forme 
un coiinne moins affaiblie que in‘. 

Je donne ici comme modèle la déclinaison complète de 



nutn K celui-là» : 

Smgtilier. Pluru*!. 

Noiniiiatif . . iiuiii Ho-j-iii ou num-^' 

Acciisntif. . - - f-nuin s-num-s ou K-no~g-tn 

Instrumental., narr-im-b ou now-in no-^-im-lnj ou no-j-uiii-bj' 

Datif nui-iH* no-i-un-i ou ho-:-uii 

(iénitif. . , . iior-i« ou uo-i-u» 

.Ablatif. ‘ . Ho-i-uH-i. 



S 879 . 3. I.Æ pronom annexe n, en arménien. 

Un autre jironom annexe qui concourt, en arménien, à la 
déclinaison des pronoms démonstratifs, c’est a, que je crois pou- 
voir identifier avec le thème démonstratif sanscrit u (S ilfifî). 
Mais l’enclitique arménienne a perdu tous ses cas, excepté l’ins- 
trumental singulier et pluriel; exemple : Mw-av «par celui-ci », 
«oy-cieÿ® K par ceux-ci». Sans ces deux formes d’instrumental, 
on pourrait être tenté de rapporter à la désinence casuelle du 
pronom principal l’a des ablatifs |>luriels comme noianê et des 
génitifs singuliers comme mra (.SS i 83 ', à, et 188). Ce qui 

* Comparez akun-^j «oculi»), akun-9 «oculos?», venant du llu'^me ahin (SS aaO ol 

^ Dans r’csl le premier pronom, dans num-^ c'csl le pronom annexe t|ui 

a la désintMire casuelle. 

^ On devrait s'attendre à avoir fwtriy-iw//, noxvq-umltq. (Voyez la noie 6.) 

* Pour nom -in. De la ii>ttnt m .Hcrvant de désinence* au datif rapprochez le saiiscril 
«rndi, levieiii haut-allemand mu, le moyen haut-allemand >a (S i83*, h)» 

^ Le.s pronoms dcmonslratils composés avec in n'oiil pas de Tonne s[>éciaiK ^Kiiir 
l ahlülif sinipilier. 

^ On a iiHf- |>otii .vtmq-f comme plus haut noy- pour uowtj- : la desiiieuce cht mu- 
tilée à caiiM* de la sun harj'e amenée par la rumposilion. 
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prouve aus.si que cet a est un pronom annexe, ce sont les nonii- 
natil’s pluriels comme itoq-a : en effet, c’est seulement à la fin 
des mots qu’un s primitif (= sanscrit ^s) .se chanqe en q. Je 
rapporte enfin au pronom annexe a l’o final des nominatifs sin- 
guliers un «hic», (ht «ille» et na (même sens); devant l’o du 
pronom annexe, les thèmes so, do et no ont perdu leur o, de 
même qu’au datif nous avons nm-a au lieu de no-m-n. 

Voici la dèclinai.son du pronom na (pour n-n, venant de 
no-a); m et (ht (pour so-a, do-a) se déclinent de même : 





Siiiguliirr 


Plurifl 


Noniinalif 




noq-a 


Accnsiitir 




{t-tios-a 


Instrumental. 


Mwr-rtr 




Datif. 


nm-<t 


no:wï 


.Ablatif. . . . 




woiwi-nr 


(iénitif. 


iwrHt 


noi-a. 



S 371) . A. h enclitique ik, en arnninien. — Origine 
(les ibènies aiso, aido, uitio. 

Line troisième enclitique jouant son rôle, en arménien, dans 
la déclinaison des pronoms démonstratifs, c’est ik, qui n’est 
pas adjoint nécessairement, mais qui peut s’ajouter i volonté à 
certains cas des adjectifs démonstratifs aù « hic », nid « ille », am 
(même sens, mais pour les objets les plus éloignés). On trouve 
cette enclitique au datif, au génitif et à l’instrumental .singuliers , 
au nominatif, à l’accusatif, au datif et au génitif pluriels. Je re- 
garde l’i de ik comme une simple voyelle de liaison .servant à 
l’adjonction de la consonne. Le même fait a lieu en osqiie 
(S 36 1 ), et je regarde le k de l’enclitique arménienne comme 
identique avec le k, c des formes osques iz-i-k, jon-k, jù-k, et 
des formes ombriennes er-e-k «hic», em-k, eizit-r «hnne», ainsi 
ipi’avec le c (Ks; formes latines In-c, hut-e, liuii-c, hà-c (S 3qÔ). 
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J« fais suivre ta déclinaison conij)lèle de raniiénieii ayu au 
«hicB, dont le llièoje nuio correspond exacleinenl au zend 
niia , au sanscrit cm et à l’osque mo 



PlarM. 

.\ominaür . . . «m nuq ou aiêoq-i-k 

Accusatif. . . . f-ai» i-aitot-i-k 

Inslruiiienlal. . aùu ou mior-t-k aiiuxj-n j ou nisoj-imiMj ’ 

Datif aixm ou n'um-i-k aùi uu aUoi-t-k 

Ablatif. aimi-niié nui ou nui-anè 

tiéiiilif airr ou aur-i-k aùi ou aùoi-i-h. 



Les thèmes auto et aino (nominatif nid et dm) sont fléchis de 
inéine. Le premier sert à désijjner les objets d’un moindre, le 
second les objets d’un plus {çrand éloignement. Mais si aûo ré- 
pond au san.scrit êâii, au zend aiia, de son côté, nido doit, coinine 
l’a reconnu F. Windischmann , représenter le sanscrit èui, le 
zend aita; enfin, nin (thème aino) se rapportera au thème sans- 
crit ênn (venant de aiua). Celte concordance est trop évidente 
pour que nous pui.ssions accepter revjilication donnée par les 
grammaires arméniennes : dans le s de ais «hicn, elles croient 
retrouver le » de e» «jeu, et dans le </ de aid cillen, elles 
voient le d de du « lu ». Il est vrai que s, d et n sont em- 
ployés comme suflixes pour désigner la première, la deuxième et 
la troisième personne, et il est incontestable qu’ils représentent 
alors des thèmes de pronoms personnels Mais il ne s’ensuit pas 

' Voy«*z S 366 et coru|>arez K. \ViiKli?vclimani], Klènicnts de rarméiiien, p. 35. 

• Atêoj-imbj contient evitleimnenl )'enrlitii|ue tn; comparez noq-imhq (5 87 a , a ). 
AtMoq ttq mo parait avoir p<>rd(i le fi du pronom annexe; si Ton n'admotlait f>a 6 celte 
fXpliratioM, il faudrait supposer pourcc seul cas une Gnciiticpjc t, qu'on pourruit 
rapproclier du ihènit* san.scrit j 1 (S 36o). 

' Petorinonn ((iniinniaire arménienne, p. 173 et Huiv.) cite romino oxornplc 
hair-i^ <|iii si|{QÜto à la fois pplor Cfjo'ï et '»potor mous^. Mais ce ii'ost 
"|taU’r mous«*, r\»>il ''jjaler moi^ <pril faut tradiiin*. Dnus "iwlor ego** U? prev- 
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i|iH‘ (laiKs (lis «hic» le s .soit pri.s au pronom do la proinière per- 
sonne, ni (|uo dans aiil «ille» le d provienne de celui de la se- 
conde *. Comme conséquence d’un tel principe, il faudrait dire 
qu’il n’y a pas en arménien un seul vrai pronom démonstratif. 

On pourrait, d’après la même méthode, rapporter l’origine du 
.san.scrit ima «hic)) au pronom de la première personne cl celle 
de ta «hic, ille» au pronom de la seconde personne (thème 
singulier ti<a). Ajoutons enfin (|u’il serait suqirenant qu’on ne 
pllt exprimer en arménien des idées aussi simples que «ici« 
(oj-t), «d’ici» (fls-ti) et «tant» (ais-^an), sans y faire entrer 
l’idée du «moi». 

Dans les pronoms sa, suin, da, dui», na, nuin je crois recon- 
naître des formes mutilées pour aiso, aisuiii, aida, aiduin, aino, 
atnuln ; la surcharge causée par l’annexion des enclitiques a et in 
aura occasionné la perle de la syllabe initiale^. Rappelons à ce 
sujet qu’en ancien perse le thème démonstratif aisa perd en com- 
position sa diphthonguc ai, et (|uc la forme mutilée ia (ou, 
avec afraibli.s.semcnt de la voyelle, si) devient alors une encli- 
tique; exemple : liacà avada-sa «inde hic» ou «inde ille»^. En 
persan moderne, i n’est em|>loyé comme enclitique que |>our ^ 
marquer la relation du génitif : il s’attache au mot précédent à 

nom annexe marque la relation dn nominatif, dans épater mei» celle du génitif. 
Sclirdder {Thetaurun, p. g5) cite «ot-« ehoc mcuiOT), dai’ê «illud mcum», noiK« 
irUtud meumf), »ai-d «hoc tuumn, foii'fi «hoc ûtiim», etc. mais dans ces formes, 
le pronom annexe doit être entimdu comme exprimant la relation du génitif (tovto 
éttoûf etc.). 

* La seule raison donnée par les grammaires arménicDoes, c^est que le pronom 
«je«* désigne 1a personne la plus rapprochée de celui qui parle, et le pronom «tu» 
une personne moins éloignée que «il«. 

* L'arménien uuê sa, uiyit tntin, ne peut venir du sanscrit sa «celui-ci, celui-là, 
ils, car un $ initial devient toujours un à en arménien. 

* On lie trouve pas eu ancien perse la forme complète oim, mais souiement le 
neutre aitas sanscrit étal, xend aitad. Hors de composition, le masculin est rem- 
placé par Aura s sanscrit ara ($ .Hà a ). 
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l’aide d’un e, (jui fait l’oflicc d’une voyelle de liai.son; exemple ; 
dll-e-ê «cor ejus» 

Aucune loi phonique ne nous empêcherait de rapporter la 
|>artie initiale des composés dti, dum au thème sanscrit tn 
(S 343); mais outre que cette dérivation serait contraire à l'ana- 
loj'ie (|ui relie da, dum avec sa, suiit et iia, num, il faut con- 
sidérer (|ue le thème simple do, s’il existait en arménien, y 
aurait sans doute laissé des adverbes pronominaux, de même 
(pie le thème ta a formé en sanscrit bi-tra «là(!, bi-bi» «de 
là", bl-iii «ainsi Ji, Ui-da «alors*; or, nous ne trouvons pas, en 
arménien, d’adverbe pronominal comineii(;ant par un d, non 
plus (|ue par un s ou un n. Tous les adverbes de cette sorte 
commencent par ais, nid ou am. Nous reviendrons sur ce sujet 
(S.S 4 9 O et 4g i). 

t> 373. Prépositions dérivées du llièiiie compose nrw 

Puisque la préposition latine inter est évidemment identique 
avec le sanscrit ««toV et le {jothique uiidar (,S.S 9q3 et ‘-i()4), et 
piiisipie l’( est un affaiblissement très-ordinaire de Va, il convient 
aussi de rapporter les prépositions in, en latin, et év, en (jrec, 
au thème démonstratif and. On pourrait, il est vrai, ratta- 
cher III et év au thème pronominal ^ i; ïv 6 a corresjiondrait au 
zend kA/ «ici*, avec insertion d’une nasale inorganique, 
comme, par exemple, dans âfiÇ>ci>, aiii/w, comparés au sanscrit 
it 6 dil et au slave 06 a. Mais je crois actuellement que le n de in, év 
appartient au thèmc^. Le s de eis (venant de évs) me paraît 
être le reste du suliixe a-£j ipii nianpie la direction vers un en- 
droit (comparez les adverbes i/.Xoïrej: on peut citer coiunie 

‘ Il ru «si de iiu'me (loiir le 1 cl le m i|ui soni les endiliqiies de la deuxième et de 
)a pn»rai<^rv jiersonnc; exciiipU** ; rcor lui»*, -cor 

* Li iialuN* pniiKHiiinî»!»* <hi l«tiri tu rt-ssorl encon; «lan-s »*//<?, (|iuin( à 

év-Oa. ét^Otp^ ils» f\pi iiiM'ul les rrialiuns |>ar te toratit rühlatil. 
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i;\i*iii|)l(‘.s (le mutilations analo^'uos el-s pour ia-<ri, S6s pour 
S69i, tsçU pour •stpou'. Si cette explication est fondée, nous 
voyons jiourquoi sis sert spécialement à marquer le mouvement 
vers un lieu : il s’oppose à év de la même façon qu’en allemand 
liiit est opposé à hier, avec cette seule différence que les deux 
expressions grecques ne peuvent plus s’employer seules, mais 
ont besoin d’être suivies d’un mot marquant le lieu du mouve- 
ment ou du repos, à peu près comme un article dont le sens 
se perd dans celui de son substantif. 

Le thème pronominal dont nous nous occupons s’est mieux 
conservé dans la préposition ivd, qu’on peut rapprocher du 
l'othique fwa et de l’allemand an. kvâ s’oppose à xara i|ui est 
éjjalement d’ori(;me pronominale (SS io5 et ioi5)'. 

S 374. l>érivés du tlicme ana. — I.es pronoms anyii cl aniara. 

(’.ombiné. avec le relatif 'ïf ya, le thème and donne ifîJi 
anya; avec le suffixe comparatif Utra, il fait 'WXtnr anUtra; 
l’une et l’autre expression signifie nalius»’. L’a final de «na a 
été su|qtrinié : la forme régulière eût été ana-ya, ann-lara^. Kn 
gothique, nous trouvons comme pronom correspondant anthar 
(même sens), dont le thème est anlluira; en lithuanien, antrà-s 
«l’autre, le .second»; en latin, aller, avec changement de n en l 
fS no). La même permutation de lettre s’observe dans alius et 

‘ Vove* mon mémoire Sur quelques thèmes démonstratifs et sur leur rapport arec * 

ddrér»‘nles prepc»sitions et conjonctions, p. 9 etsuiv. 

’ Aniara n'est employé dans ce t|u'à la fin des composés; il est pris alors 
substantivement. Exemple : fp^nârUara {frrdmoe^ntara) , littéralement eun aiitn* 
prmi les villages». On dit, au contraire, anya-fp'dtna eun autre village». 

^ Les grammairiens indiens ont méconnu la vraie origine de res pronoms. Ils 
rapportent anyà à la racine on e vivre» ; la nature compost.^ de ce mot leur a écha|>p«'‘ , 
aiis.si bien que celle de tya,iya. Quant à aniara, iis le font dériver de antn "lin» : la 
lomiation irré’gulièn* de ces mots les a induits en erreur. Remarquons d'ailleurs que 
urilara, tpiuiqiie originairement un romparalif, peut sViuplov«T, niiis) «pie tUtro , en 
[hirbiut de plus de deux objets (S 99a). 
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dans le yothi(|Ue ulja qui correspondent à imyd-x. Le 

(jroc oXXos a opéré l’assimilation du j à la consonne précédente 
(S 19 ); il en est de même pour le prâcrit ^ anna et le vieux 
haut-allemand ailes «autrement ji. La forme nnyd s’est, au 
contraire, bien conservée, quoique avec une certaine modifica- 
tion du sens, dans le grec Ivioi, qu’on peut rapprocher du no- 
minatif pluriel sanscrit et rend anyê «alii». De évio vient êvi'ore 
R quelquefois n, qui est formé comme (fXXoTe, ixdaloTe. En an- 
cien slave, HH> inû signifie «aliusn; le thème, qui est tiio, a 
perdu le y du pronom sanscrit et zend anya. Le nominatif au fé- 
minin est HHd ùia, au neutre hho ino. 

S 37S. Les pronoms liparn et piira'. 

Outre les mots anyd, antara et iiara, le sanscrit a encore deux 
expressions signifiant « autre «, à savoir dpara et para. 

Apara vient peuMire de la préposition dpa «don, qui elle- 
même semble se rattacher au thème démonstratif ^ a. Nous 
avons déjà rapproché (S 35o) de dpara le gothique et vieux 
haut-allemand afar^, l’allemand aber, dont le sens primitif se 
montre encore clairement dans abermals « derechef n, aierg-àiufeoi 
«superstition n, afcmwt; «démence»*. En vieux haut-allemand, 
afar signifie aussi «de nouveau»; on peut rapprocher de cette 
acception celle du latin ûerum, qui correspond au sanscrit 
(taras « l’autre ». 

pdra, qui est plus usité (jue dpara, en dérive par aphérèse. 

' On a, par oxemple, on gothique, nija-kutuU aüenigGnus'^, aljai vaihini »ralia* 
iwtT’, «'aliundeTi (S t83*, a). Lo norainalir, selon moi, a du ôtroa//Vjr, el 

non ali* (S i35). 

’ L'auteur n'a pas encore épuisé les déi ivés du Uièmc pi'onoininai nn. Les pronoiiia 
àpara el pora , quoique d'origine diflxTonle, se trouvent placés ici à côté de otiyu 
et do fintarn , A cause de la similitude de leur siguifiration. — Tr. 

^ Avoc/au iii n de /x, en vertu do la loi de substitution do consonnes (S 87 , 1 ). 

* Litléralomonl «uni* autre fois, une nuire croyance, une aiiln* raisons. 
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Au nombre des rejetons qu’il a pu laisser dans les langues de 
l’Europe, je serais tenté de mettre le latin peretidie, qui .s’ex- 
pliquerait bien par «l’autre journ : il est vrai que jyerendie, au 
lieu de signifier « demain», comme on devrait s’y attendre, a 
pris le sens de «l’autre jour» [en partant de demain]; mais il 
arrive souvent que l’usage fait signifier à un mot plus que n’ex- 
priment les éléments dont il est composé. Dans la première 
partie de perendie je reconnais un accusatif adverbial, avec a 
pour m, comme dans eundem. Au contraire, dans le sanscrit 
parê-dyuê «demain», paré a l’air d’étre un locatif, tandis que 
le second membre du composé, si on y voit une contraction 
pour divas, est un accusatif. Leperen latin se trouve encore dans 
perendinxu, perendtno, perendinalio , dont le dernier membre se 
rattache à une autre dénomination sanscrite du «jour», savoir 
dhm. 

Il y a encore un autre mot dans lequel je crois reconnaître 
les deux expressions et tnüpdra réunies : c’est ves-per, 

ves-perus, en grec ientépa; en sanscrit, divas-para signi- 

fierait, si l’on prend para comme substantif neutre, «diei extre- 
mum». Nous avons une expression sanscrite qui a cette signifi- 
cation et où para figure comme premier membre du composé : 
c’est poniAna ( venant de para + a/inn «jour»)’. En conséquence, 
vesper serait pour dives-per; cette mutilation ne serait pas plus 
surprenante que celle de «deux fois» qui devient bis. 

Une autre trace de para «l’autre», en latin, serait per- 
fgtr^ et peregrinus, si l’on rapporte au pronom para la première 
partie per, qui ne s’explique pas bien ici comme préposition. 

' Je crois que c'est U une illusion cl que IV de parédytu et d'autres composés du 
même genre (S 35a ) est un élargissement de l'a final du thème : â plusieurs cas de 
la dédinaison, nous avons observé un élargissement analogue. 

’ Pardkma signifie nia dernière partie du joum (voyes le Glossaire sanscrit); il est 
opposé à nia première partie du jours. 

’ Pour pcr-flgfr; on devrait s'allendre à une forme per-ig#r (S 6). 

11. nS 
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a5/i 

PfTP^er sijjiiificrail donc «lUanl dans un autre pays» (coiniiK' le 
vieux liaut-alleniand eli-Ienti)' et peregrinu» r originaire d’un 
autre pays». 

Citons encore ici perperm, i|ui contient peut-être un redou- 
blement de penu = pdra-»; ce qui est mauvais ou injuste 

serait appelé r l’autre » comme étant opposé à ce qui est bon 

et éipiitable. Dans le grec xsépitepot la signification primitive 
aurait pris une direction plus spéciale. Il reste enfin à mention- 
ner la particule «ép, qui est plutôt employée comme pronom 
que comme préposition. Un mot dont la signification première 
était R l’autre» semble naturellement appelé a renforcer le pro- 
nom ndatif; c’est ainsi qu’en français on a les locutions noua 
autre», vou» autre», et qu’en allemand ivmn ander» Rsi toutefois» 
est plus énergique que le simple tvenn Rsi»’. 

S 376. Pronoms dérivés du tliènic nn. 

Le gotbi(|ue jain» (thème jaina) r celui-là», le grec xeïpos, 
ixüvos (éolien xiivof), le dorien tvvos et le borussien tans cil» 
(thème terni ou, avec le redoublement de la liquide, tanna, tetma, 
ternie^ renferment dans leur dernière partie le thème pronominal 
nii dont il a été question plus haut (S 36g et suiv.). 

Le dorien tüvos a allongé la voyelle de l’article, comme ont 

* Devenu en allemand moderne elend «tmiséraMe». Tr. 

* Il y a en allemand des locutions où amlrr est employé par euphémisme au lieu 
d'un mot triste ou fArheui. Mir vint anden eje me trouve autrement^, c'est-à-dire 
eje me trou\e maU. leh hdtU bald woê andêr$ ffetogt «j'allais dire autre chose'*» 
(f|uelque chose de désagréable). Ce sont peut-être ces locutions qui oni conduit l'au- 
teur a rapprocher perperam de pàra, — Tr. 

^ Rapprochez aussi, en grec, l'emploi de dfXÀoz, qui semble quelquefois fomior 
pléonasme On observe des faits analogues en sanacrit. Ainsi dans un paaaagc du 
Nain (I, iù) nous trouvons la phrase suivante ; «Ni parmi les dieuz,ni parmi les 
Yakshas, ni parmi les autre» hommes, une telle beauté n'a été jamais vue ni célébrée 
Jusqu'à présent**, fri les hommes sont opposés à tout le reste di*s êtres comme «les 
outres 
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fait aussi rtiXixof et r»vUa (.S 35q); le même rapport qui existe 
entre rfivot et to se retrouve entre xrivos et le thème interrogatif 
xo. Au contraire, xeîvot, au lieu d’allonger la voyelle, l’a amin- 
cie en e et y a mêlé un i; un mélange analogue a eu lieu dans 
le composé sanscrit êna ($ 36q). Quant à éxetvos. il est pour 
xelpot comme ifiov pour fju>S. 

Dans le gothique jain{a)s r celui-là», il s’est mélé un t au 
thème relatif sanscrit ^ ya. Si, dans les langues germaniques, 
il y avait, comme en slave, wnj prosthétique pouvant se placer 
devant les anciennes voyelles initiales ',yaÛM viendrait se ranger 
à côté de êna, comme une forme exactement identique; mais 
nous avons déjà vu (S 3o8) que le représentant de êna, en go- 
thique, c’est le nom de nombre ams (thème aina). 

Mentionnons encore ici le grec Ssïva (thème Seiv). J’y vois un 
pluriel neutre, que l’usage a détourné de son sens propre. Il y 
a entre Seîva et le thème to le même rapport qn’entre xü-vot et 
le thème xo (d’où viennent x6ts, x6jgpov); la ténue primitive 
s’est amollie dans Seîva comme dans la particule ^^($ 35o). Je 
ne crois pas, cependant, que le v de Sesv doive être rapporté au 
pronom annexe na; j’y vois plutôt, comme dans tiv, dont il 
sera question plus loin, et comme dans beaucoup de mots de 
la déclinaison faible des langues germaniques (S i àü), un com- 
plément purement phonétique. 

THàUK PRONOMINAL VA. 
s 377 . Le thème composé ava. 

Il a déjà été question plusieurs fois du thème démonstratif 
ïend j»>« ava «celui-ci». Il nous fournit une preuve nouvelle 
et intéres.sante d’un principe très-important pour l’histoire des 

* CompArez, par piemplp, ranrien slavp KCMk au sanscrit ufvir Axun et an 
lithuanien ram/ siiUi? ($ 99 *). 
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langues, à savoir i{ue les pronoms et les vraies prépositions ont 
la même origine. En effet, le sanscrit, qui n’a plus le pronom 
nva, nous présente une préposition am marquant la sortie d’un 
lieu ou un mouvement de haut en bas. Ainsi, am-flu, am-tar 
(racine t| tr) signifient «sauter en bas, descendre». De la nature 
pronominale de ava on peut conclure que le sens primitif de ces 
mots a dû être «venir» ou «sauter vers ce [lieu]». 

En slaveî ava s’est régulièrement transformé en ovo (S ga*), 
lequel signifie «celui-ci» ou «celui-là»; son nominatif féminin 
ova est pre.sque identique avec le nominatif féminin zend «»« 
am. 

C’est à ce thème pronominal que se rattache le ov de cahée 
(.S 3 à A), qui a vocalisé le v en v après la suppression de la 
voyelle finale. Employé hors de composition, ce thème montre 
le mieux sa nature pronominale dans ca!6i « ici » , qu’il n’est pa.s 
nécessaire de regarder comme étant pour aCràÛi; rien ne s’op- 
pose à ce que le thème aù prenne le suffixe locatif, à l’exemple 
des autres thèmes pronominaux. Comme formation analogue à 
iv6a, nous pourrions nous attendre à trouver av6a, qui corres- 
pondrait pour le thème, le suffixe et le .sens, au zend ava- 

Jâ. Mais le grec nous présente seulement le mot imoûjOa ( pour 
év6aSÛa, voyez S 34A), c’est-à-dire aù8a composé avec êv6a.. Il en 
est de même pour l’adverbe ablatif aiOsv, qui ne s’est conservé 
que dans le composé étnevdev. La forme dépourvue de flexion 
aJ, dont le sens n’est nullement en opposition avec son origine 
pronominale, a probablement perdu sa désinence casuelle ou 
quelque autre suffixe. Si la forme primitive était le neutre aùr 
ou aôS, la .suppression de la dentale finale n’a rien que de con- 
forme aux lois phoniques du grec (S 86, a). Peut-être câü est- 
il un reste de avBis ou de avre : ce dernier adverbe est de même 
formation que les adverbes pronominaux réze, Sve, «ère, quoi- 
que, à l’égard du sens, il ait pris une nuance différente. 
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S 3 j 8 . Dérivas du thème aca. 

Combiné avec le suffixe comparatif, le thème ecù (S 
nous donne aùrdp «maisn; c’est ainsi que npara f aliiis» donne 
en vieux haut-allemand nfnr nmais, de nouveau n, en allemand 
moderne tdier nmaisr. Par la conservation de l’ancien n, le suf- 
fixe de aùrdp l’emporte sur le suffixe ordinaire repos et corres- 
pond exactement au Uir sanscrit de antâr ($ aqS). Duns le latin 
au-lem, formé comme i-tein, nous avons un suffixe qui répond 
au iam des adverbes sanscrits ka-idm r comment? 5>, it-idm 
R ainsi n ($ 43 5 .). Je regarde un-t comme une mutilation pour 
aur-ti, de même <jue u-t est pouru-fi(8 4 s 5 ). Quant à la syllabe 
au de aufugio, aufero, je ne vois pas de rai.son suffisante pour 
m’écarter de l’opinion ordinaire, qui y voit un amollissement de 
<i 4 ‘. Au contraire, dans la forme épique aùepùv, il semble bien 
que la particule ava, qui en sanscrit joue le rôle d’une préposi- 
tion inséparable (S 377), se soit conservée*; on a vu plus haut 
que la préposition sanscrite est une forme sœur du thème dé- 
monstratif zend ava; le où de avepùta et la particule grecque «J 
remonteraient donc à une origine commune. 

S 379. Particules grecques dérivées du thème aca. — La négation oi. 

Je rapporte aussi au thème démonstratif zend ava et slave ow’ 
le grec oSv, dont l’emploi dénote clairement une origine prono- 



' Sam cet amoltissement, affiro, venant de serait identique avec affero, 

venant de(uÿm);)e besoin d'éviter celle équivoque a pu déterminer le changement 
en question. On sait, d'ailleurs, qu'il y a entre le b et l'u une aflinité particulière : 
nous avons un exemple du changement inverse dans dont le b représente l'u de 
dtio. Une fois que, pour éviter la confusion, au fut sorti de ab, au a pu s'introduire 
dans des mots (comme aufufpo) où il n'avail pas la même raison d'élre. 

’ Compares Benary, Annales de critique scientifique, t83o,p. 76 Ù. 

^ Après la suppression de la voyelle finale, nous nurioiis, en send, au et, en 
ancien slave, OV u. 
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tilinale ' et dont ia désinence est celle de l’accii.satir masculin 
ou du nominatif-accusatif neutre. Remarquons que le thème 
]>ronominal zend ava forme son nominatif-accusatif singulier 
neutre, non pas par un d, comme d’autres thèmes prono- 

minaux en a, mais par un m : cela nous donne une forme 
qui se contracte irrégulièrement en (lut num’. En sanscrit, l'ac- 
cusatif masculin et le nominatif-accusatif neutre seraient amm; le 
second a est supprimé dans le grec oôv ainsi que dans 1a syilabe 
ad de aS-6t, oJ-Tés et d’autres formes analogues; le premier a, 
au contraire, est représenté par l’o, comme dans (Soü* (S ia3). 

Conformément à ce qui a été dit plus haut ($ 371 ) sur l’ori- 
gine des particules négatives, nous rapportons également au 
thème pronominal ava 1a négation où. Où est à oùx * ce que le 
préfixe latin ne est à nec. De même que le latin nec est pour 
neque, je vois dans oùx une forme mutilée pour oùxi ou, avec 
substitution de l’aspirée à la ténue , où)(_î- Peut-être ce xi est-il 
de même origine que le thème pronominal sanscrit ci, qui 
également s’emploie comme enclitique ($ 385 et suiv.). Il y a 
le même rapport entre ^ ci et l’enclitique ^ «t (== que, en latin ) 
(|u’entrc le neutre ki-m «quoi?” et son masculin '^l^ka-s 
(«qui?3. Si donc la syllahc xt, dans oùxi, est parente avec le ci 
indien, elle l’est aussi avec le que du latin neque. 

S ,38u. Dérivés du thème aca. — La conjonction gothique auk, 
en allemand mo<leme nuch. 

Il nous reste à indiquer un rejeton du thème pronominal ava 
dans les langues germaniques. Je veux parler de l’allemand auch. 

' Voyet Hartung, Particules grecques^ t. U , p. 3 et suiv. 

* Sur iV» voyea $ 3o. 

^ On aurait dil s'attendre à avoir atim (S As). — La forme attm s«‘rt en mémo 
tempe pour Taecusatif masctiüii, qui, sans contraction, eut fait avétn. (Voyez Bnr- 
nouf, Yaçoa, notes, p. 5.) 

* Odx, A cause de sa consonne finale, est employ»^ devant les voyelles. 
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(loiil la valeur déiiionstralive parait clairement dans les phrases 
comme : er ist blinâ und auch lahm te il est aveuf'le et aussi per- 
clus». Le rôle de auch, dans cette phrase, est d’annoncer une 
nouvelle qualité qui vient s’adjoindre à la première; c’est comme 
si l’on disait : «il est aveugle et ceci : perclus». .lucA remplit ici 
pour un seul mot le même ollice rempli par la conjonction dass 
ttque» pour tout un membre de phrase; en effet, quand je dis : 
ieh will Htcht dats er homme «je ne veux pas qu’il vienne», la 
conjonction date exprime d’une façon générale l’objet de ma vo- 
lonté, que viennent déterminer ensuite les mots er homme; en 
d’autres termes, date est le complément grammatical et er h-omme 
le complément logique'. 

En vieux haut-allemand, «u/i (qu’on écrit aussi ouït, ouc, etc.) 
a encore d’autres significations, telles que «car, mais». Ces 
sens conviennent très-bien à un dérivé pronominal, comme le 
prouvent les mots demi, aber, sondern *. En gothique, auk signifie 
surtout «car». Si, dans tous les dialectes germaniques, auch avait 
uniquement le sens «aussi», on pourrait songer à une parenté 
avec le gothique auhaii «augmenter»’. Mais quel rapport y a- 
t-il entre «augmenter» et un mot pouvant signifier «car, mais»? 
Les notions verbales et les racines verbales sont d’ailleurs les 
dernières que je voulusse appeler à mon secours pour expliquer 
une conjonction’. Toutes les vraies conjonctions dérivent de 
pronoms (S io5); c’est un principe que dès mes premiers écrits 

' La conjonction rfnu est originairement identique arec le neutre du pronom dir. 
Cest Beulemeni en allemand moderne qu'on a commencé â dîalinguer par Tortho- 
gra|die le pronom de la ronjondioo. Au reste, fexemple allemand donné par Tau- 
leur pourrait aussi bien être remplacé par un exemple ^rec, laün, anglais ou fran- 
çais : dans les phrases comme oU* êci» (Plaute), / know 

«où que,,,, quod, tkat, que sont d'anciens pronoms neutres. — - Tr. 

* Voyes Graff, Dictionnaire du vieux baul-alleinand, I, col. iso. 

* Comparez le sanscrit ûh «assemblera, d'où vient «foules. 

* L'étymologie aukan, repoussée id par l'auteur, est proposée par J. Grimiii, 
dans sa Grammaire allemantle, III, p. 37^. ^Tr. 
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j’ai essayé de démontrer'. Quant à la gutturale linaU du go- 
thique auk et de l’allemand auch, je crois actuellement qu’il y 
faut reconnaître la même particule annexe que nous avons'déjà 
trouvée dans les accusatifs mi-k, thu-k, ni-k ($ 3a6, remarque), 
et qui convient à tous les autres cas aussi bien qu’à l’accusatif. 

.S 38 1 . Origine du thème oi’n. — Le thème simple ro et ses dérivés. 

Quelle est l’étymologie du thème composé am? c’est le thème 
démonstratif a (S 366) qui en forme le premier membre; le 
second est un thème va qui, hors de composition, a presque 
disparu. Je rapporte à ce thème l’adverbe vat^ «comme», qu’on 
trouve combiné avec des substantifs; exemples : nu2(r-ua( « comme 
une mère », pulra-rat «comme un 61s». J’y rapporte, en outre, 
la conjonction vâ «ou», qui s’emploie comme enclitique de la 
même manière que le latin ve, lequel est probablement d’ori- 
gine identique’. EnOn au même thème se rattache, selon moi, 
la préposition inséparable vi, dont l’i est l’affaiblissement d’un 
ancien a, comme dans la préposition ni, venant du thème dé- 
monstratif na (S 370 ). 

Combiné avec d’autres thèmes pronominaux, le thème va se 
trouve dans les adverbes déjà mentionnés ($ 3o8) étvt, évdm 
« ainsi » , dans le thème rend aiva « un » , dans le sanscrit 
iva «comme» et, à ce que je crois, dans $drva «chaque», pluriel 
sdrvi « tous ». 

Dans sa première partie , sdr-ea renferme peut-être le thème 
démonstratif sa. On a vu que le thème sa n’est guère employé 

' Annalcsde Heidelberg, i 8 i 8 t p. 673. 

^ Val est, quant a sa fonne, un nominatif-accusatif neutre. Je crois reconnaître 
cel adverbe, employé comme préfixe, dans rot-aara Ranoéei*, littéralement <rce qui 
va d^une façon égalent. Compares le mot iamà trannéen, littéralement ficelle qui est 
égaler. 

^ Comme préfixe, rd se trouve dans vânara «singe*», si Texplication de Wilson 
«comme un homme»» est fondée. 



Digitized by Google 




PRONOM RELATIF. S 382. 



361 



qu’au nominatif masculin et féminin : on en peut conclure qu’il 
a une force démonstrative plus énergique que ta, qui le rem- 
place aux cas obliques et au neutre. Sa parait donc bien conve- 
nir pour former, en combinaison avec va, une expression signi- 
fîant (tchaquen. Il a, d’ailleurs, à lui seul, ce sens dans les 
adverbes tà-dà, »a-nà «toujours, en tout [temps]», qui s’op- 
posent k ta-dd’« alors, en ce [temps]». Je regarde le r de sdr-va 
comme un complément de même espèce que dans ildr-hi « main- 
tenant» et kdr-lû «quand?» '. Le h de ces deux mots est le reste 
d’un cT et la syllabe di est une forme sœur du grec d-i ($ a3); 
en conséquence, si l’on fait abstraction du premier pronom é, 
étdrhi répondra au grec t66i et Icàrfii k vs66t , venant de néBi. En 
gothique, nous trouvons les adverbes lha-r «ici-méme»* et hva-r 
« où ?» ®, qui ont perdu la syllabe Ai ou di de leur prototype in- 
dien. Mentionnons encore le composé hvar-jû «lequel?», dont 
le dernier membre appartient au thème relatif sanscrit 'ïf ya 
(S a8g et suiv.). En lithuanien, l’adverbe kitur (Al-tur) «ail- 
leurs» présente la même formation que les adverbes locatifs 
gothiques en r. On peut comparer enfin au sanscrit adrva le vieux 
haut-allemand $âr «omnino», en allemand moderne seAr «très». 

THEME PRONOMINAL ÏÀ. 

S 38a. Le thème relatif ya, en sanscrit, en grec et en arménien. 

Nous passons au pronom relatif, dont le thème, en sanscrit 
et en zend, est ya, féminin yâ. Il a déjà été question plusieurs 
fois des ramifications de ce pronom dans les langues de l’Europe. 

' Les graimnairiens indiens admeUent uns néceuilé, pour ces deux adverbes, un 
sulTixe rAi; ils divisent donc : Ad-rAi, Ad^Ai. * 

* En allemand moderne dur, qui M trouve, par exemple, dans immtrdar «tou- 
jours», darbrmgen solTrir», dariutU» «représenter». 

• Compares, en allemand moderne, iror-ui» «pourquoi?», wor-au* «d'où?». 
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Kn grec, yat, yà, yat est devenu 6 f, >)', 8*. Certains dialectes 
l'recs remplacent le pronom relatif par l’article; mais il n’en 
faudrait pas conclure que le pronom relatif et l’article soient de 
même origine : c’est ainsi qu’en allemand me/cAer r lequel » peut 
être remplacé par le démonstratif der, qui a un thème absolu- 
ment différent. On ne saurait douter que le thème relatif ait 
appartenu de toute antiquité au grec, quand on voit que dans 
Homère il est d’un emploi très - fréquent , et qu’aux dérivés 
démonstratifs comme rétros, toîos, tqX/xos, t?|uos viennent 
.s’opposer les expressions relatives 8ao«, oJot, ij^/xos, ifxos. La 
comparaison du .sanscrit et d’autres idiomes congénères prouve 
d’ailleurs que les deux thèmes en question sont d’origine diffé- 
rente 

Il a déjà été question ($ 188) du thème relatif arménien 
npn oro (nominatif or). Je suppose que le ^ y de ya aura été 
remplacé par un r. On a vu que les liquides et les semi-voyelles 
permutent fréquemment entre elles (S oo) : il y a des exemples, 
en arménien, d’un l représentant un ^y primitif’; or, les deux 
lettres / et r sont presque identiques dans toute la famille des 
langues indo-européennes. L’o initial de oro est, selon moi, 
une voyelle prosthétique. En général, l’arménien évite d’avoir 
un r tfu commencement des mots : ou bien il lui fait subir une 
métathèse, ou bien il le fait précéder d’une voyelle*. 

' Sur le O* y, repp»*senlé eu jfrec par Te^pril rude, voyei $ 1 9 . 

* L'auteur eombal, dans ce passage, Topinion de BiiUmann, qui rapporte 6t ei 6 
à un même Ihènie primitif (Grammaire greojue développée, S 76 , rem. h), — Tr. 

^ Voyes S 90, et compares avec la racine sanscrite ytÿ nunim l'arménien 
(pour/a^'/) i»unir*», ffjoug*». 

* Bôtliger (Journal de la Société orientale allemande, t. IV, p. 356 ) reconnaît de 

même ime prosthèse dans erong, qu'il rapproche du aanacrit rénga «cou- 

leiir^, <lonl la racine raitg «coiorern a donné auasi, en sanscrit, raktà «rouge*} et 
ri^ «rougeur*}. Je rattache à ce dernier mot l'arménien amis «couleur^} et 

orakanel «ae colorer*}; la Milislitiition de la ténue à la moyenne primitive n'a rien do 
rar«> en armé'iiien. 
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$ 383. \,e thème ya, en zend, en lithuanien, en slave et eu goüiique. 

En zend, le thème ya est à la fois relatif et démonstratif : on 
trouve notamment l’accusatif yim plusieurs fois employé 

dans le sens de «huncn (S uSy, 3). 

11 en est de même en lithuanien , où jù ( par euphonie pour 
jo3, voyez 8 i35) signifie «il». L’accusatif est yin*. Le datif jam 
répond au sanscrit ydamdi, zend yahmâi; le locatif jnmè (S 197) 
répond à ydtmin, yahml. En slave, ic je est la forme la plus com- 
plète qui, au singulier raa.sculin et neutre, se soit conservée 
pour ce thème (S a8a). Au pluriel neutre, ta ja répond au.ssi 
exactement que possible au neutre zend et védique yâ (S 99 “). 
Au nominatif singulier féminin, ya (dans iaa;£ jn-ie «laquelle b) 
répond à la forme sanscrite et zende yâ. Le nominatif masculin t 
(S a8a) a supprimé la voyelle du thème et vocalisé le j. 

En gothique, la particule relative et (= î)^ a fait subir au 
thème les mêmes modifications que le nominatif slave 1 . Mais il 
existe, en gothique, d’autres rejetons du thème relatif (|ui sont 
mieux conservés. Citons d’abord la conjonction ja-bai «sin, qui 
ne diffère du sanscrit yâ-di «si» que par le suffixe. 

Remarque. — Conjonctions signiQant «gi«, dérivées du thème rdatif. — 
Le gothique ja-bai «si» nous amène è parier des conjonctions ayant le 
même sens en sanscrit, en lithuanien et en grec, et dérivées paiement du 
thème relatif. Nous commencon.s par examiner le suSixc du gothique ya-èai. 

Bai est une variété de ba , que nous trouvons dans le composé ikauk-jaba. 
!)*• jttbai,jaba on peut rapprocher la particule iba, ibai, qui a ordinaire- 
ment le sens interrogatif, et qui est dérivée du thème pronominal 1 ’. Je 

' Dans le lithuanien jù.jïn, l'i provient de l'inflaence euphonique du j. Au con- 
traire, dans le zendyàn, l'i a une autre cause, car on a aussi dim pour dim (S 3A3) 
et dmpm pour drugim , de dng ( sorte de démon femelle ). 

* Sur cette particule, voyei S 365. 

’ Voyez mon mémoire Sur quelques thèmes démonstratils , p. i5, et tiralT, Dic- 
tionnaire vieux haut-allemand (I, roi. y5), qui adopte mon explication, mais qui 
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soupçonne que le suffixe ba n’est pas sans rapport avec la syllabe a ra 
dans tra itcomme» , hd et érd-m ■'ainsi», ou, ce qui revient ii peu près au 
même, avec l’enclitique aîy_ rat ircomme» (S ,38i). La même explication 
nous rend compte -de la syllabe ha ' qui termine les adverbes gothiques 
dérivés d’adjectifs. I,e durcissement du r en ê ne doit pas nous surprendre. 
En bengalais, tous les r sanscrits sont prononcés comme des b. En alle- 
mand moderne, beaucoup de b ont pris la place d’anciens r. En lithuanien, 
le V du sanscrit ira ■■ comme» s’est changé en p ’. 

La conjonctioq sanscrite yddi >rsi» est composée du thème ya et 
d’un suffixe tU qui est probablement ué amollissement pour ti (comparez 
vft- i-li nainsi», d-li ■■ au-dessus»). Nous avons vu plus haut que ce 
même suffixe ti se change en fv tfi dans d-di (psur, vers». Le prâcrit gai 
($ 19 ) a complètement rejeté la dentale, et il en est de même pour le li- 
thuanien jey (jet). 

Nous sommes, pour ainsi dire, amenés de la sorte au grec si, dont la 
parenté avec notre thème relatif me parait aujourd’hui à peu près hors de 



désigne i tort ces thèmes pronominaux comme des adverbes de lieu. — Le gothique 
lia , en se combinant avec la parlicnle négative ni, prend le même sens quey-oêa; on 
a donc niba (pour ni-iba, comme rust eil n'est pas» pour lu iil), qui signifie esi .. . 
ne... pas». De même, en sanscrit, la particule il prend le sens de enisi» en se 
combinant avec na (S .36o). 

' Je dis ès et non aba , car le premier a appartient au thème adjectif : c'est pour 
cette raison que les thèmes en u font uèa et non v-aba; quant aux thèmes en ja, la 
plupart suppriment leur voyelle finale et font i-ba, au lieu de ja-ha. Exemples : 
JrMa-ba ed'une façon intelligente», venant de Jràda (nominatif friüu)\ hardu-ba 
• durement», venant de barda; andaugi-ba "publiquement», venant, comme je 
crois, du thème substantif unduug/u (nominatif undaiigi) nvisage». Nous trouvons la 
forme pleine en ja dans gabaarja-ba "volontiers». 

’ Comparei S 3Sg. Le cliangement du 0 on p, opéré par le lithuanien, nous per- 
met d'expliquer les adverbes pronominaux finissant en ipô ou (p. Je les rapporte au 
sanscrit^ ira, qui également est toujours placé après le mot qu'il détermine (cT^ 
^ tad ira "comme cela»). Compares, en lithuanien, laipi ou laip "ainsi» (littéra- 
lement "comme ceci»), pour la + ipB; kaipâ ou Icaip "Comment?»; kitaipô, kitaip , 
et àniraipâ , intraip " autrement». On pourrait aussi diviser les adverbes en question 
de cette autre manière : tai-pô , fcoi-pô. Il faudrait alors considérer lai, kai comme 
des neutres ($ 157 ), et supposer que l’i de ira s'est perdu en lithuanien. .Mais ju 
préfère la première explication, qui peut s'appliquer aussi au gothique hvaiva "com- 
ment?» (pour Ara + ira). Ici le gothique n'aurait pas opéré le changement du o 
en b. 
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doute : le seul fait qui pourrait soulever quelque difficulld , c'est la dispari- 
tion de la seoii-voyelle initiale; mais nous avons déjà dil admettre la même 
suppression quand nous avons rapproché le védique ÿuimé’R vous» de 
l'éolien innés. En ce qui concerne la perle de la dentale, on peut com- 
parer le grec ^ipet •= sanscrit Sàrati s il porte». 

S 38A. Particules dérivées du thème ya, en gothique, en lithuanien 
et en latin. 

Un autre dérivé du thème relatif ya, en gothique, c’e.st la 
particule jau, qui a le sens interrogatif de la particule latine 
on'. Je regarde jau comme le très-proche parent de jaba^. On 
vient de voir (S 383, remarque) queyofto est pour java; je suj)- 
posc queyni'o s’est contracté en jau, comme le thème tbiva « va- 
let n a donné le nominatif thiut et l’accusatif ihiu. Mais si l’on ne 
veut pas reporter la formation de jau jusqu’à l’époque où l’on 
disait encore java, je rapprocherai le latin aujugio, aufero, pour 
abjugio, abfero. 

Le lithuanien possède aussi une particuleyou qui est de même 
origine que le mot gothique, au moins en ce qui concerne le 
thème; elle signifie «déjà», littéralement «en ce [temps]», et 
elle rappelle, par conséquent , le latin jam (S 36 1 ). Peut-être l’u 
de la forme lithuanienne provient-il de la nasale (S i 8 ); jam 
cl jau n’en seraient alors que plus rapprochés : jam serait à jau 
ce que le sanscrit dbâvam (aoriste) est au lithuanien buwaû 
«j’étais». 

Au latin jam et au lithuanien jau vient s’associer encore le 
gothique yu «maintenant, déjà», dont l’u est .sorti d’un ancien a, 
comme celui de la particule nu «maintenant» (S 870 ). Combiné 
avec than, il donne l’adverbe juthan «déjà». Ce fait nous fournit 
une preuve nouvelle que ju n’a aucun rapport avec le sanscrit 
^ dyu «jour», car il faudrait alors que le pronom démonstratif 

' En sanscrit, fédi signihe tantôt «si», tantôt «an». 

’ On a, de même, en lithuanien, laip «ainsi» i rôté de Utipt. 
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lût placé lp preniior : au lieu de juthmi, on aurait Oianju ou 
llwju, ronime on a, en latin hodie, en vieux haut-allemand hiutu , 
en sanscrit a-dyn, et, en grec, erdfiepov. 

S .'!85. Particules oflimiatives dérivées du thème ya , en gnlhique. 

Pour épuiser, en gothique, les restes du thème relatif sans- 
crit, il nous faut encore mentionner les particules alFirmatives 
ja, jai (S 371) et le copulatif jali net, aussi ». 

La forme ja peut être considérée comme un neutre analogue 
à l’interrogatif hm «quoi?» et, comme lui, dénué de flexion. 
La forme plus usitée jai est sortie de ja; nous avons déjà vu 
(S 1.Ô8) que l’n, en sanscrit, a également une propension à se 
changer en diphthongiie par l’adjonction d'un t. Jai acquiert de 
la sorte une apparence de flexion qui le fait ressembler au seul 
neutre pronominal qui existe en lithuanien, savoir (ai. 

Le II final de la particule copulative ja/t est identique avec le 
que latin et avec le ^ <!a sanscrit : toutes ces enclitiques viennent 
du thème interrogatif ka, que nous allons examiner de plus près 
dans les para(jra|ihes suivants. 

THèUK PRONOMINAI. KA. 

.s .t8(i. Le Ihéiiie interrogatif An, en sanscrit, en zend et en lithuanien. 

Il V a. en sanscrit, trois thèmes interrogatifs, ka, leu. Ici, 
contenant chacun une autre des trois voyelles fondamentales. 
Les deux derniers peuvent être considérés comme des affaiblis- 
sements du thème ka, qui est le plus usité. Nous les examine- 
rons successivement, en commençant par le thème qui a la 
voyelle la plus pesante (,S 6 et suiv.). 

De ^ ào dérive toute la déclinaison masculine et neutre , à 
l’exception du nominatif-accusatif .singulier neutre Mai.« 

le neutre kat. qui. dans le sanscrit classique, n’est plus em- 
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ployé connue mot isolé, cl auquel se rapporte la foriue latine 
yuoJ, n’est pas dilHcile à reconnaître dans la particule inlerro- 
f^ative (par euphonie, pour kat-éit); on le retrouve 

aussi comme préfixe dans des expressions telles que koA- 

nifvan ' «un mauvais chemin», littéralement «quel chemin!». Il 
y a encore d’autres expressions interrogatives qu’on met de la 
sorte à la télé d’un composé, pour donner une idée fàcheu.se ou 
méprisable d’une personne ou d’une chose; j’ai déjà attiré ail- 
leurs l’attention sur ce fait * : ma conjecture à l’égard de knt 
s’est trouvée complètement vérifiée depuis par le zend, où 
kad est le neutre ordinaire de l’interrogatif’. Du thème mascu- 
lin-neutre ka vient, en sanscrit et en zend, le thème féminin kà, 
(|ui est dépourvu de flexion au nominatif singulier (S 137). 

Parmi les langues de l’Europe, c’est le lithuanien qui .se ra|>- 
proche le plus du sanscrit et du zend, car le nominatif masculin 
ka», en lithuanien, est absolument identique an m^kas sans- 
crit; il est même mieux conservé, car son » se maintient inva- 
riablement dans toutes les |)Ositions, au lieu (|ue le kna sanscrit 
ilevient kah, kii ou ka, selon la nature de la lettre initiale du 
mot qui .suit ou selon qu’il est placé devant une pause*. 

.S 387. !>: thème ka, en grec et en latin. 

En ref^rd du Üu^me interrof'atif ka que nous trouvons en 

' AW, par euphonie pour traf (S 93 *). 

* Annonces Mvantes de GôlUngue, i8i i , p. 35a. Wilaon raUache, au contraire, 
d'après tes grammairiens indiens, la particule interrogative kaccitt ainsi que kad- 
advan et les composés analogues, à un mot kat pour kul «mauvais**. 11 semble que le 
rapport des préfixes kat et ku avec le thème interrogatif ait entièrement échappé aux 
grammairiens de Tlnde. 

* On trouve aussi kat, dans le dialecte védique, comme inlem^tif neutre; mats 
alors il est toujours pris substantivement. Il est usité, en outre, comme particule in> 
lerrogaiive, au lieu des formes ordinaires kim et kaééit, 

* Voyex Su. Sur le nominatif zend kné en rorobinaisoii avec nd «homme* 
ou avec le pronom de la deuxième personne, voyez $ i35, remarque 3. 
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.sanscrit, en zend et en lithuanien, nous devons nous attendre à 
trouver en grec un thème xo (S 1 16 ) : xo s’est conservé, en 
effet, dans le dialecte ionien; mais, par le changement si fré- 
quent de la gutturale en labiale, xo, dans la langue ordinaire, 
est devenu «ro. Comme thème déclinable, xo ou vro a été rem- 
placé par T(V; mais il en reste des adverbes et des pronoms dé- 
rivés, tels que xéxe, •eitt, xàs, viâs, xérepos, trôrspos (com- 
parez faitara'-s «lequel des deux?»), xéo-os, •aétros, xoTos, 

‘Boïof, qui attestent suffisamment la présence d’un ancien pro- 
nom x6s, xti, x6. 

C’est au même thème que se rapportent, en latin, les cas du 
pronom interrogatif et relatif qui appartiennent à la seconde 
déclinaison, à savoir : quod (= védique hat, zend had), gué, 
et, au pluriel, gui, guârum, guâi. Quant à l’tr que nous avons 
au pluriel neutre et au nominatif singulier féminin, je le re- 
garde comme un affaiblissement de l’d long qui se trouvait pri- 
mitivement dans ces deux formes (SS aSi et 1 18 ); c’est ainsi 
qu’en sanscrit les thèmes féminins en â changent, au vocatif 
singulier, cette voyelle en ê = ai (S qo5), et qu’en beaucoup 
d’autres endroits la grammaire sanscrite nous présente i comme 
le remplaçant de l’d. 

A l’accusatif pluriel féminin , le latin guâ» est presque iden- 
tique avec le sanscrit kâs, et, au génitif, guâ-rum représente 
parfaitement ha-tâm. 

Sur la déclinaison toute semblable de hæ-c, voyez S 3^4. 

S 388. Le thème ka, dans les langues germaniques et slaves. 

En gothique, la loi de substitution des consonnes exigeait le 
changement de la ténue en aspirée : le k du thème interrogatif 
est donc devenu un 4, et un » euphonique est venu se placer à 
.son côté (S 8 ti, i); du groupe hv, le e seul est demeuré dans 
l’allemand moderne wer «qui?». Le nominatif masculin, en go- 
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thique, est hvas; c’est, grâce à son monosyllabisme, la seule 
forme qui ait gardé, dans cette langue, l’a du thème devant le 
signe casuel (S i 35 ). Pour la même raison, le nominatif sin- 
gulier féminin hvà (= sanscrit kâ) a gardé la longue primitive 
(S 1 18)‘. Le neutre hra a perdu son signe casuel. Le signe du 
neutre s’est maintenu, au contraire, dans l’ancien saxon huat{lwat) 
et dans le vieux haut-allemand huaz; il faut considérer ces formes 
comme des restes de huata, huaza : grâce à l’a final qui, à une 
époque plus ancienne, avait été adjoint à la dentale, celle-ci a 
pu être conservée ■■*. Le vrai thème masculin-neutre’, en ancien 
saxon et en vieux haut-allemand, est huia = hma ou hwja; de là, 
en ancien saxon, le nominatif singulier masculin huie, l’accu- 
satif huén, le datif huému, le génitif hues; en vieux haut-alle- 
mand, huer, huén (^huénan), huému, hués, instrumental huiu 
(S 160). Le pronom annexe qui s’adjoint aux adjectifs forts 
(S 387 et suiv.) est venu s’ajouter ici au pronom. 

L’ancien slave peut décliner le pronom interrogatif de deux 
manières : d’après tü, ta, to (S Sâg), ou en combinaison avec 
le pronom annexe des adjectifs déterminés (8 u 8 h). Décliné de 
cette dernière façon, il fait au nominatif KXiii kü-j, mu ka-ja, 
KOK ko-je*; décliné seul, il fait k&^, ka, ko. 

.s 38g. |yc thème interrogatif ihi et ses dérivés, en sanscrit, en zend 
et en latin. 

Nous passons au thème interrogatif ^ ku, qui est, comme 
nous l’avons dit (S 386 ), l’une des formes secondaires de ka. 

' Il en est de m^jne {>our xù » Moscrii «d. 

’ Voye» SS 86, 9 \ *'l 1 55 . 

* C’est-à-dire le thème déclinable. — Tr. 

* Voyei la déclinaison complète dans Mikioaicb, Tliéorie des formes, 9* édition, 
page 70. 

* Ki n’eat usité qu’en combinaison avec le thème démonstratif anneie to (K 5 TO 
àâ'to); mais la signification reste la même. 

H. 96 
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A Au se l allaclienl les adverbes kû-lra « où ? >* , kû-las r d'où ? » , 
Aii-/ifl «où?» ' et pcul-^lre aussi Aivi «où?»®. Kn rend, nous 
avons kuira «où?», A»a «où?» et Auto «comment?». Ce dernier 
ferait supposer en san.scrit un adverbe kutà (S 4a 5); mais le 
terme usité dans le sens de «comment?» est «^Aoto'm. 

Au est aussi employé en sanscrit comme préfixe, dans un 
sens péjoratif; exemple : Autonu «ayant un corps contre- 

fait», littéralement «ayant quel corps»; c’est un surnom du 
génie Kouvéra. En rend, on trouve aussi Au comme préfixe d<^ 
vant des verbes; il signifie alors « quelqu’un » et il sert à donner 
plus de force à la négation nôid, dont le verbe est accom- 
pagné. C’est ainsi que nous lisons au commencement du Vendi- 
dad : tfVi iwid kudad «non quisquam creavit» (pour 

« creasset » ). 

En latin, on pourrait rattacher au thème Au le génitif cu-ju» 
et le datif eu-i, qui appartiennent en quelque sorte à la qua- 
trième déclinaison, de môme que les formes archaïques quojus, 
quoi, venant du thème quû = ^ka, appartiennent à la seconde. 
11 ne serait donc pas nécessaire de regarder cujiu et cui comme 
des altérations pour quo-jtu, quo-i, puisque le thème eu, ainsi 
qu’il ressort du sanscrit et du rend, est aussi bien usité que le 
thème quô. Cujtu, cui, cujas ou cujatis pourraient en être .sortis 
et avoir coexisté à côté de quoju», quoi, quoja», comme quid, ve- 
nant du thème qui, existe à côté de quod, venant de quô. Mais 
si l’on considère qu’en sanscrit toute la déclinaison du pronom 
interrogatif, è l’exception de la seule forme kim, vient du thème 
ko (= latin quô)-, si l’on observe que toute la déclinaison lithua- 
nienne vient de ka et toute la déclinaison gothique de hm; si 
l’on prend garde enfin que le theme ^ An n a laissé dans 
les langues de l’Europe aucun rejeton incontestable, il paraîtra 

‘ Usilé «calcmcnl d«n» le dielccle vMique. 

• .Si noi» ünppoeni» que ktn »e divise en hm. et non en k'-m. 
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plus vraisemblable de supposer que cuju», cui proviennent de 
qttojus, quoi, par la suppression de l’o cl le changement du v en 
Il existe, en sanscrit, des exemples nombreux de la syllabe 
m conlraclde en u’, et même en latin nous voyons quatio devenir 
culio {(Mneutio), et loquor, nequor^ faire lonUu», secutus. 

On ne peut douter que le latin uter et les autres expressions 
interrogatives et relatives commençant par « [ubt, unde, uti, iil) 
u’aient perdu une gutturale initiale. 11 existe d’autres exemples 
d’une suppression de ce genre : ainsi amo répond au sanscrit 
kâmàyàmi «j’aime», et noKO, naicor sont pour gnosco, 
gnascor. La forme plus complète cubi, cunde s’est conservée dans 
les composés ali-cubi, ali-cunde’^. Les adverbes unquam, uaquam, 
utfiam, u$que ont éprouvé la même mutilation. Tous ces mots 
renferment le pronom interrogatif. 11 est vrai qu’ils ont cessé 
d’être eux-mêmes des interrogatifs; mais il en est de même pour 
quûquam, quitpiam et quUque; on verra plus loin (S 3q4) que 
c’est le second membre du composé qui est cause de ce chan- 
gement de signification. Par la mutilation de la syllabe eu (ve- 
nant de^u<>) en u, uter et les autres mots précités rappellent ce 
qui est arrivé en allemand pour le pronom interrogatif »rer, le- 
quel a perdu la consonne initiale et n’a conservé que l’élément 
euphonique qui était venu s’y adjoindre (S 86, t). On pourrait 
soutenir, il est vrai, que l’u de uter et des autres expressions 
interrogatives commençant par u n’a rien de commun avec le » 
euphonique du thème quô, mais qu’il est igi affaiblissement de 

* Je m^écarle sur ce point de Topinion que j'avais eiprimée autrefois dans mon 
mémoire De rinfluence des pronoms sur la formation des mots, p. 3. 

* Ainsi «né eparlern fait au participe passé nktd. 

' Radne sanscrite «oc esuivret). 

^ Je ne crois pas qu'il faille diviser ainsi : aUc-ubi, nfir-tmde, et admettre comme 
premier membre du composé le root atiqui. Les adverbes en question renferment 
simplement le root ali (forme mutilée pour n/iVt), qui est aussi le premier membre 
du fompoeé ^ 

. 
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l’a primitif de ^ ka; i^ue, par exemple, iiter est une altération 
de ^m^kniarâs, le k s’étant perdu et l’a changé en u. Mais s’il 
n’est pas rare de voir un a indien représenté en latin par un u, 
cela n’a pourtant lieu ordinairement que devant des liquides ou 
devant un » final; le ^ n de katard-», suivant les lois 

phoniques du latin, serait resté a, ou plus vraisemblablement 
se serait changé en ô, comme dans xérepoî, ou bien encoi-e il 
serait devenu ë ou l. 

S 390 . Le thème interrogatif ki. 

Le thème interrogatif ki est plus riche en dérivés que le 
précédent, en sanscrit aussi bien que dans les autres langues 
indo-européennes. C’est de ce thème que vient le nominatif-ac- 
cusatif neutre AiV» «quoi?» dont il a déjà été plusieurs fois ques- 
tion. Le thème Ai offre, en effet, cette particularité unique, 
qu’il prend un m au nominatif-accusatif neutre, au lieu que 
les autres neutres en i présentent leur thème à l’état nu, le m 
restant réservé aux seuls thèmes substantifs et adjectifs en a 
(S i 5 a). On devait donc s’attendre à avoir une forme Ai ou, 
d’après la déclinaison pronominale, kit. Cette derniere 
forme a dû exister dans le principe; on n’en peut guère douter, 
si l’on rapproche les neutres ^it et f^c'it», ainsi que le rend 
iid^ et le latin qaid. Dans le dialecte védique, il y a aussi 
un nominatif masculin ki», qui est 1 analogue du latin qm»; mais 
l’expression védique, n’est employée qu’en composition avec les 
particules négatives na et mâ : na-kis signifie «nemon, littérale- 
ment «non aliquis»; quant à mà-ki» (en zend mâ-ci», voyez 
S 399), il a le sens prohibitif «ne quis»*. 

' Voyei S i56. 

• Nous Irouvons éid employé avec le sens du neulre kad dans celle phrase du 

Vendidad-Sâdé (manuseril lilhographié. p. 80) : W'Il KX ^ 

«quel [est] ce roolî»'. 

• Pans le dialecte védique, le sens propre de las «quelqu’un» se perd après la 
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S 391 . Dérivés du tbènie ki. — AT changé en Ai. 

Parmi les dérivés du thème interrogatif ki, nous citerons 
fddria s oui similis?!)'; kiyat «quotusn, dans les cas forts kiyant 
(nominatif masculin kiyàn, accusatif klyantam). 

On peut encore rapporter au thème AT la particule hi «car», 
par une substitution de ^ A à k dont nous avons un exemple 
dans hrd «cœurü et Maya (même sens)= latin cor, grec xijp et 
xapSia. Le pa.ssagc du sens interrogatif au sens démonstratif 
est le même que dans le grec ydp, qui est l’analogue, quant è la 
formation, du gothique hvar, thar et du sanscrit kiir-hi (S 38 1 )*. 
Le ht sanscrit se retrouve peut-être encore dans ’^r^hytu « hier « , 
que je crois devoir décomposer en ht + as, littéralement s ce 
jour-là T). En effet, s’il est encore possible de démêler les éléments 
constitutifs des mots qui signifient «hier, aujourd’hui, demain», 
on doit s’attendre à y trouver, d’une part, des pronoms et, de 
l’autre, des désignations du jour. Je suppose donc que le as de 
hy-as est un reste très-amoindri de divas «jour», de même que, 
dans le mot allemand heuer r cette année»’, la syllabe er nous 
cache le mot^aAr (gothique jêr) «année» (en zend yàrë, même 



particule prohibitive mâ ; il en résulte que md-kis ne signifie rien de plus que md em- 
ployé tout seul. Exemples: mdkirnd duritàya ( Rig<^vé<la , nurndalal^ hymne t A 7, 

vers 5 ) ^oe nous tiens pas dans le malheur'^ (racine fù ^tenirr). La phrase é<{ui\aut 
è : md no duritdya ddyiti. Kù se rapporte ici au mot renfermé dans le verlie, 
et Ton pourrait traduire littéralement : ntu aliquis^ ou nistc tu«> (compares le sans- 
crit MO tvam triste Uifi). II ny a donc pas, selon moi, de raison pour admettre, 
comme le fait Benfey dans son Glossaire du Sàma véda (p. Ü16), un adverbe ibr, 
dont le r serait le rt>sle du suflixe locatif tra. 

* Voyei S ûiS. 

’ àé et dc 7 ra nous ont déjà présenté des exemples de ramollissement de la ténue 
en moyenne (SS 35 o et 376). 

^ G>mparex le moyen haut*allemand hiurt pour hiu-jéru. Rapprochei aussi le la- 
tin homutf qu'il faut décomposer en k*-or~nui ou peuMlre en ho~r~ntu. Voyez 
5 
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sons). Dans le (jrec l*-’ X place (lu ^ A sanscrit; 

le S- est une addition purement phonétique (S i6). Dans /mti, 
venant de he»i (comparez he»-trrmu, en sanscrit hya»-tana-ê), on 
reconnaît plus aisément l’élément démonstratif, à cause de la 
présence, en latin, du pronom hi-e. L’allemand geslem «hiern, 
en gothique gislra', a un g au lieu de l’ancienne aspirée, en 
vertu de la loi de substitution des consonnes. 

.s 3(J3. Adverbes de temps fenfermant le thème interrogatif. 

On vient de voir que l’adverbe hy-M « hier b peut s’expliquer 
comme venant du thème interrogatif kt (altéré en ht) et de as. 
déhris du mot ditias «jour». L’adverbe ivas, qui veut dire «de- 
main», a conservé le mot divas sous une forme plus complète, 
si nous avons raison de le décomposer en d-vas. On sait que 
tient d’ordinaire la place de la gutturale ténue (S *); d-vas 
est donc pour k-vas. La ténue s’est conservée dans le latin crâs 
(8 ao ). Nous pouvons regarder le d initial de dvas comme le reste 
du thème ka, ki ou ku, avec suppression de la voyelle et chan- 
gement du sens interrogatif en sens démonstratif. Le mot dms 
signifiera par conséquent «ce jour-là» (le pronom marquant ici 
la direction en avant); vas, pour divas, sera un accusatif neutre, 
comme dyus dans les adverbes pûrvd-dyus «hier» (littéralement 
«le jour d’avant»), pari-dyus «demain» (littéralement «le jour 
d’après »)*. 

On pourrait aussi décomposer dvas en dv-as et reconnaître 
dans la première partie le thème ku (8 38g), avec le change- 



' Si l'on fait abatraction de la syllabe dérivative Ira , la syllabe ioitialc gi* repré- 
seule a»es bieu le sanscrit On trouve dans Uliilas (Matthieu, VI, 
^lo); mais il y signifie ndemain». [C'est probablement une erreur du traducteur 
gothique. — Tr.] 

* VoyexS 35a. laos grammairiens indiens admettent pour C4» formatious un sulUae 
•lèritaiif qu'ils n'expiiqueni pas aiilremenl. 
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mont obli(;é de l’u en i> et l’alTaiblisscmcnt du k en L’accord 
(|iii e\i.sle entre le .sanscrit sms et le latin crâs prouve que la 
mutilation de ce mot composé appartient à la période la plus 
ancienne de notre famille de langues; mais il est singulier qu’il 
ne se soit conservé dans aucun autre idiome européen, tandis 
([ue pour re.ipression wliier» il y a concordance évidente entre 
le sanscrit, le grec, le latin et les idiomes germaniques. 

Pour montrer combien les adverbes de temps sont sujets à se 
contracter, par suite de leur fréquent emploi, au point que les 
éléments dont ils sont composés deviennent presque méconnais- 
sables, je mentionnerai encore ici l’adverbe parut «dans la der- 
nière année», littéralement «dans l’autre année». On reconnaît 
aisément para comme premier membre du composé; il reste ut, 
qui désigne «l’année», et qui est une contraction pour val, le- 
quel est lui-méme pour vatsd. Pott'-» en rapproche, non sans 
raison, le grec uiépveri, dont le or, s’il n’est pas une altération 
pour un T, représente le s de vatsd; l’albanais (n-vjtrr «cette 
année»’ a, au contraire, perdu la sifflante et conservé le t. 

La désignation de l’année est plus dillicile è distinguer dans 
le sanscrit parâri. Je crois que cette expression adverbiale, qui 
signifie «dans l’antépénultième année», est pour para-ari ou 
para-ân; l’année se dit en rend yârt (thème y«r), et je suppose 
que c’est ce terme, privé de son y initial, qui est renfermé dans 
parâri (pour para-^âri); l’i final est le signe du locatif. Ce mot, 
après tout, ne présente pas une contraction plus forte que le 
vieux haut-allemand hiu-ru «dans cette année»*, pour hiu-jàru 
(SS 391 et 396). 



' Cet aflaiblisaemenl s'cipliqucrait par la surcharge résultant de la <'uiii|H>siliuu et 
par le fréquent emploi du mot. 

’ Reehercfacaétyroolofpquea ( 1 " r-dition), p. io8. 

’ Compare! S 3é5. 

' En allemand moderne , tuaer. 
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S 3g3. Dérivés du thème ki, en zend et en latin. 

• 

En zend, le thème ki a donné le neutre cid, qui n’est pas 
' ^ autre chose, que ki-d, dont le k s’est affaibli en c (S 3 go). Nous 
avons, en outre, kaya, qui est un nominatif pluriel masculin, 
avec gouna de l’i radical 

En latin, le thème ki a donné l’adverbe qui-a, qui est un 
ancien pluriel neutre®. Nous avons, en outre, le pluriel mas- 
culin qtiês (archaïque)’, le génitif pluriel qui-um ‘ et enfin l’ad- 
verbe qui, au moins là où il exprime la relation de l’ablatif’. 

Nous allons montrer (S 3 qà)que le pronom latin hic suit 
partout l’analogie de qui, avec lequel il est étroitement appa- 
renté. Mais il ne faudrait pas appliquer à l’adverbe hi-c «icin 
ce que nous venons de dire de l’adverbe qui. Tandis que qui est 
un ancien ablatif, hi-c est un locatif quant au sens et un datif 
quant à la forme®. Hi-c est pour hoi-c, comme illi, ûli sont 
pour i/loi, istoi (S 177), et illi-c, isti-c pour illoi-c, istoi-c. 

Dans les nominatifs illi-c, ùti-c, le second i est probablement 
un affaiblissement pour un ancien 0, u ou e = sanscrit a. 

* Coniparot les nominatifs zends comme ydUtv-at venant de ydtu (S q 33). Toute- 
fois, j'ai conçu quelques doutes sur l'explication de kaya, depuis que j'ai vu dans les 
Védas le génitif kàyasya d'un thème interrogatif kàya (Rig-véda, I, 97, 8). — On 
rencontre encore dans les manuscrits zends une forme kya, qui est peut-être un 
pluriel neiilre sans gouna. Il serait formé comme les neutres grecs rpi-a, tSpi-a, les 
neutres latins (ri-o, mari-a, et les neutres gothiques ihrij^a r troisn (par euphonie 
pour thri-a), ij~a «iU'» (venant du Üjème t eiln). Mais ce qui me rend la forme 

• tende kya susp4'cte, c'est qu'on s'attendrait à avoir é> (S 47 ). 

* Max Schmidt, Depronomine grœco et latino, p. 3/i. 

’ Voyez S 938 La forme correspondante, en sanscrit, serait kaya». 

* Plaute, Trintimmu», II, /i , i33. 

^ Ou de rinstrumcntal, ce qui revient au même, puisque l'ablatif, en latin, cu- 
mule toujours les fonctions de i'inslrurnental. 

* Le datif et le locatif, en latin, sont souvent confondus: ainsi les adverbes de 

lieu i-êf, ont la désinence du datif (comparez sanscrit lù-byam toin). 
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S 39 A. Dérivé du thème là, cti latin : le pronom Air. — (Changement 
" du sens interrogatif en sens démonstratif. 

Le pronom hic est, par son origine, identique avec quis, qui 4 
on n’en saurait douter, quand on voit qu’il participe à la décli- 
naison (iiixle de qui», qui', et que toutes les particularités et 
anomalies de l’un se retrouvent chez l’autre. IVous citerons seu- 
lement le féminin hæ-c, ainsi que le pluriel neutre de même 
forme (S 387). 11 est vrai qu’il n’y a pas, à côté de hw-c, une 
forme féminine secondaire hà-4', pour faire le pendant de aliqua, 
siqua, etc. mais cela vient de ce que luxe n’est pas employé 
comme dernier membre d’un mot composé. En effet, l’amin- 
cissement de quœ en quà résulte de la surcharge produite par la 
composition; si quis, ne quis, quoique dans l’écriture on les 
puisse détacher l’un de l’autre et que dans le discours on les 
sépare quelquefois par un mot, n’en forment pas moins, quand 
ils sont l’un près de l’autre, un véritable composé analogue au 
sanscrit mâ'kis, ndkis ($ 3 qo) et au zend mâcis, 

naicis. 

La substitution de l’aspirée à la ténue, dans hi-c, est con- 
traire aux lois phoniques ordinaires du latin Mais on peut 
croire que le e qui est venu s’ajouter à la fin du pronom n’est 
pas étranger à celte modification, si l’on considère que ci-s et • 
ei-tra ont conservé leur c initial, quoiqu’ils aient également le 
sens démonstratif et soient dérivés aussi du thème ki^. On con- 

' On vient de voir (SS 387, 38 g, 890) que quii emprunte cas A deui et peut' 
être à trois thèmes diOerenU. Le même fait a lieu pour At-c; rapprochez, par exemple, 

de <fui, kujut de cujtUf kog de Tr. 

* On a eu plus haut (S 891) un exemple du même fait, en sanscrit, pour la par- 
ticule /m dérivée du même thème interrogatif ki. 

‘ Ci-tra est formé comme ul-tra, qui vient de üie, oUe, avec suppression de 
U. Cs>« est formé comme uLs, dont le s est peut-être de même origine que le 
siiITtxe locatif 61 en grec ( etc. ). On peut comparer, à ce sujet, le rapport de 
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i;oil sans peine i|ue cic, cœc, coc aient paru désagréables à 
l’oreille; c’est pour une raison analogue (|ue le sanscrit, au lieu 
de redoubler les gutturales, met des palatales dans la syllabe 
réduplicative. Nous avons, par exemple, cakâ'ra «il litn au lieu 
de kakàra; gnhi ntucr) au lieu de hahi (racine 

Le c final de hi-c est un reste de la syllabe ce, qui se trouve, 
|>ar conséquent, combinée avec elle-même dans hicce; cette 
syllabe ce, qui devient pe dans quip-pe (pour quid-pe), est une 
autre forme de qw, dont elle ne diflére que par l’absence de la 
lettre purement euphonique a. Qr, les syllabes que, pe, quant, 
piam, quoiqu’elles soient elles-mêmes d’origine interrogative, 
ont pour propriété de dépouiller de .sa valeur interrogative le 
pronom quû auquel elles viennent se joindre; il en est de même 
pour le c de hic, lequel devrait se trouver à tous les cas de ce 
pronom et s’y trouvait peut-être à l’origine. Au neutre hoc, le 
signe casuel a été sacrifié, évidemment parce que hode était 
d’une prononciation trop dure. 

S 3g5. Dérivés du thème interrogatif, en gothique. — L’enclitique uh. 

De même que le c de hic, hæc, hoc, la syllabe enclitique uh 
a |H>ur effet, en gothique, de supprimer le sens interrogatif du 
pronom auquel elle est jointe. Celte syllabe uh, par son origine, 
est identique au c de hic ou au que de qutsque Hvasuh (par eu- 
phonie pour Iwaeuh, S 86, 5) signifie exactement la même chose 
(|ue quisque, ut uh placé après un verbe a le sens de la conjonc- 
tion «etn; exemples : gangith quilhiduh «ite diciteque» (Marc, 
\V1, q), jah higêlun ina quêthunuh «et invenerunt eum dixe- 
runtque» (Jean, VI, a 5). 11 est probable que la force copula- 



èof et (le èà$t. On sait d'ailleurs qu'uu ancien f bref final est presque toujours sup- 
priiiié en latin. 

' Voyex Orirnm. Grammaire ailciiiando, 111, p. a5, où Tidenlilé de tiA et du latin 
qm est expliquer |N>tir la première fois. 
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live de jah «el» réside princi|ialemcnt dans l’cnciitique uh (mu- 
til(!e en /i), et que le thème relatif qui précède est employé 
simplement comme soutien de cette particule; c’est ainsi qu’en 
sanscrit la particule vâ sou» (comparez le latin ve), qui doit 
toujours être placée après un mot, se fait précéder, quand elle 
doit commencer un membre de phrase, de s si» ou de 

irv àia s alors», lesquels perdent alors leur sijjnifîcation propre; 
le même fait a lieu en latin pour tive. Quant à la mutilation de 
uh en h, elle est de règle après les mots monosyllabiques ter- 
minés par une voyelle; exemples : hvô-h squæque», »va-h 
s ainsi», ni-h sni» Ces trois mots ont identiquement le mémo 
sens et la mémo -formation que les mots latins hœ-c, st-c, ne-c. 
Le gothique n’a d’ailleurs plus conscience de la présence de 
la particule uh dans ces expressions; les éléments qui les com- 
posent appartiennent h une époque trop ancienne et ils se sont 
trop amalgamés [>our présenter encore à l’esprit une significa- 
tion distincte. 

Grimm ^ explique avec raison uh comme une métathèse |>our 
Au; hu lui-méme représente le thème interrogatif hm (S 388), 
soit que l’tt doive être considéré comme la vocalisation du v, 
soit qu’il y faille voir un affaiblissement de l’a. Mais on peut 
aussi arriver directement du thème primitif ka au gothique uh , 
sans passer par l’intermédiaire spécialement germanicpie hva; en 
effet, le thème ka a fourni une enclitique signifiant «et», que 
nous trouvons sous la forme en sanscrit et en cend^, sous la 
forme que en latin. Aucune de ces langues n’a gardé la cons- 
cience de la parenté de celte particule avec le thème interroga- 

' Il fandniit excepter nouA «encore» et thauk «cependant» (S 370), si en elTel 
ces mots doivent être décomposés en na-uh, lAo-siA, et non en tutu-h, lhau-h. 

’ Grammaire allemande, lit, p. 33 . 

' V oyes i 370. Au sujet de c! pour k, compara S 1 A. 

' La même enclitique se trouve en ancien perse, sous la tonne M , avec l'alluni'e- 
nient oblifpi de l'n final. 
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lif. .Nous pouvons supposer que la même enclitique s’esl conservée 
aussi en gothique, sous la forme Au, devenue plus lard uli. 

* 

S 3g6. Dérivés du Üièinc ki dans les langues germaniques. 

Comme représentant du thème interrogatif sanscrit ki, lequel 
en latin devient qui, lii et ci, nous trouvons en gothique le thème 
démonstratif Ai; mais ainsi que le latin ci, dont il diffère seu- 
lement par la substitution obligée de l’a.spirée à la ténue, il n’a 
laissé que peu de rejetons. Ce sont le datif himma et l’accusatif 
liina, ainsi que l’accusatif neutre adverbial hibi. Toutes ces 
formes ne se sont conservées que dans des expressions servant à 
désigner le temps : himma et hita veulent dire r maintenante, 
himma daga «en ce jour, aujourd’hui», hina dag Rce jour». 
Nous avons, en outre, comme dérivés de Ai, les adverbes hi-drê 
«ici» (avec mouvement), hér «ici» (sans mouvement) S et Air 
renfermé dans le composé Air-i «viens ici» (duel hir-jals, plu- 
riel hir-jith)^. 

C’est à l’accusatif gothique hina que se rapporte l’allemand 
moderne hin, qui lient la place d’une préposition dans les com- 
posés comme hiiigehen «adiré», mais dont le sens primitif est 
« [ad] hune » ou « [ad] ilium [locum] ». Au lieu du datif gothique 
himma, le vieux haut-allemand emploie l’instrumental Aiu ($ 1 6o), 

* LV, dans Wr, est im*^ier; en ce qui concerne le r de et de Air, comparez 
thar et Itvar (S ‘I91). 

* J^oi cm autrefois reconnaître la racine sanscrite i eailern dans ce verhe, dont il 

n'est pas resté, en gothique, d'autres fonnes, et qui parait seulement, comme on>ienl 
de le voir, aux trois nombres de la seconde personne de rirapératif, en composition 
avec l'adverbe hir. Mais je crois aujourd'hui qu'il vaut mieux ridentificr avec la ra- 
cine sanscrite qui veut dire également «allcrn. C'est au duel hir-ja-U «venez 

tous deux ici n qu'elle parait le plus clairement : l'd sanscrit a été abrégé en a (Sb^, 1), 
sans (|uoi nous aurions /nV-jo-tz ou hir-jé-t$ (S 69, a). Au pluriel l'o s'est 

affaibli, comme d'ordinaire, en i devant un tk final. Au singulier, je regarde l'i 
de hir-i comme une contraction pour Ja; comparez l'accusatif Kari «excrcitumT» du 
ibéme harja. 
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(|ui s’est conservé dans liw-lu '^aujourd’liui " (pour Inu-tagu) et 
dans le moyen liaul-alleinand /imre* « celte année» (pour hiu- 
jâru)^; ce sont, en allemand moderne, lieute et heuer (S Sgi). 
Nous trouvons enfin, en composition avec nahl «nuit», le vieux 
haut-allemand hinaht «celte nuit» (moyen haut-allemand hiiinht 
et hinie, allemand moderne Aeiint’). Je regarde avec Grimm ht 
comme le reste d’un accusatif féminin hia, la suppression de l’a 
ayant amené, par compensation, l’allongement de l’t. 

Il faut donc admettre qu’au féminin le thème ht s’est élargi 
en hia. Nous voyons de même, en gothique, le thème i (S 363) 
faire à l’accusatif féminin tja (par euphonie pour ta). Quant au 
nominatif, il a dû être hiu (comparez stu, dont l’accusatif est 
*ia)*. En anglo-saxon et en ancien frison nous observons un 
élargissement analogue du thème Ai, qui signifie « il » dans ces 
langues. Ainsi, en ancien frison, le nominatif féminin est hiu 
«ea», l’accusatif hia «eam»; en anglo-saxon, les formes corres- 
pondantes sont hëo et Ai (pour hia). 

S 397 . Le thème là, en arménien. 

Je crois pouvoir rapporter au.ssi au thème interrogatif sans- 
crit Ai le thème arménien i «qui?»® : je suppose que la gutturale 
initiale a été supprimée, comme cela est arrivé, par exemple, 
pour le latin u-bi, unde, uler^, pour l’allemand wer (S 388) et 
pour l’arménien uHuntun. antar, thème antafa «forêt» (en .sans- 

' Le moyen haut-allemand hiure suppose, en vieux haiit>allemand, hiuru. 

* Comparez aussi le latin Aornas, qui, selon toute apparence, renferme également 
un pronom démonstratif accouplé au même nom de Tannée dont le tend yéri nous a 
prouvé ranliquité(S Sgi). 

^ Pour Aet'nl. 

* Voyez S 354. 

* Ce thème n*est pas usité au nominatif singulier; le pluriel manque complète- 
ment. « 

* Voyez S aga. Comparez Petermann, Grammaire arménienne, p. 178 . 
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cril kânlùra). Le thème /> i est d’une haute importance pour 
l’étude de la déclinaison arménienne; en effet, comme il est 
monosyllabique, il a dû garder sa voyelle *. Le génitif est é-r, 
avec gouna de l’i (S i83‘, U). Peut-être, en arménien, dans la 
déclinaison des pronoms démonstratifs et interrogatifs, le r final 
du génitif singulier tient-il la place d’un ancien On pourrait 
alors ra|)procher les génitifs sanscrits comme <ivê-s « de la brebis « 
(ih'é-r devant une lettre sonore). L’ablatif du thème interrogatif 
en question a perdu, en outre, la voyelle qui suivait la guttu- 
rale initiale : il fait mé, et, avec la préposition i qui précède les 
ablatifs, i>né(S i83*, 4). L’instrumental fait régulièrement i-e. 

Dans l’indéclinable neutre inc «quoi?»* je reconnais 
une forme mutilée pour le sanscrit 4ûl-n<, par euphonie 

pour kim-cit. Il y a cette différence qu’en sanscrit la particule 
enclitique cit relire au mot ktm «ipioi?» sa force interrogative, 
pour ne laisser au composé kiiicit que le sens de «aliquid», au 
lieu qu’en arménien la vertu interrogative subsiste. Du reste, 
l’encliti(|ue cit, malgré sa désinence casuelle neutre (comparez 
le latin qui-d), est considérée en sanscrit comme indéclinable : 
on la joint au masculin et au féminin comme au neutre {^kâi-cil, 
ka-cit), et non-seulement au nominatif, mais à tous les cas. 



^ ce qui est arrivé aussi pour le thème démonstratif i en (p}thique. On peut 
comparer avec le nominatif arménien i (que nous restituons par hypothèse) et avec 
racciisatif réellement employé «-t(S 337, 3 ) le ^mthique i-s, t*na. An datif, nous avons 
en arménien t>rn, en gothique t-mtmi (vieux haut-allemand i-mu). Rapprochex aussi 
les formes gothiques ht-na f^eumn, ki~mma nein qui sont parentes, iion-st.^ulement 
par la flexion, mais encore par le thème. 

* Voyex SS et 373, 3 . Si celle hypothèse était fondée, le génitif ér aurait 
éprouvé le même changement que la troisième personne de Timparfait 47*ér«’il était^, 
que nous avons rapprochée du védique du xend di et du doricn èff (S i 83 \ 3 ). 
Compare! aussi la deuxième personne éir avec le sanscrit SrU (devant une lettre 
sonore Xtir). 

’ Pelermann, Grammaire arménienne, p. i7<). Celle forme est unique en son 
genre. 
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S 398. La‘. thème interrogatif ka, en arménien. 

Il est extrêmement probable que » 0 «qui n a également perdu 
une gutturale initiale, et qu’il est pour une ancienne forme Ao'. 
La déclinaison de ce pronom s’est conservée en entier, à l’ex- 
ception de l’instrumentai singulier et pluriel. Toutefois, la plu- 
part des cas ont pour thème nu u ou y ut ; de ni. u viennent 
le datif u-m, l’ablatif u-mé (avec la préposition, H-u-mi) ou, 
avec deux m, u-mmê*; de nj ui viennent le génitif ui'-r et le 
pluriel tout entier : nominatif ui-q, accusatif f-uis, ablatif-gé- 
nitif ui-i. Mais d’où provient le thème y ut? Je crois pouvoir le 
rapporter nu thème védique kdya, qui ne nous a été conservé 
qu’au génitif kiiya-aya, mais qui a dù avoir à l’origine sa décli- 
naison complète^. Je ne pense pas que pour le thème u (venant 
de Au ou qu) il faille recourir en sanscrit au thème secondaire 
Au ($ 389); l’u a pu sortir d’un ancien a, comme dans warasu 
Rsanglien) = .sanscrit varâlut*. Au lieu d’un u, nous trouvons 
un O au nominatif singulier et à l’accusatif (» 0, qn »-o), ce qui 
fait rentrer en quelque sorte ces deux cas dans la troisième dé- 
clinaison de Petermann (mard «homme», du thème mardo), 
avec cette seule diiïérence que le thème interrogatif, étant mo- 
nosyllabi(|ue, ne peut supprimer sa voyelle finale. 

Il est diilicile de dire (|ueh|ue chose de plau.sible sur le •/ ic 
des formes secondaires nif otv, qni/ s-ow, qu’on trouve è côté 

' a te prononce aujourd'hui no (S 1 83 \ s). Il ne faudrait paa inférer de cette 
prooonciation une parenté apéciale avec le gothique kva-t , car le v du mot gothique 
doit uniquement sa présence i la gutturale qui précède (3 86, 1), au lieu qu'en ar- 
ménien un n 0 initial se prononce toujours eo. 

‘ Si le redoublement de m a une raison d'étre étymologique, il doit a’expliqiier 
par le groupe am dont le • a été assimilé. Compares les datifs gothiques Aro-mmu , 
hi-mma (S 170). 

’ Voyci S 3g3. 

' Dixième déclinaison de Scfarüder. Voyei ci-deaaua, p. 87. 
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de O, j»-o. (le a- ne peut (?lre regardé comme faisant partie du 
thème, puisqu’on ne le rencontre à aucun autre cas. Si c’est 
un signe de nominatif, il faudrait rapprocher ce signe, unique 
en son genre, de la désinence du nominatif en zend. On sait, 
en effet, que les thèmes zends en a se terminent au nominatif 
en ^ â, lequel équivaut à au (S .tô**). 

S 399. Enclitiques dérivées du thème interrogatif. — 

Les enclitiques cil, c'a, c'ana. 

On a vu plus haut (S 3go) que les composés sanscrits 
mA'ki*, ndkis deviennent en zend mûris, 

naiéis; ce changement du t en é tient probablement à ce que 
le c, étant une lettre plus molle et plus faible que le k, convient 
mieux aux formes composées, déjà assez pesantes par elles- 
mêmes. La particule enclitique sanscrite ch (au lieu de kit, 
$ 3qo) s’explique de la même façon : elle est d’un usage plus 
étendu en zend qu’en sanscrit, et se trouve entre autres après 
le mot katara «uter», en sorte que nous avons un no- 
minatif masculin kataraihd qui correspond, pour 

le sens comme pour la formation, au latin uter^ue (pour cuterque) 
et au gothique hvatharuh. En sanscrit, comme en. zend, f^^c'û 
retire sa valeur interrogative à l’expression qui précède; nous 
avons, par exemple, kàséit e quelqu’un», kadaéh «à quelque 
époque», kaùinch «de quelque façon», ki'àcit «quehjue part», 
qu’on peut comparer avec ka-s «qui?», kada «quand?», katdm 
«comment?», kvà «où?». 

De même que le thème ci est sorti de ki, l’enclitique ^ en, 
qui signifie «et, mais, cependant», est sortie du thème principal 
fhi; il y a donc altération plus forte pour le sanscrit ca comparé 
à ka que pour le latin que comparé au thème qui. Le ca sans- 
crit, en se combinant avec na, forme encore une autre encli- 
tique : ^ cand; cette dernière particule .s’emploie ordinairement. 



Digitized by Google 




l'HONOM INTERROGATIF. S /lOO. .(85 

.sinon toujours, dans les phrases négatives, coinnie la particule 
Itun en gothique : m kàicanù signifie «nullus», na kadâ'canti 
«nunquamn, na kaldncanà rnullo modon. On peut donc con- 
sidérer l’annexe na comme étant elle- même une négation et 
comme servant à renforcer la négation non enclitique. Ce même 
^ (and nous fournit une explication satisfaisante pour le go- 
thique hun ; en effet, à moins que l'u de hun ne soit la vocali- 
.sation du v de liva-s, il ne peut venir que d’un ancien a; le 
changement de i’n en u peut s’expliquer soit par l’influence de 
la liquide qui suit, soit par la nécessité d’alléger le poids de la 
voyelle, à cause de la surcharge produite par la présence de 
l’enclitique. 

S Aoo. Dérivés du Üiéme interrogatif là, en vieux norrois. — 
Cliangeinent du sens positif en sens négatif. 

Les expressions qui s’emploient d’ordinaire dans les phrases 
négatives finissent par se ressentir de ce voisinage, de sorte 
qu’elles deviennent elles-mêmes des négations, même en l’ab- 
.sence de la négation véritable. C’est ainsi que le mot franç.ais 
rien, même employé seul, signifie «nihil», et que le mot alle- 
mand kein, qui est pour le vieux haut-allemand nili-ein «nul- 
lusn, exprime aujourd’hui une négation, quoiqu’il ait perdu 
précisément son élément négatif. On peut donc supposer qu’en 
vieux norrois les expressions qui ont un ki ou un gi enclitique * 
étaient primitivement précédées d’une particule négative; mais 
dans la langue telle qu’elle est venue jusqu’à nous, l’enclitique 
en question est négative par elle-même. On a, par exemple, 
etngt «nullus», einskù «nullius», mangi Rnemo», manekit « ne- 
minis », raetkt snihil». Je regarde cette particule comme appar- 
tenant à l’antique et nombreuse famille du thème interrogatif ki; 
si nous n’avons pas ici la substitution ordinaire de l’aspirée à la 
' Griinin, Grammaire allpmanil<> . III, p. 33 el auiv. 
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lénue, cela vient san.s doute de ra|i|iiii que le mot prétédeiit a 
|>rété à l’cnrlitique, qui a conservé la ténue après « ($ qt, i) et 
l’a changée en moyenne après les voyelles et après un n. 

S 4oi . thème mterrogalif là, devenu ti en grec. — 

I>?s particules tc et xai. 

Il reste à mentionner le pronom interrogatif grec t/ï, et 
le pronom indéfini ris, rtv6s. Je ne doute pas que tous deux ne 
soient de même origine et ne se rapportent aux thèmes ki et ci, 
lesquels, en sanscrit et en *end, n’ont pas seulement le sens 
interrogatif, mais quch|ucfois aussi le sens indéfini. En grec, 
l’ancien thème en i s’est élargi jiar l’addition d’un i>; en ce qui 
concerne le t, tiv est avec ki, ci et le latin qui dans le même 
rapport que réarrapts avec calvâ'ra» (venant de kalvarns) et qua- 
tuor, ou que vivre avec pàiica (venant de panka) et quinque. Je 
ne crois pas toutefois que le t grec soit sorti du c, mais je le 
regarde comme dérivé immédiatement du k primitif : en effet, 
le i est postérieur à la séparation des idiomes; il n’y en a pas 
trace dans les langues classiques et il a seulement commencé à 
se montrer en italien, dans les mots où un c latin (= le k pri- 
mitif) est suivi d’un e ou d’un i. Le changement de k eu t n’est 
pas plus difficile à admettre que le changement de en «r, que 
nous trouvons dans vo au lieu de xo, dans vifirce au lieu de 
viyxt. L’altération du k en c, en sanscrit et en zend, nous aide 
à comprendre ce qui s’est passé en grec, puisque l’élément fon- 
damental du i (prononcez Icit) est un I. 

Si ris est sorti de x/« et s’il est parent avec le latin qui» et le 
sanscrit kis et ci-t, il faut admettre aussi la parenté de la par- 
ticule Te avec que et avec le ^ ra correspondant (S Sqq); la forme 
primitive de te était donc xe * . 



‘ Mnii anrienm* ronjortiii'e Mir la pamilô d(‘ tc av<>c U* thèmt* de l'arÜrlt» so Inniti* 
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l^r ({ret xai se ra|)|iorte à l.n particule sanscrite rét «si'- 
(= c'a + it) ou plutôt à la forme primitive knit. La siip|>ressiun 
(lu ( final ratait oblij'c^o (S 86 , 9'’). A IV(;anl du sens, il faut 
remarquer que la première partie de cil, à savoir c’a, a pour 
signibcation ordinaire «(etn; or, nous voyons ipie le rompos(^ 
iiM (=na + it), qui veut dire en sanscrit (tsi ... ne ... pas», a 
uniquement en zend (où il se trouve sous la forme nâid) le sens 
de «ne ... pasn, et que la forme correspondante nei'^, en lithua- 
nien, a ('-gaiement sacrifié la signification du dernier membre 
du. composé. Ces deux rapprochements nous aident à comprendre 
comment , des deux éléments renfermés dans xat, le premier est 
seul resté signibeatif. 

r . 

S ào 9 . De rncceiitiiatinii du pmnom ris en grec. 

La dilférence d’accentuation qui existe entre l’interrogatif t / v , 
rivof et l’indéfini t / s , rtv6s, vient, selon moi, de ce que l’inter- 
rogation exige une intonation plus énergique; or, elle l’est 
d’autant plus qu’elle est plus prés du commencement du mot’. 
Tandis que rit interrogatif est accentué é tous les cas sur la 
syllabe initiale, rit indéfini laisse tomber l’accent sur la dési- 
nence, non-seulement aux cas faibles, comme cela est de règle 
(S 1 3 a, 1), mais à toutes les formes polysyllabiques. C’est d’après 
le même principe que les indéfinis votât, voa6t se distinguent 
des interrogatifs votot, vétrot; de même encore « ot ^ ((une fois» 
et w6re «((uand?». 

iloiK vcartiH-. ( Voyet mon nH^iiiiiii-e De l'inBiien(v de» pronnni» »ur h roriiulion de» 
mol», p. 6.) 

' Voye» 5 .36o. 

• VoyeiS. 371 . «■ 

’ Voyei .Syslème coin)iiirnlir d'nrn-nlualioii, S .tfi. . 
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$ Itoü. Dérivé du thème intcirogatir, en ancien slave et en lithuanien. — 
I^es enclitiques ie et gt. 

Mentionnons encore la particule enclitique atc »e «maisn en 
ancien slave. Cette particule a le pouvoir de rendre au pronom 
H I «il» son ancienne .signification relative (S q8q) : en effet, 
H»<E i-ie signifie «qui». Peut-être ie est-il identique avec le 
sanscrit ^ en «et, mois, cependant» et avec le latin que; dans 
ce cas, ie appartiendrait à la famille du thème interrogatif et 
aurait laissé s’affaiblir la ténue en moyenne, comme cela est 
arrivé pour le grec yap (8 Sgi); à son tour, le g se serait 
changé en i, comme cela a lieu, par exemple, au vocatif singu- 
lier des thèmes en o, tels que bogo «dieu», vocatif boie. Peut- 
être aussi la particule slave en question répond-elle à la parti- 
cule sanscrite cil (venant de kit, S 3 go), qui a pour effet de 
retirer au pronom Aa et à ses dérivés leur force interrogative 
(8 3g7). Mais dans celte seconde hypothèse, comme dans la 
première, il faut admettre, avant d’arriver à la lettre i, un 
amollissement de la ténue gutturale primitive en moyenne gut- 
turale. 

Celte moyenne s’est peut-être conservée dans l’enclitique li- 
thuanienne gt, qu’on trouve après les expressions interrogatives 
et après les impératifs; exemples : kas-gi «qui donc?», féminin 
ka-gi; katn-gi (datif masculin) «pourquoi donc?», kame^ (lo- 
catif) «où donc?», kur-gi (même sens), dùk-gi «donne donc»'. 
De ces exemples on n’a pas le droit de conclure que le sens propre 
de gi soit «donc». Il est vrai cependant qu’on pourrait rappro- 
cher gi de la particule sanscrite Ai «donc» (8 3 g i) et rapporter 
aussi à la même origine le slave ;*>£ fe, dont l’e serait une alté- 
ration pour un i primitif (8 077). 



' Voyrx le Dictionnaire de NosaetnDann, aui moU kat p. 
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ADJECTIFS PRONOMINAUX DÉRIVÉS. 

PHONOMS POSSESSIFS. 

» 

$ UoU. Pronoms possessifs en ka, en sanscrit et en zend. 

Des génitifs mdma «de mois, tdva s de toi” dérivent, à l’aide 
du sulBic ka et avec allongement de la première voyelle, les 
pronoms sanscrits mâmakù «meus», tâvakd dtuuss. D’un autre 
côté, au pluriel, nous avons les possessifs védiques asmâ'ka 
R noslers, yuimA'ka « vester», qui, comme nous l’avons déjà vu ', 
ont donné les génitifs pluriels amtâkam «de nous», ytûmâkam 
R de vous ». Peut-être, ainsi que le suppose Fr. Rosen , ces fonnes 
sont-elles dérivées des ablatifs asmdt r nobis » , yuimâl r vobis » 
avec suppression du l final et allongement, par compensation, 
de la voyelle qui précède. 11 faut rappeler, à ce sujet , que le t 
du nominatif-accusatif singulier neutre des pronoms de la troi- 
sième personne, et de l’ablatif singulier et pluriel des pronoms 
de la première et de la deuxième personne, est traité par la 
langue comme s’il faisait partie du thème; ainsi, au commence- 
ment des composés, où l’on a d’ordinaire le thème à l’état nu, 
nous trouvons les ablatifs asmdt, yusmdt (S 1 1 a), et plusieurs 
mots dérivés ont pris pour point de départ ces mêmes formes, 
soit en conservant la dentale ($ ào5), soit en la remplaçant 
par l’allongement de la vovelle précédente. 

Au védique asmâka Rnoster» se rapporte le zend 
ahmâka, dont il reste l’instrumental pluriel ahmàkâis. Je ne con- 
nais pas d’exemple, en zend, du possessif de la première per- 
sonne du singulier, ni de celui de la deuxième personne des trois 
nombres. En zend comme en sanscrit, on remplace d’ordinaire 
les pronoms possessifs par le génitif des pronoms personnels. 

' Voyex ci-deïi8U8t pp. 376 el 3H7. 
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S /InS. Pronoms [jossossife en iyn, en sanscrit. — l^‘ grec lîios. — 

I/6S pronoms «roros , rolos, oîot. 

D’autres pos.sessifs sont formés, en sanscrit, à l’aide du suf- 
fixe*^ lÿo ; nous le voyons s’ajouter à l’ablatif singulier et 
pluriel des pronoms des doux premières personnes, au neutre 
bit de la troisième, ainsi qu’au thème sarva «tout”. L’a final du 
ce dernier est supprimé ; le t final des autres pronoms se change 
en d. On a , par exemple : tnadXya a mon n , tvadfya r ton v , atnui- 
diya K noire n, yuimadfya «votre», tadfya «son», venant de mat, 
tvat, asmdl, yuimdl, tal‘. 

Je crois reconnaître une formation analogue dans le grec 
iSiot : en ce qui concerne la racine de ce mut , on peut admettre 
l’opinion de Hartung^, qui y voit le démonstratif i; la syllabe 
iS pourra être rapprochée alors de la syllabe il renfermée dans 
nét et cêt, ainsi que du pronom latin id. Mais je crois 
plutôt que tSios est pour ïStos et appartient au pronom réfléchi 
($ 364); à l’égard du sens, il faut remarquer que le pronom 
sanscrit xva « siius » signifie aussi « proprius » et peut être em- 
ployé pour la première et la seconde personne aussi bien que 
|iour là troisième. Il est vrai que nous n’avons pas conservé, 
pour le pronom mi, la déclinaison complète; il ne nous en 
reste que mtyàm «ipse» et le prâcrit % *é (pour »vi) «sui» 
(S 34 1 ). Mais tout porte à supposer que mi avait à l’origine sa 
déclinaison complète, analogue à celle des pronoms des deux 
premières personnes; l’ablatif, qui serait a pu donner 

svadiya rsuus» comme mat et tvat ont donné madtya «meus» et 
leadïya «tiius». (l’est cette forme midiya (|ue nous rapprochons 

' On trouve aiiMi UitUyu •‘inpioyé damt lu bens de sou primitif lat. Voyez Sleiizler, 
Uaj’liüiivança, I, 8t, <H Brockhaus, Pàtalipoutra, veni ». (in exoïnplc du tH'iib pob- 
est donne Ragboiivança , II, aK, 

* Des ras, p. 1 1 7. 
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(lu grec ïSiot, pour ïStot, venant liii-njéme de crFlSios-, nou.*! 
avons de iiK^ine iSpdf « sueur n, venant de crFiSpck. en regard 
du sanscrit ^(^gviHa «sueur» et de l’allemand xcliwmi. 

A regard de la forme, .sinon du sens, il y a aussi accord entre 
les possessifs sanscrits en tya et les pronoms corr(?latifs 
■aoïos, roïos, ohs, qui ont peut-être perdu un S devant leur c 
Toïo-t, si l’on restitue cette lettre, correspond assez bien à 
tadiya-t, lequel a quelquefois une signification purement dé- 
monstrative. 

$ &o6. Formation des pronoms possessifs en ancien slave, en lithuanien, 
en latin et en grec. 

Les possessifs slaves se rapportent au.\ possessifs sanscrits en 
iya; mais ils n’ont pas l’î* et ils ne conservent pas, avant le 
sufTixc, le signe casuel d. Le sanscrit Tf ya devait devenir en 
slave jo (8 aSy), d jo devait s’altérer en K je ou en e (8 qa ^). 
C’est la forme je qui est la plus fréquente, et comme les pos- 
sessifs slaves suivent la déclinaison pronominale, il y a identité 
entre la déclinaison de leur suflke, aux trois genres, et celle du 
thème pronominal jo, féminin ja (S a8a). La seule différence 
qu’il y ait se trouve au nominatif-accusatif ma.sculin, où le pro- 
nom contracte la syllabe jo en i; au contraire, les thèmes pos- 
sessifs laissent leur j (ii) invariable, ce qui serait impossible avec 
le thème monosyllabique jo. Exemple : «oii mo-j «meus, meuni» 
en regard de h Pour tous les autres cas, il y a accord : com- 
parez, par exemple, le génitif masculin et neutre mo-jego «mei» 
avec je-gu «hujus», le locatif mo-jemf «in me» avec je-mi «m 
hoc», le datif mo-imu «meo» avec i-mu «huic». Pareillement, 
les féminins comme mo-ja « mea » suivent l’analogie de ja « hæc » ; 
on a, par exemple, le génitif MOKMk mo-jfjah «mea?» semblable 

* roimnc nous l*avuns Hit (S 998 rst pi'ol>ablemont inorginiqiip. 
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à jyan «hujus» (féminin). De même que mo^', mo-ja, mo-je cor- 
respondent au sanscrit mad-ïÿa-», mad-ïyâ, mad-tya-m *, de 
même tco-ja, tvo-je correspondent à Ivad-iya-s, tvad-fyâ, 

tvad-ïya-m. Le pronom slave de la troisième personne du singu- 
lier tvo-j, iva-ja, svo-je suppose, comme le grec iSiot (s’il est 
pour une forme sanscrite tvadtya. 

On voit que les possessifs slaves sont un héritage de la plus 
ancienne période de la langue, et qu’ils sont, en quelque sorte, 
la continuation des possessifs sanscrits. En effet, si la langue 
slave les avait formés d’une façon indépendante nous y devrions 
trouver les mêmes altérations qu’a subies le thème des pronoms 
personnels. Les possessifs seraient donc très-probablement, au 
nominatif masculin , menj ou münj, tehj ou lobj, iebj ou $obj ; il n’y 
a pas un seul cas des pronoms personnels qui fasse attendre 
une forme moj, encore moins des formes tvoj, svoj. 

Au contraire, en lithuanien, on voit que les possessifs mana-», 
tawa-$, tdtva-s sont de création nouvelle, car ils sont en accord 
avec la forme spéciale qu’ont prise les pronoms personnels aux 
cas obliques (SS 33o, 34 1 ). 

En latin, fn^ est probablement pour mêus, venant de nmitM ; 
la forme correspondante, en sanscrit, si elle existait, serait 
mayas, qui viendrait du thème secondaire % mé (pour moi)*, 
avec a comme suffixe dérivatif. Tutu (thème tuô, venant de totf) 
et êutu (thème suà, venant de svô) sont identiques avec les 
thèmes sanscrits Iva et sva, qui sont à la fois personnels et pos- 
sessifs (SS 3a6 et 34i)‘. 

' Sauf ce point que les possessifs sanscrits suivent la déclinaison ordinaire : s'ils 
suivaient la déclinaison pronominale, nous aurions, par exemple, au datif masculin*- 
ncalre, mad-(yagmdt (compares yésmdi «à qui») en regard du slave nuhjemu. 

' C'esUà-dire si elle les avait tirés de ses pronoms personnels. — Tr. 

* Voyei S 3a6. 

* C'est seulement dans les Yédas que est employé comme pronom possessif. 
Compares Abrégé de la grammaire sanscrite, 3* édition, S 966 . 
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En grec, i(t6s, <r6t, ii ont ie même thème que éfxov, ifjo(, 
erov, oo/, oJ, ot; de son côté, le possessif ^<pét, vÇi{, aÇév est 
l’image exacte du sanscrit m>-$, *vâ, iva-m. Dès le plus ancien 
temps de la langue, nous avons ici un exemple d’un pronom 
possessif dépourvu de tout suffixe destiné à exprimer la posses- 
sion : car «!(!, par sa forme, est un pronom personnel; ainsi 
qu’on l’a déjà fait remarquer, il est le thème de svaydm 

(tipscr> (S 34 1 ). 

Au pluriel et au duel, le grec et le latin se distinguent du 
re.ste de la famille par cette particularité qu’ils forment leurs 
possessifs à l’aide du suflixe comparatif : la langue oppose la 
personne ou les personnes qui possèdent à celles qui ne pos- 
sèdent pas, et elle crée de la sorte un dualisme que le suflixe 
comparatif, quand il est ajouté aux pronoms, a pour fonction 
d’exprimer. 

.S Uo’]. Formation des pronoms possessifs da pluriel, en lithuanien et en 
ancien slave. — Pronom possessif formé du thème interrogatif, en ancien 
slave et en latin. 

Les possessifs du pluriel , en lithuanien , sont miuiskii « notre n, 
justêki* R votre». Le thème de ces possessifs se termine en kta 
(S i35)ct il rappelle les possessifs sanscrits comme asmâ'ka, 
yuimàka. La syllabe *i, dans mu-st-ikit, ju-$i-ik\x, n’est certai- 
nement pas sans rapport avec le pronom annexe ^ tma ($ 335); 
quant à la lettre i qui précède le k, je la prends pour une 
prosthèse euphonique, comme dans les adjectifs tels que try- 
rxika-t r viril » , dëvnska-s r divin » (S 9 5 a ). 

L’ancien slave forme, à ce qu’il semble, les possessifs du jtlu- 
riel Hiiuix nuit r notre», Kduix vaJj r votre» (thème nasjo, vaxjo) 
du génitif pluriel du prônom personnel (na-gù, ra-tü, S a48); 
le suflixe est le même que dans les thèmes mojo, tvojo, svojo. En 
ce qui concerne le changement de la lettre s de na-tû, va-sû en 
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III i, 011 peul comparer la désinenco de la deu.xiènic personne 
du singulier du présent ii, venant de »i (8 jja ')• 

Le féminin fait au nominatif nain, vaia (pour nayn, vaija, 
S P 2 et le neutre naie, t<aie. A l’exception du nominatif fémi- 
nin singulier, la déclinaison est celle de êï, st, se (S 358 ); 
on a, par conséquent, au génitif masculin-neutre, naiego, m- 
ii'go; au féminin, naiejah, vaiejah (S 271). 

Par le suffixe jo = sanscrit ya, le pronom interrogatif, en 
ancien slave, donne également naissance à un possessif : mmh ci-j, 
MHia éi-ja, hmk ci-je «cujns, cuja, cujunm 

Il y a identité de sens et parenté, quant au suffixe, entre le 
mot slave en question et l’adjectif interrogatif latin ru-^'iM (thème 
cu-jô, féminin cu-ja), dont la seconde syllabe n’a rien de com- 
mun avec la désinence jus du génitif curjus «de qui ?» (S 189). 

$ &08. Formation des pronoms possessifs, dans les langues gennaniques. 

Les possessifs germaniques tiennent de la façon la plus in- 
time aux génitifs des pronoms personnels. Le thème est le même 
pour les uns et pour les autres (S 3 Ao, remanjue). Si l’on ad- 
met que les génitifs pluriels unsara, isvara sont, comme les gé- 
nitifs latins nostri, veslri, nosirum, vestrum, et les génitifs sanscrits 
asmakam, yuimakam, d’origine possessive, on |iourra considérer 
le r comme un alfaiblwsemenl du d sanscrit de asmadïya « notre « , 
yuimadXya « votre Quant aux génitifs duels uiiknra, inqvara, 
et aux thèmes possessifs de même forme, dont le nominatif sin- 
gulier masrulin est unkar, inqmr, on a montré précédemment 



' Vüyex Kopitar, GlngoUfat p. 5 (j; »ur le thème <fi, voyez S 969. 

* (ioroparez ce qui a ètè dit pittii haut (5 819, remarque) du changement d'un d 
priiiiitir en r. Nous avons, de même, eu indoustani, pnk;isènient pour les pronoms 
doiU il est question ici, les formes tn(ra «*nieus'n, mirt>r inea s , au lieu dezr^pT mn- 
d/i/Of madiyà. I..es mêmes (ormes miro, mtW se retrouvent dans I.1 langio' des 

Tsiganes ( \nnales de critique .scientirique. i 83 H, p. 3 io). 
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(S 1 69) qu’ils ne sont pas autre chose au fond <|u’uue variété du 
pluriel ; leur r n’a donc pas besoin d’une explication spéciale. 

Si l’on suppose (|ue les génitifs singuliers meina, theina, seina 
sont également sortis des thèmes possessifs de même forme, il 
faudra admettre que ces derniers ont changé en n le d de midfyn, 
tmdl’ya; il va, en effet, des exemples assez nombreux de per- 
mutations entre moyennes et nasales du même organe. 

L’explication qui vient d’être proposée ne saurait d’ailleurs 
être infirmée en rien par la présence, en allemand mo<lerne, 
d’un adjectif possessif qui, à une époque encore récente, s’est 
fonné du génitif d’un pronom personnel. Nous voulons parler 
du possessif ihr qui signifie à la fois «ejus [feminæ] proprius» 
etseorum» ou «earum proprius» : ce possessif inorganique, 
dont les anciens dialectes n’offrent aucune trace, doit son ori- 
gine au génitif singulier féminin et au génitif pluriel des trois 
genres du pronom de la troisième personne*. Mais on conçoit 
aisément que ce fait ne prouve rien pour les anciens possessifs 
faisant partie du fonds primitif de la langue : tout ce qu’on est 
en droit de conclure de cette formation, c’est que les idiomes 
peuvent être conduits à tirer certains adjectifs possessifs du gé- 
nitif des pronoms personnels. 

PROSOHS CORRKLATIFS. 

s A 09. I,es pronoms sanscrits en vaut. — Formes corresponilantes 
en latin. 

Aux corrélatifs grecs wé-sTos, ré-o-o*, 6 -aot correspondent, 
pour la signification, sinon pour la forme, des pronoms sanscrits 

' L’auteur veut parler du pronom gothique à , at» ilo , qui fait au géuitir sin^üer 
fétiiioin ifàs et au gt^nitif pluriel ifé, ifét En vieui haut-allemand, legcriitif ain- 
giilter eal ird, le génitif pluriel (pour lea trois genres) énf. En moyen liaiit-alleinand, 
les den» formes soni devenues #r. — Tr. 
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et zends ayant l’ant' comme suiFixe dérivatif. Si le thème primitif 
est terminé en a, cet a s’allonge devant le suffixe'*; peut-être le 
thème n’était-il d’abord autre que le neutre (S hoU) et l’allonge- 
ment de la voyelle est-il destiné à compenser In suppression de 
la dentale finale. On a donc : tnmnt, nominatif masculin 

tii'rân «rétros»; yaeant, nominatif masculin ÿiïvàn «tJtros». 

Le thème interrogatif ka, ou le neutre disparu kat, ferait at- 
tendre une forme kàvanl, qui serait le prototype du latin qtumtu», 
et avec laquelle celui-ci serait dans le même rapport que Umtu» 
avec tâ’eant. 

Dans les mots tantus, quantus, comme dans malo (pour mavolo), 
le latin a supprimé toute une syllabe, mais il a élargi le thème 
extérieurement, comme fait, par exemple, le pâli, quand des 
formes participiales en anl il tire des formes en anUi En con- 
séquence , (<in(tu est une contraction de làvanlus, qui lui-même 
est une forme élargie de tâvaïu. La quantité primitive de l’a de 
quantiu, tmtus ne peut être constatée; mais, selon toute appa- 
rence, cet a était une longue, car un ancien a bref se serait 
jirobablement changé en ë ou en ô. C’est ce qui est arrivé pour 
lot, quoi, qui correspondent à îffiT tâti, kdti, sur lesquels 
nous reviendrons plus loin. 

$ à I O. Les pronoms sanscrits en ynnl. — Formes correspondantes en tend. 

On vient de voir que le corrélatif knvnnl, dérivé du thème 
interrogatif ko, mnmpie en sanscrit : il est remplacé par klymit, 
dérivé du thème ki. On peut rapprocher de kiyant le pronom 
lyniil «autant de», dérivé du thème démonstratif i. Je suppose 
(pic kiyanl et iyant sont des formes mutilées pour kivant et îiwit, 

' Vfjt dans les cas faible.s (S i ag). 

’ En zend, IM s'est de nouveau comme il orrivc (rès^uveot pour les 

voyelles z<mdes dans ravant-dernière syllabe. 

' Voyez ci-<lcsMis, page tog, note 5. 
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In V ayant ntn supprimé, ce qui a amené, d’après les lois pho- 
niques ordinaires, le changement de l't précédent en iyK 
Le zcnd confirme jusqu’à un certain point cette hypothèse : 
il a conservé, dans la forme interrogative en question, le suf- 
fixe plein vanl; mais il a supprimé l’i du thème et amolli le k 
en fi c. Nous avons donc, au nominatif ma.sculin, â'niit, 

à l’accusatif evantim^, au neutre f»nft evad Au relatif 

sanscrit yé'mnt répond, en zend, ynvant, dont je n’ai 

d’ailleurs rencontré que le neutre yavad et le féminin yneni/i*. 
Le zend n’a pas, à ce qu’il semble, l’adjectif tâ’mnt, qui serait le 
corrélatif naturel des deux expressions précitées; il le remplace 
parf»^jt»«»« avtwant, dérivé du thème démonstratif ara, et par 
avant, dérivé du thème a. Au lieu de faire au nominatif 
masculin avahs, d’après l’analogie de cran/ «combien?» et de 
iwâvaru «semblable à toi», avant fait avdo ($ i 38 ). 

S Ail. Pronoms et ailverlies corrélatifs, en lilluianieii. 

En lithuanien, le suffixe en question vont s’est altéré, à ce 
qu’il semble, en linla, c’est-à-dire que le v s’est changé en / 
(S Qo) et que le thème s’est élargi extérieurement par l’addition 
d’une voyelle (8 A09). Ces deux mêmes modifications se re- 
trouvent en latin dans le suffixe lentô de opulentô, virulentô (S 967), 

' Cotte conj^ture a étë confirmée depuis par les Védss, où nous trouvons en effet 
les pronoms kibant, tvant. L'i est allongé dans ces formes comme Ta dans ydronl, 
tJhmt, Je ne doute pas qu'a une époque pins ancienne il n'y ait eu également un 
pronom kifoant. 

* On a, par exemple, dans le Vendidad-S 4 dé (p. 999) : 

évantém paécaita frvdnim w après combien de temps?». 

^ Cette dernière forme est souvent employée adverbialement; exemple : 

evad (tntarènarétu rparmi combien d'hommes?» ( Veodidad-Sèdé, 

pageSo). 

* Le premier est employé assex fréquemment; le second ne m'est connu que par 
un passage que discute Bumouf dans son Commmtaire sur U Yarna ( note A « p. 19); 
le nwinusrrit lithographié présente la leçon fautive aroili, au lieu de yiftvitVi. 
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oii le / lient é^iileineiil la place d’un ancien r et où le lliùme 
s’est pareillement ùlargi. Il n’y a d’ailleurs qu’une seule forme 
lithuanienne de ce genre ; c’est kelinta-t' 'tie quantième n. A 
cette forme se rattachent les thèmes kileUi (nominatif kelft-s) et 
klla R combien t » Je reconnais dans le suffixe leta, lu, une 
mutilation pour le sanscrit vaut (forme faible val). Il faut, selon 
toute apparence, rapporter également ici l’adverbe kù-l «com- 
bien longtemps, combien loin?»^ et le démonstratif lô-l «si 
longtemps, si loin » = sanscrit ta-vat «si longtemps». Je regarde 
cÆs adverbes lithuaniens, ainsi que les adverbes sanscrits cor- 
respondants, comme des accusatifs neutres; l’o final (comparez 
fféru «bonum», Ü i53) a disparu dans kôt, lôl. Les adverbes 
ko-lei, lô-let (même sens) supposent des thèmes en /ùi (S qa^) 
ou peut-être simplement en la : ce sont des datifs féminins, 
comme les adverbes en ai (ay). 

'ifi. l’niiiiiiiis ciirr/-lnlirs •màoos, TÔaot, 6aot, en grec. 

En prenant pour point de départ de nos comparaisons (fi !*oij) 
les pronoms corrélatifs vétrot, thaat, Svat, nous n’avons pas 
voulu dire, que le suflixe grec <ro fût identique avec le suffixe 
sanscrit vont. Ce n’est pas que le changement de t en tr, non 
plus que l’élargissement du thème par l’addition d’un o, me pa- 
raissent impossibles: mais comme nous avons en' sanscrit des 

' Voyez le Glossaire de Sdileicher. Rubig écKl kôiinia~9. 
f * kêla «si seulewenl employé au pluriel : nominatir , féminin ktlùt. KêieU 
(|tii, suivant Ruhig, ne s'emploie qu'aver des noms d'étres vivants, (‘st construit avec 
le génitif pluriel ; eiem^de : kfUu waikü ««combien d’enfanUr>, kéUu arkUû «com> 
bien de chevaiix«*. Je ne crois pas qu'il faille rapporter spécialement â la forme faible 
sanscrite les suffixes lithuaniens dont il 6il question, car je tiens la distinction en 
formes fortes et faibles pour postérieure à la séparation des idiomes. 

’ li a aussi le sens relatif <^si long que, jusqu'à ce quen. ( Vovez le Dictionnaire de 
Nesselmann, p. 90 ^.) C'est ainsi que nous avons en sanscrit la forme adverbiale 
^â’^val eronibien loin, combien longtemps à coté de la forme adjeciive yâ-runl . 
iieiilre ^ô-vu( •'ceiiibieii'*. 
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voyelli's longues {yâival, Imat), il serait «étonnant ((ue la longue 
ne se fAt pas conservée en grec : ajoutons encore que la supprc.s- 
sion des premières lettres de la syllabe vaut ne pouvait guère 
avoir lieu .sans compensation dans la syllabe précédente. Une 
forme r'MTOf pourrait donc être regardée comme identique avec 
le sanscrit làimnt, mais non pas la forme -réirot. 

Je suppose que la syllabe aot nous représente l’ancien thème 
»va csuusn : nous avons en zend des mots comme triim 

K tiers n, cairuiva « quart n. qui sont analogues, pour 

le sens comme pour la formation, au grec 6<70s, tuétrot. En effet, 
le pronom sms qui, employé comme mot indépendant, a donné 
en grec 6t et v<p6s, ne pouvait guère devenir en composition 
i|ue aos. Si donc l’on rapproche tg6-aos des mots zends précités, 
le sens propre de ce composé sera «quelle partie?», ou, en le 
prenant comme un coiu|>osé possessif, «ayant quelle partie?». 
De là au sens de « combien ?» la distance n’est pas très- 
grande '. 

S 4i3. Les pronoms corrélatifs riiiiot, fiiios-, les adverbes tétas, itas. 

On a vu plus haut (S 35 q) qu’on peut rapprocher des ad- 
jectifs sanscrits Uivanl, yâ'mnt les mots grecs tiiitos, iffios. Nous 
avons, de plus, en sanscrit, les adverbes tamt, yâvat^ que je 
crois également retrouver en grec. Tâvat a, entre autres signi- 
fications, celles de «maintenant, en ce temps»; yâvat celles de 
«combien longtemps, pendant, combien souvent, jusque, que». 
|ja première signification de yàvat se trouve, par exemple, dans 
ce vers^ : 

' Rapprocbei aiiasi t’adjcctif laos, dont te sens primitif a dd être «ai grand» et, 
par suite, Je l'ai fait venir auti'efois du thème démoosifalif i; mais comme 

il a le di^mma, je préfère aujourd'hui le rapporter au thème réfléchi «vt (S 366 ). 
Com{>arot Pott, Recherches étyniolo^pqiies, i" édition, I, p. 979 . 

* Ce sont d'anciens accusatifs neiitn« de târant , yêfvant. 

’ Nala, rhani V, vers 33. 
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yàeacài mi darityauti prânâ tWii iungmiti 
tmvil tvayi haviiyâmi salyam êtad bradmi té. 

«Quam (liuque mei constabunt spirilus in corpore, serono 
srisu prædila! tain diu lecum ero; verilatem banc dico tibi.n 

Il arrive souvent qu’un seul et inünic mot se scinde en plu- 
■sieurs formes difft^renles, dont chacune représente l’une des 
significations qui étaient réunies dans la forme primitive. On 
peut donc admettre que et Sus soient identiques avec hli'nt 
et ydrat, le digamma^ui, dans riifiot, s’est durci en m, 

étant tombé ici comme d'babitude, et la quantité des deux 
voyelles ayant été intervertie : éw* pour i)(/')os, pour 
tâ(/')oï. Peut-être aussi que la première syllabe s’est abrégée 
sous l’influence de la voyelle suivante, et que cet affaiblisse- 
ment, joint à la perte du digamma, a été compensé par l’allon- 
gement de la seconde syllabe. Il ne serait pas impossible enfin 
que les adverbes ordinaires en ait ' eussent influé par leur 
exemple sur ëw, réut. On a, d’ailleurs, à c6té de litos, reiats, 
éo»î, e'iui les formes Tsib*, eîos. 

S hih. Les pronoms corrélatifs kdti, tdti, yâti, en sanscrit, 
ot quoi, lot, en latin. 

Des thèmes pronominaux ka, ta et ya, le sanscrit dérive, à 
l’aide du suflixe fïl ti, les expressions kati « combien? n, tdti 
«tant» et ydtt' (relatif) a autant s. Kdti et tdti rappellent aussitôt 
les formes latines quot et tôt, qui ont perdu leur i final, comme 
l’ont perdu aussi les désinences personnelles des verbes. Mais la 
forme complète s’est conservée en composition avec dem, die, 
diauus : nous avons, en effet, tott-dem (qui ne vient pas de tot- 
itidem), quoti-die, quoti-dianus. L’f long, dans quoti-die et son 
dérivé quotî-dianus , est inorganique : peut-être est-il le résultat 
d’une erreur, qmti ayant été pris pour un ablatif. 

' Sur la formation He ena advorl>ca, voyci S 1 i . 
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Les mots latins ijuot, tôt sont indilclinables ; déjà, en sanscrit, 
kdti, Uiti, ydti ont au nominatif-accusatif la flexion du singulier 
neutre (c’est-à-dire qu’en réalité ils n’ont point de flexion), 
tandis qu’aux autres cas ils présentent les désinences régulières 
du pluriel. Nous avons observé le même fait (S 3i3) pour les 
noms de nombre de Rcinq» à «dix», qui, en grec et en latin, 
sont devenus indéclinables, tandis qu’en sanscrit ils ont gardé 
encore une partie de leur déclinaison. 

En zend, on trouve fréquemment kati après le pluriel mas- 
culin du pronom relatif : il a alors la désinence régulière du 
pluriel; exemple : yât katayâ «quicunque». 

S 4i5. Les pronoms corrélatifs en dfsa (tâdriia). — 1.æs pronoms grecs 
en Xtxos (tïjXIxos). 

Presque tous les pronoms se combinent, en sanscrit, avec les 
adjectifs dri, dria et drkia. Ces adjectifs, qui dérivent de la ra- 
cine dari, dri «voir», signifient «qui a l’air de, semblable à»; 
mais comme ils ne sont jamais employés hors des composés eu 
question, ils ont pris tout à fait le caractère de suffixes dériva- 
tifs. Les voyelles finales des thèmes pronominaux (y compris les 
thèmes composés asmà, yuimd'j s’allongent devant cette espèce 
de suffixe, probablement pour compenser la perte d’un l (S àoù); 
exemples : td-dfi (nominatif tad/n) ou tà-dfia ou tâ-dfkia «huic 
similis, talis»; lA-dfi, ki-dria, ki-drkia «qualis?»; yâ-dfi, yâ- 
dria, yâ-dfkia «qualis» (relatif); mâ-dri, mâ-dfia, mâ-dfkia 
« mihi similis » ; asmd-dri, atmâ-dria, atmà-dfkia « nobis similis » ; 
yuimâ-dfi, yuimâ-dria, yuimâ-dfkia «vobis similis». La forme 
primitive était sans doute tad-dfi, tad-dfia, tad-dfkia, kid-dri, 
yad-dfi, mad-dfi, etc. Du thème démonstratif i, ou plutôt du 
neutre it, qui n’est usité qu’en composition, vient idfia «talis»; 
du thème démonstratif »a, qui ne s’emploie qu’au nominatif, 
vient xadri qui devrait, d’après son origine, signifier «huic 

II. tlO 
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similis», mais i|ui fsl pris <lnns le sons (jt^n^ral de «similis». 
lii‘man|iions ipic l’on dit ladrs et non iâdfi, quoique nous ayons 
tà-df>, yrt-</r*; cela vient i^videtnmenl de ce que ce compost^ 
renferme le thème*», et non le neutre inusité $al. Il n’est donc 
pas nécessaire d’admettre avec les grammairiens indiens que 
xndfi est une forme mutilée pour mma-dri. 

Les langues de l’Europe ont changé le J en Z De cette façon 
-\txot est devenu si différent du verbe SépKco, que la parenté 
originaire de ces deux formes nous aurait sans doute échappé à 
jamais, sans la comparaison du sanscrit. Il ne faudrait |>as ce- 
pendant regarder l’< de -X<xo« comme venant du r de drta : r 
est, comme on l’a vu (.S i), le reste de la syllabe ar, et c’est 1’» 
de cette syllabe qui s’e.st affaibli en i, tandis que le ra disparu. 
Nous avons aussi en grec des mots présentant une forme qui 
correspond au sanscrit dr» (nominatif drk) : ce .sont et 

Par une coïncidence assez remarquable, nous trouvons en 
pràcrit les formes tàrisa, làdisa, qui se rap|)rochent beaucoup du 
dorien TâX/xor. Le prâcrit kêrùa rappelle de très-près l’interro- 
gatif crnX/xos; mais il ne faut pas oublier que l’ê prâcrit est ici 
l’altération d’un P, au lieu que ‘anXlxos est pour eôXt'xos; l’un 
vient donc du sanscrit kidrt'a-s, tandis que l’autre suppose une 
ancienne forme kâdria-», à laquelle, comme nous allons le voir, 
'se rapporte aussi le gothique hréleikx. 

' L'accord remarquable qui uiiste sur ce point entre le» dilTérenteB laii|{ues de 
l'Europe ne prouve pas qu'elles n'aient point opt>i^ ce changement d'une façon indé- 
pendante les unes des autres. On sait que les lettres d, / et r permub>nt cotre elles 
Irès-fréquemmonl (S 17 *) : ces pemnitalions ont lieu surtout dans les formes com- 
posées. C'est le lieu de rappeler que le nombre rdixs, comme dernier membre d'un 
conipoac, alTaiblil son d initial en I ou en r dans plii.sieurs langues de l'Europe et de 
l'Asie (5 3 19, remarqtie). 

* Hofer, /Jeprrfjbi/« diflieffe, p. ap. 
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S 4 1 G. l/cs pronoms golliiquos en leih (^hrfleik* ). — 

I<es adjectifs allemands en lieh. , 

Dans le mot hvêleilit (thème Itvèleika), (jui vient d’être cité, et 
ad(|uel se rapporte l’allemand moderne rrelcher e lequel», le go- 
thique a fidèlement conservé l’ancienne voyelle longue; nous 
avons vu, en effet (S 69, a), que l’ê est l’une des deux formes 
qu’a prises, en gothique, l’iî long primitif. En regard de kvileikx 
nous trouvons, au lieu du démonstratif théleikt, une forme fva- 
leikt, qui a donné naissance à l’allemand moderne tolcher «tel». ’ 

Mais l’anglo-saxon et le vieux norrois ont gardé les formes diylic, 
thvilikr^, qui répondent au grec tjiX/jioï et au sanscrit tidfia-i. 

Le gothique leik* «semblable» paraît encore dans d’autres com- 
binaisons qui ne sont pas de 1a même antiquité, mais il n’est 
jamais employé comme mot simple; on le remplace par ga-letla, 
qui a donné l’allemand moderne gleich (venant de ge-leich) | 

«semblable». Dans analeiks^ (le moderne ôAn/icA «ressemblant»), 
am, selon moi, n’est pas une préposition, mais un pronom, et | 

répond au thème démonstratif ana, qu’on trouve à la fois en j 

sanscrit cl en lithuanien (S S'y 9); le sens de ana-leik» sera donc j 

«ressemblant à celui-ci». De même, dans les autres composés \ 

gothiques*, le premier membre exprime plus ou moins une 
idée pronominale; ce sont : an(/uir-friA-«t «diversité», qui suppose \ 

un adjectif anüiar-leihi * •, tamaleikâ «fo-ow », qui suppose un ad- ' 

jeclif Mpm-ieik^a)-* ^en grec * ; ilmti-leik» «égal», dont le 

' Grimm, Grammaire alIciiMnde, lit, p. 4g. 

' Le moine se rrnconlre pas, mais son existence estalleslée par Padverbe anoUOeô. 

^ Il faut eiceplcr tnan^Uika (thème mom-ieilntn) vimagen. littéralemeDt (rsem- 
Itlable è un bomine««, Uuba-ltikg «aimable^t el vaira-^ftkd (adverbe) « virilementi». ] 

* Compares, pour le sens, le sanscrit a semblable à un autre, d'autre 

sorte*. Le mol sanscrit, transporté en gothique, serait dont nous avons 

ronsen'é l'adverbe uÿnlêikôâ « hip^ ». 

' 1.6 simple soMa (thème s/rm/m) signtbe «le mème*^, el répond au sanarril ta- 

ah . 
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sens propre serait rayant l’air d’élre égaln; tmita-làk» « dif- 
férent ». 

En allemand, la syllabe lich, qui représente le gothique leik$, 
a pris une extension beaucoup plus considérable : dans les mots 
comme jâhrlich «annuel», jâmmerlich «lamentable», glückltch 
«heureux», schmerzlich «douloureux»*, lich a revêtu le carac- 
tère d’un véritable suffixe. 

Parmi les mots gothiques en leiks cités plus haut, nous avons 
vu que hviletks et tvaleiks ont donné à l’allemand moderne welcher 
« lequel » et solcher « tel » : on remarquera que dans ces deux 
anciens composés, l’t de leiks s’est perdu. Au contraire, dans 
l’allemand gleich «égal», l’ancien î (8 70) est régulièrement 
représenté par ei. L’anglo-saxon lie et l’anglais like semblent 
nous présenter le terme simple ; mais il y faut voir probablement 
un reste du gothique galeiks, qui se sera complètement dépouillé 
de son préfixe. 

S A 1 7. Identité du suffixe gothique leik» et do grec Atxoc. 

On pourrait objecter contre l’identité du suffixe gothique 
leika et du grec >(xos, que l’ancienne ténue aurait dû se changer 
en aspirée, suivant la loi de substitution des consonnes germa- 
niques. Mais nous avons vu précédemment (S 89) que cette loi 
souffre des exceptions; je rappelle notamment la parenté du 
gothique slépa et du vieux haut-allemand insuepiu avec le sans- 
crit tvdpimi, le latin sopio et le grec üvvof, quoiqu’on dût s’at- 
tendre à trouver une aspirée dans les langues germaniques. 
Une autre objection pourrait être tirée de la longueur de l’î 

mâ-ê «^gal « ressemblant n , et au grec Le thème gothique s* est élargi par l'ad^ 

Hition d’non. 11 existe, en outre, un adjectif tttma (thème tuma) quelqu’un», qui a 
changé l’ancien a en u , comme il arrive fréquemment devant une liquide; mais il n’a 
pas pris de n. 

' Voyez dans GralT (Dictionnaire vieux haut-allemand, U, col. io5) les compo^ 
sitions de ce genre, en vieux hauUallemand. 
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dans le suffixe germanique '. Mais la forme primitive étant darka 
(SS 1 et ai ■), on comprend sans peine que la suppression de r 
ait amené, par compensation, l’allongement de la voyelle pré- 
cédente. Le germanique est, à cet égard, plus près de la forme 
primitive que le grec et le prâcrit *. 

$ 4i8. Les pronoms slaves en Wm et en ko. 

En ancien slave comme en grec, le suffixe que nous étudions 
s'est conservé sous la forme liko : le nominatif fait au masculin 
likû (S a57), au neutre liko. Nous avons donc tolikû «talis, ta^ 
tus», toliko (ttale, tantum» = grec mX/xor, triXlxov, prâcrit 
tàriiâ, tàritah, sanscrit tâdrhs, tâdfi'am. De même, on a kolikû, 
koliko «qualis, quale, quantus, quantum?» = grec lenXUot, 
«nXixov, prâcrit kiritô, khisah, sanscrit ktdrsas, ktdfdam. Enfin, 
nous avons jelikü, jeliko (relatif) = grec >)X/xoî, ^Xlxov, prâcrit 
yârûâ, yârisah, sanscrit yâdfsas, yâdfiam. En ce qui concerne 
ce dernier pronom, il faut remarquer que le thème je^, dont le 
sens habituel est r il», a conservé ici (bien qu’il ne soit pas ac- 
compagné de l’enclitique ;kc ie) son ancienne signification rela- 
tive. 

Dobrowsky* regarde ik comme le suffixe et fait de / une lettre 
qui est venue s’insérer dans le mot. Mais il aurait sans doute 
attribué plus de valeur à cette lettre , s’il avait songé à rapprocher 
le slave liko du grec Xixos. 

Une différence entre le slave et les langues congénères, c’est 
que, devant le suffixe liko, la voyelle finale du pronom primitif 
ne s’allonge pas; pour faire pendant au grec ttiXlxot, au sanscrit 



' La diphthongue n repréaente, en gothique, un ( long ($ 70). 

* Nous reviendrons plus tard sur ces formes germaniques, qui peuvent encore 
s’expliquer d'une autre manière ($ gSi). 

' Par euphonie pour jo. 

‘ iHBlilvtùma tiagius êlmiat, p. 344. 
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Uhlfia-s, au pràcril hiriiu}, ou devrait s’attendre à trouver, au 
lien de loltkü, une forme Uiliku, car a est, en slave, la lonfjue 
de l’o (S f)u‘ |. Mais on ne s’étonnera pas que, dans le cours des 
siècles, une altération de ce {jenre se soit produite, si l’on songe 
<|uc l’action du temps se fait principalement sentir sur les 
voyelles. 

Il existe toutefois, en slave, certaines formes à signification 
analogue, où la longue s’est conservée; mais le suffixe a perdu 
sa syllabe U. Exemples : Tdic takü (thème tako) «talis», kakû 
« qualis ? B , y«iü «qualisB (relatif); féminin : taka, kaka, jaka; 
neutre : tako, kako, jako. Les trois dernières formes (qui sont 
identiques avec le thème masculin-neutre) .sont employées éga- 
lement comme adverbes, dans le sens de nsic, quomodo?, sicut b. 
On pourrait être tenté de voir dans la syllabe ko le thème de 
l’interrogatif, en sorte que ka-k-ü contiendrait deux fois le même 
thème; mais alors nous devrions avoir un masculin to-kû, ko- 
kü, je-kü, un féminin to-ka et un neutre lo-ko, sans compter 
(|ue l’interrogatif suit toujours la déclinaison définie et fait, par 
conséquent, au nominatif kü-j, ka-ja, ko-je. Je préfère donc m’en 
tenir à l’explication précédente. 

Ai<). Les pronoms lithuaniens eu ks (tôles). — Les pronoms latins 
en lis (lâlis). 

Si nous admettons que les corrélatifs slaves takû, kakü,jakü 
sont des formes mutilées pour taUkû, kalikû, jnlikû, il faudra 
aussi regarder les formes lithuaniennes lôks « talis b , koks « qua- 
lisB (pour Wkû, kokû, thème lOkia, koktn) comme des mutila- 
tions de toliks, koliks. La rencontre du premier de ces mots avec 
l’ancien suédois tock-in ‘ ne serait donc pas fortuite. 

Le suffixe latin li dans lâlis, quâlts présente une mutilation 

' Voyez Grimm« Orarmnairo allemande, IM, p. Ontn> toelciny le Auédoiü a 
aiisai les formes toUk ol loüàn. 
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du genre opposé : nous voyons que le lalin a conservé le coiii- 
mencenienl du mot, ainsi que la longue du thème pronominal; 
mais il a perdu la dernière syllabe de lâdfia, TnkUot, ou bien, 
si l’on veut, la gutturale de TTt^^tâdrk, ifXtx-s (S /ji5). La 
parenté semble d’ailleurs indubitable; elle a frappé Vossiiis, 
<|ui identifiait déjà làlis avec raXixos*. 

ADVKRBES l>KUSOMIflAC\. 

S à -J U. Adverbes de lieu eu trn et eu — Furmes carrespoiidaiiteM 
en zend, en grec, en lalin, en ancien slave et en arniénien. 

On forme en sanscrit des adverbes de lieu à l’aide du suflixe 
<rrt,<|ui vient se joindre immédiatement au vrai tbème’*; exemples: 
(i-trn « ici B , lA-tra e là » , amu-tra « là-bas » , kù-tra « où ? n , yà-lru 
eoiiB (relatif). En rend. Ira devient ira (S 4y); exemples: 
t-tra Ricin, nm-ira r là-bas n, ya-lra roÙb. Il est probable que 
celte syllabe tra est une contraction du sulHxe comparatif tara. 
Ij3 désinence est peut-être celle de l’instrumental (S nyà). 

A ces adverbes se rapportent les adverbes pronominaux latins 
ci-tra el ul-tra, sauf la différence du cas ei du genre. Les ad- 
verbes gothiques en thrô, (jui sont d’anciens ablatifs (,S 1 83% u), 
renferment également le même suflixe. On peut comparer no- 
tamment tha-thrâ R de là» avec td-tra rIù»; hvathrâ Rd’où?» 
avec kûlra roÙ?»; aljathrô Raliunde» avec anyùtra 

« alibi ». 

D’autres adverbes de lieu sont formés en zend à l’aide du 
suffixe M(j^dii, qui, en sanscrit, s’est altéré en fui (S q 3). Les 

' Sur les formes en venant de Ibènies substantifs, voyei $ 9&0; sur le> 
formes comme S 939. 

^ I/aiiteur dit U vroi Ütème, pour le distin^pier des formes telles que (al, «umal. 
([ui sont souvent traitées coiiiine si elles étaient le thème, quoiqirelles renferinenl 
une désinence (SS 1 19, et 5 ). — Tr. 
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ïeuls mots sanscrits qui le renferment sont : i-^ «icin, kü-ha 
«où?» (védique) et la préposition tahd «avec»*. La forme 
grecque correspondante est que nous trouvons dans iv 6 a, 
ivraCBa (SS 378 et 377). Peut-être faut-il y joindre cre, qui 
marque la direction vers un endroit, à moins que <re ne vienne 
plutôt du sulTixe tra, qui aurait alors perdu son r et affaibli son ( 
en «. En gothique, le suffixe dâ est devenu lli ou </’, dans les 
formes comme hva-th ou km-d «quo?», alja-tli «dîXAoo-e», 
jain-d (pour jaina-d) <néxeicnv. 11 y a identité complète entre la 
conjonction ilh « mais , si , donc » , le zend ida et le sans- 
crit did. L’ancien slave a conservé plus exactement la signi- 
fication locative du suffixe en question : nous le trouvons, sous 
la forme de (S 9a'), dans les adverbes de lieu kû-de «où?» 
et ini-de «ailleurs». Le premier se rapporte au védique kü^, 
dont il vient d’être parlé, ou plutôt à une forme primitive kuda 
ou kada^. Avec les prépositions, au lieu de de, nous trouvons la 
forme dû; je crois du moins reconnaître notre suffixe dans 
les prépositions po-dü « sous » , m-dû « sur » et prê-dû « devant » 
(S 1001). 

Bien que les adverbes latins unde, alicunde et tnde aient le sens 
de l’ablatif et non celui du locatif*, ils pourraient être consi- 



' En Mnd, kadà; en ancien perse, Aodd nid n(S 1016). — primilif s'est 

conserrë dans le védique viitadd <*partoutn, lequel a allongé 1a voyelle du sulTue. 

* On devrait s'attendre à trouver en gothique un d en regard du sanscrit et du 
S- grec (S 87, 1); mais a la fin des mots, après une voyelle, le tk est préféré au d 
(SS 91, 3 et U). 

^ Quoique le thème Iru, qui est une forme affaiblie du thème Ira, exisUt déjà dans 
la période où le sanscrit et le tend ne faisaient qu’une seule langue, je le regarde 
cependant comme d'origine relativement récente, et comme postérieur à l’époque 
où les idiomes de l'Europe se sont séparés de ceux de l'Asie. Je considère donc le 
slave 3 à, partout où nous le trouvons dans le thème interrogatif, comme un affai- 
biiteement de l'a sanscrit et lithuanien (S 389). Sur le S à slave tenant la place d'un 
a sansent, voyes $ 9a *. 

* tiomparexS i 83 *, 3 . 
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dérés comme renfermant le même suffixe. Inde serait regardé 
comme dérivé du thème pronominal t, avec insertion d’une na- 
sale, ou bien il viendrait de in = sanscrit and ($ SyS ). Quant à 
unde', ali-cunde, aliunde^, il faudrait nécessairement admettre 
l’insertion euphonique d’un n, comme nous avons celle d’un m 
dans ambo ($ ayS). Mais il se présente encore deux autres 
explications de ces formes adverbiales : la syllabe de dans inde, 
unde, etc. peut, comme on l’a admis dans la première édition de 
cet ouvrage, être rapprochée du suffixe sanscrit ($ 4a i), 

en .sorte que inde répondrait (toujours avec insertion d’un n eu- 
phonique) au sanscrit iuu «d’ici»; ou bien, comme l’admet 
Ritschl, la syllabe finale de ces adverbes peut être regardée 
comme identique avec la préposition dé, et l’abréviation de i en 
ë s’expliquerait par la surcharge résultant de la composition. 
Dans cette dernière hypothèse, le n de inde, unde, etc. tiendrait 
la place de la lettre m qui termine les adverbes è sens ablatif, 
comme illim, ûtim^. 

Max Schmidt* regarde cette terminaison im comme une alté- 
ration pour la désinence in, que nous trouvons, en sanscrit, au 
locatif pronominal, et il admet un changement du sens locatif 
en sens ablatif. Je ne saurais partager cette opinion, attendu 
que je regarde le n des locatifs sanscrits tels que tdtmin comme 
un complément d’époque relativement récente (S 343), et que, 
d’autre part, je ne connais pas d’exemple, en latin, d’un n final 
changé en m ; en effet, le m des noms de nombre cardinaux 

' Pour culute ($ 389). Si l'explicalion iodiquée est juste, répondrait au vé- 
dique Roù?n, venant de ku-dà. 

* n n*est pas probable que aiiunde doive se diviser en iUi-unde. Je ne crois pas non 

plus qu'il (aille diviser aUuhi en je les fais venir direclemcnt du thème aUô 

(avec U pour o). 

^ Voyei Corssen, Nouvelles Annales de philologie et de pédagogie, tome LXVIII, 
page a 56 . 

* Dt pronomme græco et latwo. 
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cuiume septem, qu’on cite ordinairciuenl en exemple, ne cor- 
respond pas à la lettre n des mots comme êapuin, mais bien à 
la lettre m des noms de nombre ordinaux comme taptamd'. Je 
tiens l’t de la classe d’adverbes en question pour un alTaiblissc- 
mcnt de l’d du thème, qui lui-même occupe la place d’un n 
primitif*; quant à la lettre ra, je la regarde comme un reste du 
pronom annexe tma (comparez les datifs allemands dem, ihm), 
après lequel la vraie désinence casuelle a été supprimée (S 35 1 ). 
On peut donc prendre les formes en t-mpourdc vrais ablatifs, et 
admettre qu’après le m il y avait d’abord un d, et plus ancien- 
nement encore, la syllabe o-d. Les formes hin-c, illin-c, 
s’expliqueront dès lors comme venant de lii-mo, illi-mo, isti-mo, 
avec addition du c enclitique. D’après le même principe, au 
lieu de faire de tun-c l’analogue de hm-c, on pourra le prendre 
pour un ablatif à signification locative; tune sera pour tu-mo-e, 
qui lui-méme est pour tu-mod-c (comparez le sanscrit t/i-smâ-t). 

Je retourne aux formes zendes en tfa, pour faire observer que 
je crois avoir découvert aussi en arménien quelques restes de 
cette classe d’adverbes; l’ancienne signification locative s’y est 
conservée, mais la voyelle finale du thème ainsi que celle du 
sulËxe ont été supprimées*. Tel est l’arménien an-d «ibi, 
illicn, que je fais dériver du thème aitio (nominatif ni») «celui- 
là s *, la dernière partie de la dipbthoiiguc ai ayant été suppri- 
mée. On trouve une mutilation du même genre dans l’adverbe 

‘ Voyei SS 3t5 ot 39 1 . 

* C’e*l TeipHcation donnée jwr Aufrechl, dans le Journal de Kuhn (l. I, p. 85). 

Mais le m est, .selon .\ufrecht, un reste de la désinence dative fynm , que nous trou- 
vons avec le sens locatif dans ti6i. Il cite, À Tappui de son opinion, les formes 
omhricimeft en mem, uten, pour lesquelles nous avons proposé une autre 

origine (S 900 ). 

^ Cesl CO qui est arrivé aussi, comme on Ta vu piu.s haut (page âoH), [MXir le 
gothique «illic*». 

* Vo)oi s 379 , à. 
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iuuui (ul «ici» qui s’emploie pour les objets rapprochés. J’y 
reconnais le lliènie aiso «celui-ci» sanscrit éid, S U), 
dont le nominatif est ni$ ; dans asl, nous avons comme suflixe 
un ( au lieu du d, h cause de la lettre s qui précède. 

$ Ast. Les adverbes de lieu en ttu. — Formes correspondantes en latin, 
en grec, en ancien slave et en arménien. 

Le suffixe sanscrit tôt, qui s’ajoute aux thèmes substantifs 
comme aux thèmes pronominaux, forme des adverbes exprimant 
l’éloignement d’un lieu et tenant souvent la place d’un ablatif. 
Il y a d’ailleurs une parenté entre le suffixe ta* et le caractère de 
l’ablatif : on peut admettre que le t de l’ablatif s’est élargi en 
ta», ou bien que c’est ta* qui, à l’ablatif, s’est abrégé en t. En 
latin, ta* devient tu* ; il y a identité, quant au suffixe, entre 
marga-tà* « du ciel n et cœli-tu*. 

Par une substitution de l’aspirée sonore à la ténue *, tas de- 
vient diu dans a-dd* «en bas, sous» (S agS); à ce suffixe da* se 
rattache le suffixe 6ev dans les adverbes comme v6-$ev , TÔ-ôe», 
6-6ev, dont la traduction sanscrite est ku-ta*, td-ta*, yd-ta*. En 
combinai.son avec des prépositions, le suffixe grec a conservé 
l’ancienne ténue, ainsi que la sifflante finale; exemples : ivrés, 
éxTÔf, qu’on peut comparer au latin intiu, subtu*. Le suffixe 
dans éviét a le sens locatif, comme quelquefois ta* en san.scrit 

(S i83‘, 3). 

En slave, le suffixe dd* devient aovt du; devant ce suffixe du, 
les thèmes pronominaux prennent un son nasal ($ 90 *) qui n’a 
peut-être pas été sans influence sur le changement de la ténue 
en moyenne. E.xemples : K/f>Aoxf huiidu «d’où?», t^ov tuiidu 

‘ même fubstiluüon a lieu dans les désinences dbtf, dtwN. à la seconde per- 
sonne plarielle du mojen. Ces formes drem dérivent du thème pronominal do 
Hoconde personne toe. 

^ Sur P tenanl la plaro de m, vnyei S 1)7. 
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«de là-bas n, Ui\oyjitndu «où «(relatif), ce dernier avec change- 
ment du sens ablatif en sens locatif. 

Les lois phoniques du slave, appliquées dans leur rigueur, 
exigeraient as dû, et non Aovf du ; la semi-voyelle ü est, en effet, 
le représentant ordinaire de la désinence san.scrite tu. Nous 
avons, par exemple, vlûkû— sanscrit vricas (S a 55); de même, 
les datifs pluriels en mû répondent aux datifs sanscrits en Byas. 
11 y a, de fait, en regard de l’adverbe sanscrit dtat « d’ici « une 
préposition slave OTS otü «den‘. Mais l’analogie des datifs slaves 
comme vlàku «lupo« a pu réagir sur la classe adverbiale en 
question et lui donner l’apparence de datifs 

En arménien , le suffixe sanscrit ta» a pris la forme ù; il pa- 
rait le plus clairement dans a»-ti « d’ici « pour aûti, venant du 
thème ai»o, et dans ulLuifi an-ti «de là-bas n, venant du thème 
«Mio*. Dans nLUinfi ustt «d’oùfn, le » me semble être une lettre 
euphonique amenée par la fréquence du groupe st Cet adverbe 
appartient certainement au thème interrogatif u (venant de ku, 
$ 3q8), et il est probable que uiti, dépouillé de son sens inter- 
rogatif et devenu en quelque sorte un suffixe formatif, se trouve 
contenu dans quelques autres adverbes répondant à la question 
« unde ». J’explique de cette façon a»t-u*t « d’ici » (pour a»ti-uiti ) , 
aid-ust «illinc, istinc»^ (venant du thème aida = sanscrit itd*), 

' La proposition slave a perdu la signification pronominale qu'elle devait à son 
thème, et elle n*a conservé que le sens exprimé par son suffixe, qui marque l'éloi- 
gnement. La même chose est arrivée pour l'ombrien tu, to «de» (S soo);je crois, 
en eflel, que cette préposition a perdu une voyelle initiale, comme le (i prAcrit et 
pâli, qui est pour ûti «ainsi (S èafi). 

* Sur un fait analogue en lithuanien, voyei S àaa. 

^ Compare! ce qui a été dit plus haut ($ âao) des adverbes att et and, 

* Compares la seconde personne du singulier des prétérits gothiques comme 
$ai$6-ê-t t tu semas 7> , pour êai§4-L 

* La forme, unique en son genre, aidi (même sens) appartient au même 
thème et parait avoir renoncé au i du suffixe d, pour éviter le groupe dl. 

* Voyei S 37 a , 4. 
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ain-iut (même sens, du thème amo = sanscrit éna), and-iul 
(même sens)'. Tous les autres adverbes de la même sorte se 
font précéder, comme les ablatifs (S i83 *, 4), de la préposition 
t, qui devient j h devant les voyelles; exemples : ibazutt «de 
loin», venant de pujy bai (en sanscrit vahit ou baliis «extra, 
foras»); h-ailuêt «aliunde»; K-erknust «cœlitus»*. 

Si l’adverbe interrogatif usti «d’où?» est contenu comme 
enclitique dépounue de signification dans les formations en 
ust, on peut en rapprocher les locutions allemandes ander*- 
wober «aliunde», anderswo «alibi», où le pronom interroga- 
tif remplace les cas adverbiaux disparus de anderer. En effet, 
dans ces locutions, tvo et woher sont privés de leur sens inter- 
rogatif ou relatif, et expriment simplement le rapport ablatif ou 
locatif’. 

S 4a9. Les adverbes de temps en dd. — Formes correspondantes en grec, 
en slave et en lithuanien. 

Le suffixe dd forme en sanscrit des adverbes de temps; 
exemples : kadâ' «quand?», tadd «alors», yad/li «lorsque», 
êkadd' «une fois», sadd «toujours». Ce dernier vient du thème 
démonstratif sa ($ 345), qui a formé, avec la même nuance de 
signification, l’adjectif sdrva «chaque» (S 38 1 ). 

Peut-être faut-il rattacher au suffixe dâ le suffixe grec re, qui 
aurait alors, d’une façon irrégulière, changé la moyenne en 



’ Cette forme me parait dérivée du thème précité {$ k*o) and «üllc» , comme ri, 
en sanscrit , â cèle de Tadveihe « id » « il y avait un ablatif adverbial i^!^aUu « d"ici n. 

’ En sanscrit, $varga-tâit de narga «ciel». Le thème arménien ericni, 

contracté de eribm, nominatif «rèf'n, me parait être de 1a même famille que narga. 
Le groupe n a disparu et le thème s^est élargi par Taddition d'un suffixe mi, qui est 
peut-être un afiTaibliBsemenl du suffixe dérivatif que nous trouvons en sanscrit sous la 
forme ma. 

* On a vu précédemment (SS 1 83 \ 9 , et èao) que le gothique marque ces rap- 
port par adverbes aljathrn ffaliiinden et atjnlU ^alibi". 
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tt'iiue, roniiue cela a lifu réguiièromi'nl dans les lan^'iics gcr- 
riinniques (S 87, 1). 

Kn slave, dâ est représenté par gda, que je décompose en 
g-da : je crois, en effet, que g-da est un dérivé du thème inter- 
rogatif, dont le sens primitif a dâ être «quand? n ou «une foisD. 
Ce dérivé n’est plus employé qu'en composition, et la ténue 
gutturale s’est amollie en moyenne, è cause du d qui suit. De- 
venu un suffixe, gda s’est de nouveau combiné avec le thème 
interrogatif, et a donné kogda (ou kügda) «quand?», qui est 
formé comme logda (ou lügdn) «alors». A côté de inogda «dans 
un autre temps», on trouve dans certains manuscrits la leçon 
HH'Ad inüda, qui représente plus exactement le sanscrit anya-du. 
De même, à côté de KPAa j^gdtt «ôt«», on a le sini|>le icaj jnki 
= sanscrit yadà^. 

En lithuanien, ka-dà «quand?» et ta-dà «alors» s’accordent 
très-bien avec le sanscrit ka-dn, Ui-dn. Une formation analogue 
est tvisa-dà «toujours»; l’adverbe sanscrit correspondant serait 
ri$m-dâ' (de vhhxt «tout, chacun»), qui n’est pas usité. Le suf- 
fixe dti est devenu susceptible, en lithuanien, d’une sorte de 
déclinaison, d’apW's l’analogie des thèmes féminins ou masculins 
en n. Nous avons, par exemple, à côté de nè-kadà «jamais»* 
(en sanscrit m kada-cit) le génitif féminin nfkadés, le datif nê- 
kiidtii, et l’instrumental masculin pluriel nf-kadtils. A côté de 
Ut-dti, ka-<là nous avons ta-dai, ka-dtii. Du thème démonstratif 
iiwi dérive l’adverbe de temps nn-dai, pour aim-dai La voyelle 
linale de kndà, Utdà peut aussi être su|>primée : on a alors kad, 
i/id, dont le premier est employé comme conjonction dans le 
.sens de «que» et «si». 

' Le M>ns pat* le même «(iiVii sanscrit. Dobrowskj (p. h’S9 ) par 

oniiin, numqtiid'*. Mikln&irh ( Leiique, p. tioi) le traduit pr et par « ne«*. 

* ('.omparei nê-iluM 

' \ii lien de Porthojjraphe m, en trouve aussi ay. 



Digilized by Google 







ADVKRBES l'RONOMlNAlIX S 4-i.J-A2V 415 

S 4a3. Autres adverltcs de temps en ili. — Origine de ce sulllxe. 

Le suHixe dd s’unit en sanscrit avec nim, dans lequel on peut 
voir l’accusatif d’un thème pronominal féminin nf. Nous avons, 
en elTet, le droit de supposer que le thème masculin-neutre nn 
($ 369), à côté du féminin ordinaire nâ, a eu un féminin nî 
(S 119). On obtient, de la sorte, les adverbes taddinim «alors" 
et it/d'mm «maintenant" 

Je serais porté à reconnaître un reste de cette classe d’ad- 
verbes dans le grec if-Ji; «maintenant, bientôt". Le second n 
représenterait l’d sanscrit (S 6); quant à l’d initial, je le rap- 
porterais au thème relatif ■*! ya (S 38 q), en sorte que rl-Sn 
serait pour yn-dd', avec changement du sens relatif en sens dé- 
monstratif (comme dans le latin ja-m, $ 36 1) et avec suppres- 
sion de la semi-voyelle initiale *. En ce qui concerne l’allonge- 
ment de la voyelle grecque initiale, on peut rapprocher tfirap, 
comparé au sanscrit ydkrt (venant de yakarl) et au latin jiew. 

En latin, on doit peut-être rapporter à cette classe de mots 
l’adverbe quandâ, qui répondrait alors au sanscrit Itadà' et au 
lithuanien kadà^. 

En ce qui concerne l’origine du suflixe ^ dâ, l’hypothèse qui 
se présente le plus na^turellement est celle d’une mutilation de 
divd «de jour". La syllabe tv aurait été expulsée, comme 
ev dans le latin nolo (pour nevolo). 

S 4a4. Les adverbes de temps ■artvlxa, rtivlxa, iivlxa. 

Si l’on excepte les adverbes latins dànec, dônicum, dénique 
(S 35 q), il n’y a rien dans les autres langues indo-européennes 

^ Ce dernier vient de i'adverbe védique idS qui Ininnéroe signifie «OMinlenant*. 
Lee graumuiiriena indiens , pour expliquer ces mois , admettent un sufTixe ddirfin. 

* 11 est vrai qu'on s'attendrait plutét é trouver l'esprit nwle (S 19). 

* \u sujet de l'insertion de la nasale, comparct S 6ao. 
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qui ressemble auï corrélatifs grecs vti-vixa, rn-vixa, ri-vixix. 
Bultmann incline à voir dans (xa l’accusatif d’un mot fÇ, qu’il 
rapproche du latin rix, vices'. Je crois aussi que ccs formations 
renferment l’accusatif d’un substantif; mais je divise de cette 
façon : «q-v/xa, et non tstiv-lxa.. Nous avons ainsi de vrais com- 
posés, dont le premier membre présente le thème à l’état nu, 
soit qu’on fasse de crn, rq, é des thèmes féminins, soit qu’on y 
reconnaisse, comme plus haut dans Tviiot, ^/jlos (S 35 q), des 
allongements du thème masculin-neutre. Cette dernière suppo- 
sition est la plus vraisemblable, car quand un pronom ou un 
adjectif figure comme premier membre d’un composé , il paraît 
ordinairement sous la forme du thème masculin-neutre, ou, ce 
qui revient au même, du thème dépouillé de tout signe indi- 
quant le genre Il faut toutefois considérer ici cette circonstance 
particulière que le second membre du composé est un substantif 
féminin : je suppose, du moins, que plxa appartient, par son 
origine, au sanscrit ni» (venant de nik) «nuitn, dont l’accusatif 
nltam, transporté en grec, donnerait néce.ssaireraent v(xa^. A 
côté de nUam nous avons encore en sanscrit la forme naktam, 
qui est un ancien accusatif employé adverbialement Ce qui 
e.st advenu pour le sanscrit naktam, qui n’est plus usité que 
comme adverbe, a pu arriver en grec pour vt'xa. De même donc 
que les e.xpressions comme tadd contiennent le mot «journ 
(S 4 q 3), je suppose que les adverbes comme rnvlxa. contiennent 
la désignation de la nuit : les uns et les autres sont devenus à 
la longue, et après que le sens étymologique se fut effacé, des 

* Ily p. 8^7. 

* Voyei S 1 1 9 et suiv. 

^ Je retrouve le mémo accumtif dans le Minscrit anUam «éternenemcnl*», litté- 
ralement «sans Duitn. 

* On le trouve, par eiemplo, dans le composé inorganique naktaé^ra «rôdeur 
do ouitr. [Le composé est inorganique parce que le premier membre a une n^xioii 
casuelle. — Tr.] 



Digilized by Google 



ADVERBES PRONOMINAUX. S /i25. 



A 17 

ndvorbes marquant le temps d’une façon générale. C’est ainsi 
que l’adverbe ndyii «aujourd’hui, en ce jour n e.st arrivé à signi- 
fier «maintenant, actuellement”. 

Si avTixa est formé de la même manière que iitvixa, il faut 
le regarder comme étant |>our flttèrr;-v<xa, ce qu’admet aussi Butl- 
mann, qui l’explique par t>)v aùtfiv ïxa. La syllabe nv aurait 
di.sparu comme ev dans le latin nolo, pour tievolo, ou iv dans le 
suffixe .sanscrit dà, pour dira. Mais si l’on admet que rriv/xa ne 
soit pas une forme mutilée ', on pourra le faire venir de riivot. 
Cette dernière opinion nous parait la moins probable, car il 
n’y a point de formes w^rof, ifeos à cèté de xarivixa et de êe/xo. 

S Aa5. Adverbes de manière en iam, ht et li. — Formes corres|iondante8 
en latin, en zend et en arménien. 

Les suffixes (am et ià forment, en sanscrit, des adverbes raar- 
i|uant le genre et la manière. Le suffixe iam ne paraît que dans 
ka-iàm «comment?” et il-idm «ainsi”. On en a déjà rapproché 
précédemment le suffixe latin tem dans i-tem etnu-lem (S S^S). 
A là répond le latin ta dans tia et a/iuta = sanscrit anyâtâ «d’une 
autre manière”. Nous avons, en outre, les adverbes sanscrits 
tàiâ «ainsi”, ydlà «comme ” (relatif) et sarvàià «de toute façon ”. 

Le suffixe li a la même signification que tam et là; il forme 
en sanscrit un seul dérivé adverbial, à savoir Iti «ainsi”, qui 
vient du thème pronominal t. Il n’a d’analogue que la préposi- 
tion «sur”, venant du thème pronominal ^ a. En zend, 
nous avons l’adverbe uili «ainsi” (pour uti, S ài), venant du 
thème démonstratif u, qui a donné au san.scrit la préposition 
u-l «sur, en haut” (S looa). 



' Comparez C. 0 . Schmidt, Quættioneê grammaUco’ <U pnrpoêitionihu» grœci», 
page 4 g. 

* La même piN^posilion sc retrouve dans le latin af-aruji. Voyez Annales de cn- 
liqiie scientifique, i8So,page *799. 

II. 97 
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Le sulLixc (|iii a loniic le latin M/i(|)Our ru-li) est >aiis doute 
lie la même famille, mais j’aime mieux le rapporter à in ipi’à I), 
attendu i|u’un i bref final est supprimé en latin, ou bien cban(;é 
en e. Si utl est jiour uUî, on peut le comparer au védique ka-tiï 
s comment? s et au zend ku-ia (même sens). Quant à l’afTaiblis- 
sement de Td en î, il est le même que dans yu-iii-mtU pour 
yu-mi-mni (S fi). L’abréviation de l’i dans utmam et uttiyue tient 
à la surcharge produite par les particules ajoutées. Le rap|)orl 
de il't-ilem avec ila s’expliipie de la même manière. Kn zend, 
nous avons tin, knia avec un a bref, en vertu d’une loi générale, 
qui veut qu’un n final soit abrég'é à la fin des mots polysylla- 
biques (S 1 1 8 ). 

Je regarde le suffixe sanscrit inni comme un ancien accusatif 
neutre, et le suffixe in comme un instrumental formé à la façon 
des instrumentaux védiques et zends (.S i.')8). Tous deux ont 
la pour tbêiiie. 

Je reviens encore une fois au suffixe fît il, de ili e ainsi» et 
ntl «.sur», pour faire remarquer que la dernière de ces formes 
se retrouve, à ce i|ue je crois, dans l’adverbe arménien inft il 
«très». Si cette explication est fondée, le suffixe seul s’est con- 
servé, comme dans la forme pâlie et prâcritc ti «ainsi» '. Nous 
avons de même, en persan, la conjonction b in «i[uc», laquelle, 
du sanscrit yn-là, a conservé uniquement le suffixe; il y a d’ail- 
leurs accord pour la signification, car ytiiâ n’a pas seulement le 
sens relatif «comme», il signifie aussi «que». 

‘ Au liiMi (|p tti (S ûa I ). 



KIA 1)1 DKIIMKIHE VOLHIK. 
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